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AU LECTEUR. 



E ne mettrai pas une 
longue Préface à la tête 
de ce Volume: il lufEra 

4k 

d'avertir le Public , qu’il 
eft écrit dans le même goût que 
les treize Volumes de mon Recueil 



Hijîorîqu'e â Actes y Négociations y 
&c. & qu'il pourroit bien même 
fervir de fécondé Partie ou de Su- 



plement au Tome XIII. que je* , 
publie en même tems. L'approba- 
tion que toutes les Perfonnes qui 
s'appliquent à l'Hiftoire du tems 
& à la Politique , ont donné à ce 
Recueil yVdc&. caution que ce Vo- 
lume-ci ne fera pas moins bien 
reçu. J'ai obfervé, dans ce qu’il * 
y a de moi, la plus exaâe impar- 
tialité ; mais Je ne répons pas de 
celle des Auteurs des Pièces que 
je rapporte. J'ai eu foin de n’en ' 
mettre dans ce Volume que d’au- 
tentiques , comme on peut le voir 
en jettant les yeux fur la Table. 

‘ ÿ. Quel- 
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AULECTEUR.“ 
Quelles qu'elles foyent, elles peu- 
vent mettre un Lefteur qui ré- 
fléchit , au fait de cet important: 
Démêlé, qui, après beaucoup dè 
patience , oeaucoup de plaintes , 
beaucoup^de redfeuemens , beau- 
coup de Traitez, s'eft converti en 
une Guerre qui pourroit embrafer 
toute l'Europe , fi la prudente Po- 
litique de quelques Cours n’y a- 
. voit pourvu, en prêchant une né- 
ceflaire Neutralité , qui heureufe- 
ment à été acceptée, & pourra 
.produire une IVfécliation, fans la- 
quelle il feroit difficile de réunir 
les Parties belligérantes. Enfin 
j’ai terminé ce Recuetl^^x les Trai- 
^ tez fur lefquels chaque Partie fon- 
de fes Prétentions & fes Plaintes , 
pour éviter aux Lefteurs la peine 
de les aller chercher dans de gros 
V olumes , que chacun n’a pas toù- 
jours à la main. 
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E N r RB 

L'È S P A G N E ■ 

I 

E T L A' 

GRANDE - BRETAGNE. 




INTRO'DÜCTiajSr, 



» • t 

Pour donnér une idée itnpartiàîe âes Üémêlez 
entre les Rois d'Efpagne £5’ de la Grandi^ 
Bretagne» 

»> 3 e?*S> 01 §E î?as Bôuvetîe cjue- 
99 ^ (g> refile' qiài armé, dépuis le mi- 

^ t§ lieu cite rànnéederniere (f 739.9 
il îcs dteiix’I^atiôtes , Efpaj^tiola 

« &’ Bri'fartniqué , Tune co'rllre , 

„ raatré; t)f>puii» qué lës‘Ænglb‘i 5 l ort^^for^ 
tt irté dc« Êtûblifleméhs d^ûi'^l’!toléi‘îq\ie:^ 

A „ & 

■ f ■■ ■ 
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2 Procès entre Y Efpagne 

„ &qu*iîs s’y fonc rendus maîtres de queî- 
„ ques Ifles importantes , comme la Jaraaï* 
,, que , la Barbade &c. les Particuliers ont 
„ pouffé, autant qu’ils ont pû, IcurCora- 
„ raerce dans cette partie des Etats de la 
,, Monarchie d’Efpagne, dont toute l’Eu- 
„ rope tire tant de tréfors, quoique l’en- 
» trée en foit interdite .à tous les Etran- 
»9 gers , par les Loix de cette Monarchie , 
,, & par divers Traités conclus avec le» 
autres Nations ; qui font convenues de ne 
tirer les tréfors du Pérou & des autres 
99 Provinces dépendantes , dans ce Nou- 
„ veau Monde , de la Couronne de Caf- 
,, tille , que par le canal des feuls E(pa- 
ÿ, gnols, qui font ceux qui en profitent le 
99 moins, en quelque fens. Mais les Par- 
,, ticulîers n’ont pas toûjours fuivi à cet 
99 égard, les loix que leurs Souverains 
99 s’étoieot préfcrites mutuellement dans 
,, ces Conventions; l’avidité du gain, il 
,, ordinaire & fi naturelle aux Négocians, 
,, leur a fait inventer & pratiquer toutes 
,, fortes de moyens pour aller chercher 
„ eux - mêmes ces tréfors. 

Quid non mortalia peSiora cogts 
Auri jacra famés l 

99 De- là des plaintes & des griefs de la 
„ Cour d’Efpagne, réclamant les Traitez 
,, violés. 11 faut pourtant avouer, qu’on 
,, ne pouvoir appeller cela une violation , 
„ puilque la Couronne de la Grande -Bre- 
99 tagoe n’avoit point de part à ces entre- 
ra prifes 
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la Grande • Bntagne. 3 

prifes de quelques Particuliers , eux^els 
,9 elle avoit enjoint robfervation des Trai- 
„ tés : ce qui obligea rEfpagne à inven- 
,, ter des expédiens , pour empêcher ces 
9, Particuliers d’aborder fur fes côtes: de- 
„ là l’origine des Gardes -côtes, & Torigi- 
9, ne d’uoe infinité de vexations & de griefs; 
99 plufîeurs de ceux à qui on avoit confié 
99 cet emploi de Garde-côtes, fe fervsnc 
„ de l’autorité dont ils étoienc revêtus, 
,> contre l’inteotion de leur Souverain, 
f9 pour enlever des Bâcimens qui n’étoienc 
», pas deflinés à faire un Commerce illicite : 
,, ce qu’il faut Ibien diflioguer de la Con- 
9, trebande ; cat les Anglois prétendent, 
,, ou peuvent dire avec quelque (*) raifon , 
„ qu’ils ne peuvent être taxés de faire la 
,, Contrebande , puifque ce feroit fuppofet 
,, qu’ils pourroient faire o^uelque Commer- 
„ ce de Denrées permiles fur les côtes 
,, de l’Amerique Efpagnole. Ces captu- 
,, res injuftes des Gardes^ côtes, donne- 
„ renc lieu à des griefs ét à des plaintes 
,, de la parc des Anglois, qui n’obtinrent 
09 que peu ou point de facisfaâion ; parce 
„ que ces Gardes * côtes avoient foin de 
,, déguifer lenr conduite, & que. le Con^ 
„ feii des Indes à Madrid efl trop éloigné 
„ pour éclairer celle des Officiers dont il 
,, doit cirer les informations dont il a be- 

f» foin 

(♦) On pourra voir ce qü’iU difent fur ce fujec 
dans les Difeours fur la Convention , rapportés ci - d«P< 
fout. 

An 



/ 
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4 Procès entrs PP^pagnr 

„ décider ces difpuies» De- là 

„ dés RcpréfaîHes de la paît des /Vcglois 
V> méconteps; de-là des Guerfea. daps ces 
/, PaÏ8-là , dont les fuites fe font fouvenc 
O fait fôïKir en Europe , mais. dont les Aa- 
,1 pk)is ont toûjoars profité pour étendre 
Etabli fl'e mens , tant fur la côte 
i, Oriental© de 1 ‘ Amérique Septentrionale, 
,, au deflus. du 30? degré dû latitude , que 
t, dans les Mots 6e le Golfe du Mexique, 
,) dans les Jfles Antilks-^ celles:. 5 ôe« le 
„ Vera6i\es Lueayes, dont; iis, ont oceiapé 
„',plufieurs , & môme d'imptHcantes; corur 
n m& h Jamaï^w-y Moi^rat ^ h:Borbculc.^ 
„ celles de Saàama^ 6eci Ctornfmi porta 
t, à rSTpagne les' plus rudes coi^s: de ce 
„ ed^é-là, & laiffay en raourant;, lui Na- 
„ eion Angloife- en état de - peofiter des 
f, avantages qu*tl avoit remportés. Cbar-^ 
„ lis IL qui avoit des obUgatiocs au Rci 
■>, d'fîfpagne, auroit bien vouiki rétablir 

îa paix entre les deux. Gouromres,. mais 
„ il ne fiit pasde roatErer dei rétabijr les 

i, chofies for - l*anci«n pied, eat^copdatn- 
„ Haut les- aérions de Cpom.wel-j comme 
„ cTun Ultirpatcut t-aiofi cei ne fat- qu’en 
„ 1667. qu’on* paevint, après bienreks diffi- 
t, cultes, à la conclufiond’ua Traité de Paix, 
,, cP'Alliance. & d’Araitié entre lea; deux 

Rois,- & de-.Na.vigatioii dt-de Gominerce 
s, entre leurs fujets. Les conditions en é- 

j, toient très -favorables pour les Anglois, 
„ /qui ne devoienc pas payer plusrd’impôcs 
„ en Efpagne.que les î^eurels..du*Païs, & 
„ jouïroienc dan% les deux Indes des mé- 

•• f» mes 
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^ lu ùrand^- Mntagtie^ $ 
fj mes avantages avoienc été a<?C0F^ 
n dés auK fujets des ft-ovâces -Unies par 
,, le Traiié de Maafter &c. Ce Traité 
„ fem les nœuds d'une 4 n-oice amitié ei>^ 
» cre les deux Rois ; mais il réila toôjoûrs 
„ des dd&cukés entre les deux Nations , 
,, par rapport à la Navigation & au Com- 
„ merce, ftir-tont dans les Indes Occi^ 
,9 dentales. C’eR ce qui donna lieu au 
,, Tr&iié de VAmeri^^ conclu en ifi70, & 
„ donc le but priscipal cft , de réfoudre tou- 
n ces les difSculcés de Commerce & de Nar 

vigation, fur- tout dans ce Païs-là, es 
n confirmant, expliquant , étendant & aug- 
ff mentant les Articles du Traité de 
»t 1667. 

„ Depuis ce Traité il n’y eut .point du 
,, Guerre ouverte entre la Gr. fireta^a 
„ & rEfpagoe , que pendant le coùrc 
„ efpace depuis le 30. Aoét 1673. que le 
i9 Roi d’Elpagne s’allia avec les Etats Géné- 
„ raux contre Charles II. Roi u’Anglecer- 
„ re jlulqu’au commencement de HS74 que 
,> ce dernieT fit fa Paix avec Leurs Haur 
», tes Puiifanoes; cependant les Démék^ 
n par rapport au CofliTnerce & à la Na- 
„ vigation fubfillerent toûjoufs , la lilW 
» des griefs par rapport' au Commerce 
i, défendu, augmenta à flnfioi , jurqu’à la 
tf mort de Charles II. Roi d’Erpagne, . 

,, La Guerre qui commença peu de tems" 
yy après, pour la SuccLdllan aU Trdne des 
i, Efpügnes, bien loin de diminuer ceuv 
„ iifte , l’accrût encore ; mais toutes encfc- 
ii prifes étoienc alors de bouse guerre : 

A3’ „ Ci' 
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6 Procès entre TEfpagne 
99 elles furent toutes terminées, & tout 
,, Ip pafTé mis en oubli par les Traités de 
99 Paix, de Commerce & de Navigation 
99 conclus à Utre.cht entre le Roi Philippe 
99 & la Reine Anne» Les Art. Vlll. â: 

„ IX. du Traité de Paix font très-forts , 

99 & dirent beaucoup en faveur des fujets 
99 de la Grande-Bretagne par rapport aux 
» Indes Occidentales. Le Traité de Com- - 
,, merce qui fat conclu quelques mois a- 
99 près, confirme les fameux Traités de 
,,-1667. & 1670. auxquels il n*eft dérogé 
99 en rien par rapport a l’Araerique. Quant 
99 au Contrat de l’Affiento du 2Ô. Mars 
,, 1713, il eft auflî favorable aux Anglois 
,, qu’ils pouvoient le fouhaiter. 

„ On içait , & Sa Maj. Cach. Ta decla- 
99 té plus d’une fois , que fes Ennemis 
99 avoient profité de la fituation où elle fe 
„ trouvoit lors du Congrès d’ütreehc,pour 
,, lui prérfcire des loix onéfeufes , aux- 
09 quelles les Souverains ne fe tiennent 
,, qu’autant qu’ils ne font pas en état d’en 
,, fecouer le joug. UAJJîento fut la fourcc 
„ d’une infinité de griefs; les Anglois 
,, n’avoient été favorifes jufqu’à ce point, 

,, que par les confeils de la Cour de Fran- 
,, ce, qui voulpit la Paix, à quelque prix 
„ que ce fût, & le Minifière Britannique 
„ n’infifia alors fur les avantages qu’il ob- 
,, tint, que pour appaifer les murmures 
„ de la Nation, à qui cette Paix ne plai* 

„ foit pas , mais qui trouvoit à fe dédom- 
99 mager par fon Commerce. 

99 A peine l’Efpagne rcfpira - 1 - elle , 

99 qu’ci- 
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Êf la Grande -Bretagnt. 7 
99 qu*elle profita de toutes les occafîons 
,, de fecouerlc joug qu’on lui avoit impo- 
„ fé, & la Convention de Madrid du 14. 
ty Décembre 1715. abrogea les Articles 
,> explanatoires du Traité de Décembre 
,> 1713. ce qui fut confirmé par le Traité 
de 1721. en même tems qu’pn y confirma 
9, pourtant celui de 1667, celui d’Utrecht, 
99 &. par confequent celui de 1670. & cc- 
99 lui de 1715. L’intention des deux Cours 
99 étoit, d'éloigner tous les fujets de mé- 
99 contentement & de méfintelligence ; mais 
99 inutilement. Les Gardes -côtes d’un cô- 
99 té, les Négocians, qui trouvoient leur 
99 profit dans le Commerce défendu , de 
,, l’autre, ne manquèrent pas de donner 
„ lieu à de nouveaux griefs de part & 
99 d’autre, lefquels ont duré, nonobfianc 
99 les repréfentations des Miniftres refpec- 
tifs dans les deux Cours, jufqu’en 1737, 
,, que le Roi d’Efpagne jugea à propos de 
,, ne pas accorder la Ciàule à la Compa- 
,, gnie du Sud, pour envoyer le Vaifleau 
,, de permiflîon en Amérique. Alors tou- 
„ tes les plaintes de la Compagnie & des 
,, Négocians particuliers fé réunirent , 
,, fur-tout lorfqu’on fçut les difficultés que 
,, continuoient à rencontrer les Comraiuai- 
„ res afiemblés en Erpagne depuis. 1734. 
,, en vertu de l’Art. VL du Traité de Se- 
,, ville , pour examiner 6? décider touchant 
99 les Vaijfeaux 6* Effets pris en mer de part 
99 (d d'autre jufqu'aux tems marqués dans 
99 l'Article pour examiner 6f décider pa~ 
99 reniement , félon les Traités , les prétentions 

A4 ,9 ref- 
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^9 tfifpe&ves i qm regardoient ks abus qw 
^ fuppüfe avftir été ^mmi^ dans le Corn- 
^itnerce., tant aux Indes qu'm Europe, ^ 
99 toutes ies autres prétentions re/peâives 
99 Amérique, fondées fur les Traités, foit p^tr 
99 rapport aux limites , ou autrement éfc, 
99 Ainfî Mr.JCeene, Piécipoccnci^re de la 
i,9 Gr. firetagoe à la Cour de Madrid, re- 
99 çuc Qtrçii'e de prefTer Sa Maj. Catholique 
99 d*accorder cette Cedule ,c,n conformité du 
99 Traitdd’ütrecht Ci du Contrat de VAJJîeu- 
99 to , & de donner une répoüfe cathégc^ 
99 Tique à tous les Mémoires que ce Mi- 
99 niftre avoit préfentés par rapport aux 
griefs , de la Nation Britannique en gCr 
99 néral , £ç de la Compagnie du Sud en 
99 particulier. Les derniere<s inllances dp 
99 Mr. Keene nroduifirent la Lettre fui- 
99 vante , que Don Sebajlien de la Quadra, 
f, à préfent Marquis de f^illarias , Secret 
99 taire des Dépêches univerfelles, luiécri- 
99 vit de la part du Roi. 

fpttre de Mr. de la Quadra , à Mr. Keene 
Miniflre du Roi dT'la Grande-Bretagne 
à Madrid. 

.. "MowsiEüg, 

L e Roi ayant fait examiner très - fer'eu- 
(èmenc par fon Confeil des Indes , 
îcs Repréfeotations que vous ôtes le lo. de 
Décembre dernier, ainfi que le Mémoire 
4 es Bar<iues Angloifcs qu'oa fuppofe avoir 

été 
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B' Grande-Bretagne, 9 
été prifes en diverfes parties de rAmeri- 
que, par des Vaifleaux porta^nc Pavillon 
Éfpagnol, (k les Preuves juftiàcatives qui 
y étoienc jointes, Sa Maj. après s’éire 
tait informer de ce qui a été confulté en 
fa préfence, & ayant pris connoîflance des 
Points contenus dans ladite Repréfenta- 
tion & dans le Mémoire : le Réfultat eft j 
que je vous dois dire, Monfieur, en rc^- 
ponfe. * 

Que touchant le Vaifleau , &c. ( Ici on 
répond aux plaintes de la prife , vijite ô* dé- 
prédation de 7. ou H. Bdtimens , en déclarant 
qu'on n'en a reçu encore aucune infuTmaùon 
VAtnerique., .^ que S. M. Catb. a réfolu 
de rendre juftice aux fujets Britan. enfuite 
on continue ainfi. ) 

Sa Maj. a ordonné d’expedier les ordres 
les plus polkifs fur ces^^its , dont on n*a 
aucune conooiflance ; & fon intention 
elt , xjue les Gouverneurs & Officiers 
Royaux de la Havane & de Porto -Rico, 
faffent, chacun dans fa Jurifdiélion , une 
exade recherche &' vérification defdits 
faits ; qu’ils fe faifilTent d’abord des fu- 
jets qui feront trouvez coupables , & qu’ils 
en envoyent'les Aélcs, afin d’impofer aux 
Prévaricateurs le châtiment convenable. 
Et pour les mettre en état de donner des 
informations plus exades, le Roi a enjoint 
de leur communiquer une note des noms 
des Vaifleaux fit des Capitaines , ainfi que 
des tems & des lieux oü les iofulces doét 
on fe plaint ont été commifes. 11 leur 
fera ordonné en même tems , de faire en- 
' A 5 force 
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lo Trocès entre TEfpagne 
forte que les Vaifleaux qui iront en coar- 
fe, &les Armateurs, fe conforment exac- 
tement à tout ce qui eft réglé parles Trai- 
tez , fans que la mauvaife conduite de 
leurs équipages donne occafîon à de fem- 
blables plaintes. 

Pour ce qui regarde l’inobfervation des 
ordres du Roi , que vous fuppofez avoir 
été éludez par les Gens de S. M. en A- 
meriqWf elle a pû provenir de ce que les 
rapports faits pour obtenir fes ordres, ne 
fe font pas trouvez aufli finceres qu*on 
les fuppofoit ici , ou de ce qu^on n’a véri- 
fié aucune des chofcs requifes ; ce qui 
devôit précéder l’obfervatioii des ordres f 
de S. M. & 8*y accorder. Ce défaut eft 
caufe qu’on n’a reçu aucune nouvelle fur 
ce fujet, C’eft pourquoi S. M. m’ordon- 
ne de vous le déclarer ^ afin que vous 
fpécifiïez, quels fônt les ordres qui font 
demeurez fans effet, fur quelles inftan- 
ces & à i’occafioD de quels faits on les a 
expédiez, & à quels Miniftres on s’eft ad- 
dreffé, afin que fur ces connoiffances , S. 

M. puiffe réitérer fes intentions, les faire 
obferver ponûuelleraenc , & punir , con- 
formément à là juftice, les Miniftres qui 
fe trouveront en avoir différé ou empêché 
l’exécution, ^ 

Vous allégué dans la Repréfentation ci- 
tée ci-deffus,; que les Vaiffeaux du Roi de 
la Grande - Brètâgne ont un droit incontcf- 
table à la libre navigation dans les Mers 
des Indes Occidentales , & au légitime Com- 
merce qui s*y fait ; que le Rcgîcrc & les 

Viû- 
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Vifitcs faites fur les Vaifleaux Angîois , - 
par ceux du Pavillon Efpagnol , fous pré- 
texte de voir s’ils n’ont point de Mar- 
chandifes de Conîrfbande à bord , font di- 
reélement oppofez à ce qui cffc ftipulé 
dans l’Article XIV. du Traité de 1667 , 
que vous rapportez à la lettre ; & que la 
manière dont fe font ces viütes , en s’ap- 
propriant quelquefois le Vaifleau , & en 
confifquant toute la charge, pour y avoir 
trouvé, quoiqu’on petite quantité, quel- 
ques Marchandifes que l’on croit être 
du crû des Colonies Efpagnoîes , eftexpref- 
fément défendue par les Articles XV. & 
XXIII. du même ' Traité de 1667, que 
vous rapportez 'aufli à la lettre : S. M. 
qui en a été informée, m’a ordonné de 
vous dire , Monjieur , que le Traité de 
1667. ne renferme dans aucun de fes Ar- 
ticles, fi ce n’eft le VIII. aucune claufe 
applicable à la Navigation & au Commer- 
ce des Indes , & que chacun des Articles 
fait voir des dilpofitions oppofées à ce 
que vous prétendez y trouver, puifquc 
celle de l’Article IL porte : Us Sujets 

des 2. Couronnes peuvent réciproquement pajptr 
librement & fûrement , par mer {ÿ par terre , 
^ par rivières ^ aux pafr , confins, terres, 
Ô’c. où la Traitte Ûf le Commet ce ont été ufi- 
tez jufqu'à préfera , ^ qu'ils pourront ache- 
ter éf vendre aujji librement aîifiî fûrement 
que les Habitans des lieux refpeStifs , fait de 
leur propre Nation , ou de quelque autre , qui 
s'y trouveront, y viendront, ou auront la 
permijfion d'y trafiqmi Ces termes , où la 

Traitte 
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Traitte ^ le Commerce libre, >&c. fe trôti- 
veot encore à l^Article IV. Its fonc répé- 
té» au VII. & comme il eft hors ëe dou- 
le , que çes chofes n’-ont jsmais été i>er- 
mifes dans les Mers , ni for la Terre ^r- 
me des /«dw, mais feulement dans les 
ports du Continent de rJS»re^; il n*eft 
pas moins indubitable que ces Articles, 
non plus que les autres du Traité allégué, 
ne peuvent s’emenére de la Navigaticm 
ni du Commerce des îndes , Ôc qu’Hs ne 
peuvent avoir lieu qu’en Europe. 

La même refléxion faute aux yeux, en 
Hfanc- ^Article V. du Traité, qui porte: 
Ç^ie les Anglois peuvent charger les Mar-cbm- 
dij'es de tes Royaumes, en payant hs drèits. 
Cette idée fe préfente eaicore au VI. oh 
il efl: dit? Qu'on n'exigera point de pins gros 
droits , qtu ceux qui/mt accoûtumez ^ regiez 
par le Tarif quHÏ doit y avoir dans chaque 
Douane. Cela ne fçauroit s’en tendre de la 
Navigation ni du trafic des Indes. 

11 "n’eft fait mention du Commerce de 
ce Païsvlà qu’à l’Artide VIII. oü, tant 
par rapport aux Indes même, que par rap- 
port aux autres Pais, on accorde à la 
Grande-Bretagne &à Vaifleaux, tout 
ce qui eft accordé aux Provinces ■ Unies 
par le Traité de Munfter de l’an 1648. 
fans aucune diftindion, & en obfervant 
les îoix & les conditions auxquelles 
les fujets des Provinces - Unies font 
obligez 6 c bornez. Cette derniere conr 
dition prouve, qu’on ne peut refufer aux 
Anglais, ce qui eft ftipulé & accordé en 

faveur 
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favea1^ des Etats Giftêraux ; mais elle prou- 
ve en même lems qu’eux de leur côté 
ne peuvent fe difpenfer de robfervaxion 
des loix auxquelles les Etats Généraux font 
obligez par le Traité de Munjier, donc 
TArticIe V. regarde le Commerce des 7 n- 
des 6: l’Article VI. celui des In~ 

desjOècidentaUs. 

Get. Article prouve encore, qué.dans 
le Traité de 1667 , on ne fît attention , 
en aucune, manièfe, au Commerce des Jn- 
deSf puifque les deux Nations font exclues 
de trafiquer: & de naviguer aux Ports de 
la dominacioD du Roi en. Amerrque. 

,Le Traité conclu entre les deux Cou.- 
rmstes^^. à' Madrid le.». Octobre 1670.. eft 
précis ftif' cette refttiâiion. II . en établit 
la. certitude à r Article VIII. oîr iliefl dit : 
Quilles Jujets refpeÜifs de-chaeune^des PuiJ'- 
fances - Qmtr allante s. s*aIjJiiendront^ d'aller 
eommrcar fif ftavigiar astx- Ports- ^ lieux que 
l’une où liautredes deux iNûUons occupe dans 
les Indes Occidental<^s. On lie expreiré- 
meoE, æ eec Article^: Qmc les fujets de Èl M. 
Bfit. n’mnttpQint- Ttégocrer if ,ni naviguer y 
ne feront. point de^ traitte aux- Ports lieux 
qae^le-.RaipdJfade dans 1 er Indes.Occidcntales. 

Cfer expreflions; aoéantifl£ncrla..picopofî- 
tioo qtrc: vous avancez en. fuppofant..que 
Ibs fujecs) de S; M. Brit. ont droit de navi- 
goer. &rde commercer Indes Oecidenr 
tedss.^ Oronir peut en' inférer d’autre pei> 
mififoo dtfjnaviguer, qu’en fuivant les rou- 
tes^qui nrenent. à^leurs Iflés & Plantations. 
D^olcii' réCults qn’ils: Cooc fujets à; cooftlr 

cation, 
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cation, fi l’on vérifie qu’üs ont changé 
leur route fans néceflîcé, pour s’appro^ 
cher des côtes E/pagnoUs» Si après avoir 
vû les Aftes qu’on attend fur les faits que 
vous rapportez, il fe trouve qu’on ait 
contrevenu à ce qui eft porté par l’Arti- 
cle VIII. ci-deffus énoncé, S. M. en- 
joindra, qu’il foit donné une i'atisfaâion 
convenable, & capable d’aflUrer à Pave- 
nir raccompUITement exaft & l’entiere 
obfervacion de ce qui eft ftipulé entre les 
deux Puiflances. 

A l’égard des expreflîons par lefquellcs 
vous terminez votre Repréfentation , fça- 
voir: ,> Que fi, contre toute attente , vos 
„ inftances , fondées fur la jaftice & fur 
„ les Traitez , n’avoient pas l’effet qu’on 
,, en délire, S. M. Brit, le verroit obli- 
,, gée de procurer à fes fujets , la fatis- 
„ faftion qu’ils ont droit de demander 
,, en vertu des mêmes Traitez & du Droit 
„ des Gens ** : le Roi m’ordonne de vous 
déclarer là - deffus. 

Que comme la grande équité de S. M. 
autant que fon défir fincere de maintenir 
la plus parfaite intelligence avec le Roi 
de la Grande - Bretagne J, & de conferver à 
fes fujets les exemptions & les franchifes 
dont ils doivent jouïr dans le Commerce, 
l’ont déterminée à expédier les ordres ci- 
defllis mentionnez, pour que l’on répare 
les dommages qui fe trouveront avoir été 
caufez , après que l’on aura vû les Aâes 
qu’on attend fur les faits énoncez dans 
les plaintes ,• Sa Majcfté ne pourra pas non 

plus 



Digilized by Google 



la Grande - Bretagne. • i’5 

. plus fe dirpenfcr de proctirer à fes fujcts , 

‘ la fûreté qu’ils doivent avoir, félon les 
mêmes Traitez & le Droit des Gens, au 
' cas que de la part de la Qrande ^ Bretagne i 
par quelque ilniltre perruafîon,oufauce de 
bien entendre le véritable fens des Trai- 
tez, on vînt à commettre* ou que l’on en* 
treprît de commettre quelques excès. 

Je vous renouvelle ici les alTûrances du 
penchant que j’ai à vous obliger ; & je 
prie Dieu qu’il vous conferve longues an- 
nées, &c. ‘ 

Signé, 

Don Sebastien DE 
LA Qüadra. 

I 

AuflS-tôt que le Mîmflèrc de Londres 
eut reçu la Copie de cette Dépêche, il 
envoya à Mr. Keene un Projet de Répliqué , 
qui fait le contenu de la Lettre fuivante, 
qu’il remit au même Sécretaire d’Etat. 

Monsieur, 

A Yant envoyé au Roi mon Maître, la 
Lettre que vous m’écrivîtes le a i. du 
mois palTé , par ordre de Sa Majefté Cath. 
en réponfe au Mémoire que j’eus l'hon- 
neur de lui préfenter le iq. Décembre, 
j’ai reçu par un courier ordre de Sa Ma- 
jefté , de vous déclarer pour l’information 
du Roi votre Maître, que la fufdite répon- 
fe n’eft en aucune façon facisfaéfoire , tant 

Î >ar rapport aux faits particuliers & aux 
allies don on fe plaint, que par rapport 

aux 
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aux régleraens généraux fur lefqueîs ort 
infifte pour ce qui concerne la Navigation 
des fujets de Sa MajeUé dans les Indes- 
Occidentales. ■ 

Sa Majefté avort lieu de s’attendre , vû 
le tems qui s’eft pafTé depuis que ces 
violences ont été coinraifes, jufiqu’au jour 
de là date de votre lettre , que S. Mi 
Cath. aurore été fufïifamrnenc informée des 
difFérens faits qui ont accompagné ces 
faifies injaftes ; & effeélivement , il parofe 
par votre lettre, qu’on avoit reçu queN 
ques informations concernant ces faifies ; 
&' il faut' qne les Officiers de Sa Majefté 
Catholique ayent- extrêmement manqué à 
leur devoir envers leur propre maître, 
aqffi'bien qu’aux égards qui font dûs à une 
PuifTance qui dl en amitié avec loi, fi aa 
même tems qu’ils informé Sa Màjefié 
Cath. de la hardiefTe qu’ils ont eu de 
commettre des ‘aétes fi excraordin.àii'es', il'd 
ne lui ont pas expofé les raifons qui les 
ont portez à les commettre. G-eft pour^* 
quoi Sa Majcfié ne peut regarder cette 
partie de-votre réponfe , compàrée avec 
i’expérierree- & là* pratique du païTé en cas 
de pareille nature , que comme tendant 
extrêmement' à différer , & peu't - être mô- 
me à éviter afefolument de rendre juftice 
awc fiïjers de Sa- Majefié IS - deflus. C’eft 
pourquoi Si _Majefté m’a envoyé les or- 
dres les plus précis , d’infifier de la maniè- 
re la pluS'fbrte fur la^deWànde- de reftitu* 
Cion & de' Taris faétion- par rapport aux ^ 
^ffénens càs -raentiotmez dans’ le Mémoire 
ÿ .. que 
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que j’eus l’honneur de prélènter à Sa Ma- 
jcfté Cath. le 10. Décembre dernier. 

J’ai de plus ordre de vous dire, que ceux 
qui ont foufFerc dans ces occafions, fe 
font plaints, de la manière la plus forte & 
la plus vive, des voyes obliques, & des 
moyens injulles dont les Officiers Efpa- 
gnols , dans les Indes Occidentales , fe fonc 
feivis pour condamner & confifquer leurs 
yaifleaux. Sçàvoir, que le Maître du Na- 
vire & l’Equipage font tous retenus pri- 
’fonniers à bord dudit Navire, jufqu’à ce 
que la fentence ait été prononcée ; mais 
pour fauver en quelque façon les appa- 
rences , le Gouverneur nomme & confti- 
tue un Efpagnol pour partie, à la place des 
proprietaires du vaifleau , qui, fans jamais 
confulter le Maître ou l’Equipage, fait 
ce que l’on peut appeller, proprement une 
faufle défenfe , fur quoi le vaifleau efl: 
condamné. Que de cette fentence de con- 
damnation, il y a appel au Confeil des 
Indes en Efpagne ; fur lequel appel on 
conçoit qu’on n’admet aucune nouvelle 
défenfe, & qu’on ne reçoit ni ne lit au- 
cun témoignage qui n’ait été admis & 
reçu auparavant dans les Cours de juftice 
.de l’Amerique. SI ce qu’on allégué ici 
efl: véritable, il n’ell pas furprenant qu'on 
n’ait point fait aucune juftice aux fujets 
de Sa Majefté , foit dans la première in- 
ftance , foit fur l’appel , oli la même par- 
tie eft en même tems plaintif & défen- 
dant. j’ai donc ordre de Sa Majefté , de 
faire en fon nom les repréfentations les 

B ■ plus 
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plus fortes contre des procedures fi ex* 
traordinaires, qui font direftement con- 
traires au cours ordinaire de la juftice & 
au droit des Gens. 

Sa Majefté remarque que vous faites 
mention dans votre Lettre, des ordres qui 
ont été envoyez pour la reftitution du 
VaifTeau le St. James ^ & que vous paffez 
légèrement fur ce cas , comme fi on avoit 
donné une entière fatisfaélion là-delTus. 
Sur quoi le Roi m’ordonne de vous dire, 
que cette rellitution eft chargée de con- 
ditions , qui font telles, que les Proprie- 
taires de ce Vaifleau ont refufé de s’y foû- 
mettre, & par confequent n’ont pas jugé 
à propos de faire ufage des cedules qui 
leur ont été accordées ; puifque , préalable- 
ment à la reftitution du Vaifleau, on de- 
mande „ Que le Maître dudit VaiflTeatr 
,, donnera caution à Londres, à la fatis- 
„ faélion de Don Thomas Geraldino, de 
,, fubir un jugement, & de fe foûmettre 
„ à ce qui fera décidé fur le cas par le 
a Confei! des Indes Les Propriétaires 
dudit Vaifleau St. James conçoivent, que 
s’ils donnoient caution de s’en tenir à la 
décifion du Confeil des Indes en Efpagne, 
ce feroit en elFet la même chofe que s^ils 
reconnoiflbient la capture pour jufte, ou 
du moins que ce feroit les exclure par- là 
de tout droit de fe plaindre, ou de deman- 
der la caflfation de quelque fentence injufte 
qu’on pourroit prononcer contre eux ci- 
après, par rapport à cette affaire. C’eft 
pourquoi Sa Majefté infifte que la reftitu- 
tion 
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tion de ce Vaifleau foit inceflamment fai- 
te , fans obliger les Proprietaires à donner 
aucune caution. 

Quant à ce que vous dites à l’égard des 
quatre autres Vaifleaux mentionnez dans 
mon Mémoire ; fçavoir , qu’on n’a enco- 
re reçu aucuns avis par rapporté eux; Sa 
Majeilé croit qu’il y a peu lieu d’attendre 
une réponfe plus fatisfaifante fur ce fujec, 
que celle qui a été donnée fur les autres 
cas. 

Ayant ainfi répondu à cette partie de 
votre Lettre , qui concerne les cas annexez 
à mon Mémorie , & montré combien peu 
elle eil fatisfaéloire fur cet article , je dois 
préfentement venir 'aux raifons que vous 
alléguez pour tacher de juftifîer le refus 
qu’on a fait d’obéir aux ordres de Sa Ma- 
jefté Cath. & aux Cedulea accordées pour 
une reüitution dans des cas précedens » 
fur lefquels le Roi d’Efpagne a reconnu lui- 
même qu’on devoir donner làtisfaftion. Et 
je ne puis affez vous exprimer l’éconne- 
ment oîi a été le Roi mon Maître „ de voir 
qu’on ait pû alléguer une raifon d’une na- 
ture auflî extraordinaire que celle • ci ; fça- 
voir f9 Que le manque de déférence à ces 
99 ordres peut avoir été occalionné , parce 
„ qu’on n’a pas trouvé auflî véritable qu’ou 
,, l’avoit repréfenté, le rapport des faits 
99 qui avoient été allégués comme un mo- 
,9 tif pour obtenir ces ordres ”, Ce qui 
rend les Officiers Efpagnols dans les Indes 
Occidentales juges des propres aéles de Sa ' . 
Majefté Cath. , & laifle en leur pouvoir 

E 2 d’obéié- 
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<î’otïéïr ou de ne pas obéir à fes ordres , 
comme ils jugeronc à propos. Ceci dé- 
truit tout d’un coup toute la fureté & tou- 
te la fatisfadlion que les fujets de Sa Ma- 
jefté pourroient trouver par le moyen des 
Ceduîes Royales , (ignées & données par 
le Roi d’Efpagoe , & ne leur fait que trop 
comprendre devance , ce qu’à leur grand 
préjudice ils ont fouvent éprouvé par l’é- 
venement, qu’on ne peut compter ni fai- 
re aucun fond fur de pareilles Cedules , (i 
elles /ont fujettes , comme vous Padmet- 
tez dans votre Lettre , à quelque détermi- 
nation future des Gouverneurs Efpagnols 
dans les Indes Occidentales. 

Sur ce que vous dites dans votre Lettre, 

,, Que jufqu’ici on n’a eu aucun avis de 
, , ,, pareil manque de déférence aux ordres 
,, Royaux , & que pour cette raifon Sa Ma- 
,, jefté Cath. vous a commandé de m'en 
,, informer , afin que je puilTe fpecifier, quels 
,y font ces ordres qui font demeurez fans 
yy effet , &c.* ” Sa Majefté m’a ordonné de 
vous faire remarquer, que le refus d’obéïr • 
à ces ordres eft fi notoire, que la Cour 
d’Efpagne ne peut l’ignorer, & même on 
ne peut pas fuppofer qu’elle nefçache pas 
l’effet que fes propres ordres ont eu; car. 
ces ordres ne peuvent avoir été obéis , 
fans que les Gouverneurs Efpagnols dans 
l’Araerique ayent rendu compte aux Mi- 
niftres en Efpagne de l’obéïlfance qui a été 
rendue aux Cedules, étant expreffémenc 
• enjoint dans toute Cedule qui a été don- 
née, que les Gouverneurs faffent un pa- 
reil 
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reil rapport au Miniftère , & par conrc- 
quent, dans tous les cas oü ils n’ont pas 
rendu compte qu’on a obéi’ à ces ordres , 
on doit prendre leur filence comme une 
démonftracion qu’ils n’ont pas été exécu- 
tez. 

Mais pour une fpecification plus parti- 
culière des différens cas donc on fe plaine 
fur ce point, j’ai ordre de me rapporter 
à la Lettre que je vous écrivis fur ce fu- 
jet le 28. Février dernier, & de me plain- 
dre de ce que la Déclaration -du 3 Février 
J 732. n’a point été exécutée. Comme auflî 
d'infifter, au nom de Sa Majefté, fur l’ob* 
fervation précife de cette Déclaration. 

Sa Majeflé a été très - furprife , de voir 
que vous affirmez, que les 14. 15. & 23. 
Articles du Traité de iddy. ( de la maniè- 
re qu’ils font citez dans mon Mémoire) 
ne font en aucune façon applicables aux 
cas en quefiion , & que le fufmentionné 
Traité de 1667 „ Ne contient dans aucun- 
,, de fes Articles, excepté le huitième, 

aucune claufe qui aic le moindre rapport 
tf à la Navigation & au Commerce des In- 
f9 des Ce que vous vous efforcez de 
prouver, en citant différens Articles de ce 
Traité, que par leur nature on admet ne 
pouvoir avoir aucun rapport aux Indes 
Occidentales; & par la teneur du dix- 
huitième Article, qui donne aux fujets de 
la Grande-Bretagne les mêmes Privilèges 
dans les Indes Occidentales qui ont été 
accordez par le Traité de Munfter aux 
Etats Généraux des. Provinces -Unies. 

13 3 Pour 
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Pour répondre à ces objeftions, j’ob- 
ferverai que le Traité de 1667. elt non 
feulement confirmé de la manière la plus 
force par le premier Article du Traité de 
1670. mais qu’on déclaré auffi , qu’il de- 
meure dans toute fa force en toutes cho- 
fes qui ne répugnent pas audit Traité de 
1670. ou à quelque Article qui y eft con- 
tenu. Et la teneur du plein - pouvoir d’Ef- 
pagne pour faire le Traité de 1670. , mon- 
tre que la Cour d’Efpagne entendoit elle- 
même, que le Traité de i<567. s’étendoit 
aux Indes Occidentales, & qu’une des 
principales vûës de ce dernier Traité étoir, 
de faire une nouvelle explication & décla- 
ration de quelques points contenus dans 
le précèdent, par rapport aux deux In- 
des; ce qui eft pleinement exprimé à la 
fin du plein-pouvoir.en ces termes : „ Pour 
f, faire toutes les explications & déclara- 
9, tions qui feront néceflaires pour mieux 
99 entendre les Articles dudit Traité de 
99 1667. principalement ceux qui traitent 
99^ des deux Indes 

' On ne prétend pas qu’aucuns Articles 
du Traité de 16(57. donnent aux fujets ^de 
la Grande-Bretagne aucun droit de trafi- 
quer dans les Pais de la Domination Efpa- 

f nole aux Indes Occidentales, cela leur 
tant expreffément défendu par le Trai- 
té de^67o. & par confequent répugnant 
à ce Traité. Mais on préfume que lc« 
réglemens particuliers, couchez dans le 
Traité de 1667. pour être obfervez par 
les fujets des deux Nations, par rapport 
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à la Navigation , dans cous les lieux oîi 
l’on convient que la Navigation doit être 
libre ( qui bien loin de répugner au Trai- 
té de 1670. font conformes aux ftipula- 
tions générales dudit Traité) s’étendent 
& doivent néceflairement s’étendre aux 
Vaifleaux & effets des fujets des deux 
Nations , en quelques mers que ce foie qu’on 
les. rencontre , foit en Europe ou en tou- 
te autre partie du monde, puifqu’il efl 
dit expreffément dans le premier Article 
du Traité de i66j : ,, Qu’une générale, 
,, ferme & parfaite amitié, confédération 
„ & paix font par ce Traité convenues & 
,9 conclues entre les deux Couronnes , & 
,, doivent être obfervées inviolablemenc, 
,, tant par terre que par mer & eaux dou- 
,, ces, & encre les Païs, Domaines & Ter- 
„ ritoires apartenans» ou fous l’obéïfTan- 
,, ce de l’une ou de l’autre &c. ” 

Et le huitième Article que vous avez 
cité , prouve que les Indes Occidentales y 
font comprifes. 

Comme les Garde-Côtes Efpagnols 
ont pris fur eux de vifiter, arrêter, dé- 
tenir & confifquer les Vaiffeaux de la 
Grande • Bretagne en pleine mer aux Indes 
Occidentales, fous prétexte qu’ils pouf- 
roient avoir à bord des raarchandifes du 
crû & produit des Indes Occidentales 
Efpagnoles, que les Espagnols ont im- 
proprement appellées Marchandifes de con- 
trebande ; & comme il n’y a point de 
Traité qui fubfifte entre Sa Majefté & 
l’Efpague. , excepté celui de 16Ô7. qui 
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puiffe autorifer aucune vifîte , quelle qu’elle 
puifle être, ou qui établifle aucun rég’e- 
, ment touchant la recherche ou vifite des 
Vaifleaux des deux Nations ; les Articles 
de ce Traité, mentionnez dans le Mémoi- 
re, étoient citez pour prouver l’injullice 
du procédé des Efpagnols , même dans la 
fuppofition que les Vaifleaux des deux Cou- 
ronnes avoiènt le même droit de viürer 
& examiner les Vaifleaux en pleine mer 
dans les Indes Occidentales, comme elles 
Tont en pleine mer en Europe. Et il eft 
notoire que les fujets de Sa Majcfté défèrent 
conflamment à ce qui eft requis d’eux par 
les Articles citez dans mon Mémoire, en 
portant avec eux lesPafleports néceffaircs, 

& Lettres de mer , dont l’exhibition étant 
faite, il n’efl: plus permis de faire aucune 
vifite, recherche ou examen. 

Mais fi les Articles du fufdit Traité de 
1667. qui ont rapport à la manière de 'fai- 
re la vifite ou l’examen des VaifiTeaux qu’on 
rencontre en pleine mer, n’ont aucun 
rapport (comme vous l’affirmez) aux In- 
des Occidentales , le réglement pour la Na- 
vigation des fujets des deux Couronnes dans 
les Indes Occidentales doit donc être fixé 
uniquement fur le Traité de 1670. & en 
ce cas il ne fera pas difficile de prouver, 
que ce dernier Traité n’admet aucune vi- \ 
fite ou examen, puifque le 15. Article de 
ce Traité porte expreflement : ,, Præfens 
„ Traêlatus nihil derogabit præeminentiæ , 

,, juri ac dominio cuicunque alterius utrius 
,3 confœderatorum in maribus Americanis, 

„ fre- 
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„ fretis , atque aquis quibuscunque , fed 
„ habeant , retineantque fibi eadem pari 
,, amplitudine, quæ ülis jure competunt, 
„ intelleftum aucem femper efto , liberta- 
„ tem Nayigandi neutiquam inrerrumpi 
„ dtbere, modo nihil adverfiis genuinum 
tf horura articulorum fenfum committatür, 
,, vel peccetur Et cette reftriftion ou 
condition ne peut avoir rapport qu’aut 
Vaifleaux des fujets de Sa Majefté qu*on 
trouve navigans ou trafiquans dans les 
ports Efpagnols contre le véritable fcns 
de ce Traité. 

Ceci me raene à faire quelque remarque 
fur une prétention des plus extraordinai- 
res que vous faites dans votre Lettre , & 
qu’on ne peut admettre; favoir „ Que 
,, la feule Navigation à laquelle les fujets 
,, de Sa Majefté peuvent prétendre avoir 
9, droit dans les Indes Occidentales, eft: 
f} celle de leurs Ifles 6c Plantations, tant 
,, quMls fuivent' une route direûe ; & que 
f leurs vaifleaux font fujets à être faifis 
if & confifquez , fi l’on prouve qu’ils ayent 
,, changé de route fans néceffité, dans le 
,, deffein de s’approcher des côtes Efpa- 
„ gnôles. 

Sa Majefté ne peut s’imaginer fur quoi 
on peut fonder une prétention fi étrange 
& fi inouïe, & a été fort furprife de voir, 
qu’on ait cité le Traité de 1670. pour l’ap- 
puyer ,& principalement l’Article huitième 
de ce Traité, dont voici les propres termes: 

,, Subditi & Incolæ, Mercatores, Na- 
» vdrchæ, Naucleri, Nautæ Regnorum, 

B J n Pro- 
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i, Provinciarum , Terrarumque utriufqoe 
,, Regis , refpeftivèabftinebunt, cavebunt- 
,, que llbi à commerciis & navigatiose in 
ty Portus,ac loca Forcalitiis, Stabulis mer- . 
„ cimoniarum, vel Caftellis inftrufta , alia- 
que omnia^ quæ ab unâ vel ab akerâ 
,, parte occupantur in Occidentali Indiâ. 

,, Nimirîim Regis Magna; Bric, fubditi ne- 
,, gotiationera non dirigent, navigationem 
t, non infticucnc, mercaturam non facienc 
„ in Porcibus Locifve, quæ Rex Catholi- 
,, eus in di6lâ Indiâ tenet ; neque vicjlfim 
,, Regis Hifpaniarum fubditi in ea loca 
,, navigationes inftituent , aut commercia 
,, excrcebunc, quæ ibidem à Rege Magnæ 
M Britanniæ poffidentur. 

Le but manifefte & évident duquel Ar- . 
ticle ne peut uniquement tendre qu’à em- 
pêcher les fujets des deux Nations , de na- 
viguer aéluellement, ou de trafiquer dans 
les Ports refpeâifs, & ne peut être inter- 
prété, comme s’étendant au changement 
de route , fans nécefiité , dans le delTein 
de s’approcher des côtes refpeêlives ; mais 
de foutenir que ceci donne droit de les 
faifir en mer, & de les confifquer, pour 
s’être écartez de leur route direéle, fans y 
être forcez (de quoi auflî les Officiers 
Efpagnols doivent être juges 3 c’efl ce qui 
ne peut non feulement être juftifié par les 
termes de l’Article ci*defîus mentionné, 
mais qui eft même contraire à la teneur du 
10. Article du Traité de 1670., par lequel , 
eft accordée la liberté aux VaiUeaux des 
deux Nations, d’entrer dana les rivières. 

Bayes 
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Bayes & Ports l’une de l’autre , & d’abor- 
der à quelque côte que ce foie de l’Ame- 
rique, en cas debefoin; c’eft- à -dire s’ils 
y font jettez par la tempête, ou qu’ils y 
foient obligez par la’ pourfuice des Pira- 
tes , ou autres Ennemis , ou enfin par quel- 
que autre accident que ce foit ; dans lef- 
quels cas ils feront même protégez, il 
leur fera permis de fe radouber & de fe 
pourvoir des vivres, par l’autre Puiflance. 
Par oîi il eft'évîdent , que la prohibition con- 
tenue dans cet Article, a rapport unique- 
ment à la Navigation & au Commerce dans 
ces Ports , & n’a jamais été faite dans l’in- 
tention de préferire aucune route particu- 
lière de Navigation pour le paflage ; car 
comme on y fpecifie toutes les différen- 
tes chofes qu’un vaifleau ne peut faire 
qu’en cas de néceflité; & comme il n’y 
eft fait aucune mention d’une Navigation 
indirefte , il ne fe peut pas que l’inten- 
tion ait été de les obliger à prouver , pour 
fe juftifier de s’être détournez de leur rou- 
te direfte, la nécellité oîi ils ont été de 
le faire, vû particulièrement la lituation 
des côtes refpeélives , qui eft telle, qu’il 
ne fe peut que les vaifleaux apartenant 
aux fujets du Roi mon Maître , en allant 
& revenant de leurs Ifles & Colonies, ne 
s’approchent de quelques endroits des cô- 
tes Efpagnoies , fans la moindre intention 
de faire le commerce illicite. 

Cette prétention eft aufli contraire aux 
termes exprès du 15. Article du même 
Traité j fçavoir ; „ Intdleftum autem fem- 

„ per 
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,, per efto, libertatem navigandi neuti- 
,, quam interrumpî debere , modô nihil 
,, adverfîis genuinum horum articulorum 

rcorutn commitcacur, vel peccetur \ Ec 
ce feroit un moyèn fort extraordinaire 
pour conferver aux fujets de Sa Majefté 
la liberté de la Navigation à laquelle 
ils ont droit , tant par le droit des Gens , 
que par cette ftipulatioo, fi leurs Vaif- 
feaux étoieot faifis & confifquez , pour na- 
viguer hors d’une ligne particulière, lors- 
qu’il eft évident que le véritable Sens de 
cette fiipulation eft, que. les VailTeaux a- 
partenant aux Sujets de Sa Majefté , pafie- 
ront fans être rooleftez clans les mers de 
i’Amerique , à moins qu’ils ne Soient trou- 
vez aâuellement naviguant & trafiquant 
dans les Ports Ëfpagools. 

Cette prétention ne Scroit pas Soutena- 
ble, quand même on SuppoSeroit Si une 
telle fuppofitioD pouvoit être faite ) que la 
Couronne d’ESpagoea feule exclusivement 
la domination & la Ibuvcraineté des mers 
de l’Amerique; mais une pareille domina- 
tion ou Souveraineté, eft ce que les Rois 
prédecefleurs du Roi mon Maître n’om ja- 
mais connu, & ce que Sa Majefté n’admet- 
tra jamais. 

Ayant ainfi répondu à tous les Articles 
de vorre Lettre, & ayant montré combien 
die eft peu fausfàéloîre par rapport aux 
différens cas dont on a fait des plaintes, 
& combien peu Sont juftifiables les préten- 
tions générales & aflertions qui y Sont 
contenues, j’ai ordie d’ajouter Seulement , 

que 
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que le Roi mon Maître attend de Téquité 
& de la juftice de Sa Maj. Cath. qu’elle ne 
)e mettra pas dans la oécefficé, pour le main- 
tien de fon propre honneur, & pour ob- 
tenir à Tes fujets la judice qui leur ed dûë , 
d’avoir recours à des moyens qui feroient 
incompatibles avec l’amitié que Sa Maj. a 
tâché d’entretenir entre les deux Couron- 
nes. 

,, Comme ce projet fut communiqué 
par la Cour Brdannique aux Etats Gé- 
,, néraux , dans la vûë d’engager Leurs 
,, Hautes Puiflances à faire caufc corn- 
,, raune dans cette affaire avec Sa Maj. 
9, Brit. , puifqu’elles avoient les mêmes 
,9 griefs contre les Efpagnols, le Marquis 
„ de St. GU, Ambaffadeur d’Efpagne à la 
9, Haye, publia les Ecîaircijf^mns fui vans, 
pour réfuter la Répliqué des Anglois. 

Eclaircissemens fur le Projet de 
replime , communiqué à Leurs . Hautes 
Puifances par la Cour Britannique, au 
fujet de Jes Démêlés avec la Couronne 
d'Efpagne. 

I L m’a paru qu'il convenoit de donner 
les éclairciflemens fuivans fur certains 
points contenus dans le Projetée répliqué 
communiqué à L. H. P. de la parc de la 
Gr. Bref, le 9. Avril, comme je l’apprens 
par la Réponfe qu’elles m'ont donnée fur 
mon dernier Mémoire ; je m’y crois même 

en- 
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engagé , parce qu’elles m’ont fait l’honneur 
de me dire, que je trouverois dans cette 
Répliqué la folution des raifonnemens ex- 
poiez dans ledit Mémoire. Les points 
que ces éclairciflTemens regardent, n’ont 
été mis dans la Répliqué Britannique, que 
faute de bien Connoître les loix d’Efpagne, 
fon Gouvernement, & le ftüe de fes Tri- 
bunaux. Pour ces motifs réunis, je crois 
qu’il eil de mon devoir de diffiper ces er- 
reurs, de prévenir les fâcheules impref- 
fions que pourroient caufer les principes 
peu fondez qui font bazardez dans ce pro- 
jet, & d’empêcher que rilluûon qu’ils pour- 
roient faire , ne tourne au préjudice de 
mon Souverain, dont après tout, la con- 
duite pure & irréprochable n’a pas befoin 
de juftification. 

Monfr. Keene fe plaint dès le premier 
Article de rinfuffifante fatisfaftion donnée 
à fes plaintes fur les faits , fur les faifies , 

& fur l’inobfervation des Traitez, qu’il 
repréfente comme un empêchement qu’on 
met à la libre Navigation accordée aux ^ 
Anglois vers les domaines qu’ils pofledent 
aux Indes Occidentales. Dans le fécond 
Article il accufe de peu d’exaétitude les 
Miniftres & les Gouverneurs Efpagnols en 
Amérique, fur ce qu’ils n’envoyent pas 
promptement à la Cour les aétes qui con- 
cernent les faifies. 

Il 'trouve dans leur conduite quelque 
manque de refpçél envers les deux Rois , 

& conclut de - là , qu’il y a eu un délai aiFeêté 
dans la réponfe qu’on lui a donnée fur 

fOQ 
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Ton Mémoire du 10. Février, fur quoi il 
a ordre d’infifter & de faire de nouvelles 
plaintes , principalement fur ce qui eft con- 
tenu dansfon troifièrae Article, touchant 
l’étrange manière de juger ces fortes de 
procès en Amérique & au Coüfeil des Indes 
à Madrid ; je crois qu’en fatisfaifant à fes 
plaintes, autant qu’il eft pofîibIe,jc fatis- 
fais en même tems à fes trois Articles. 

C’eft un reproché bien fenfible que ce- 
lui qu’il fait d’une prétendue affeélàtion de 
délai ; mais pour s’en juftifier , il ne faut 
que rappeller les dates. Les faifies font du 
Printems, de l’Eté, & de l’Automne de 
l’an paffé 1737. La plainte deMonfr. Kee- 
ne eft du 10. Février de l’année courante , 
& entre fes prifes il n’y en a pas une au 
fujet de laquelle on ait eu fix mois pour 
en recevoir les aétes mentionnez. Il inft- 
nue pourtant, qu’on lui a fait fçavoir qu’il 
en étoit arrivé quelques-uns. Comme ce 
point eft extrêmement délicat, il faut fe 
relTouvenir du troifième Article du Traité 
de 1667. La contrariété qui fe trouve en- 
tre -divers autres Articles de ce Traité & 
celui de 1670. fait voir , qu^excepté l’Arti- 
cle 8 , tous les autres ne regardent que le 
Commerce de l’Europe ; mais fans nous 
arrêter à cette penfée, ce troifième Arti- 
cle ordonne qu’on s’addrefte au Juge or- 
dinaire pour avoir fatisfaftion , & que s’il 
ne la donne pas ( en préfuppofant la pré- 
fentation & l’inftruélion de tout ce qui eft 
néceflàire pour la pouvoir donner^ on aura 
recours au Souverain du dit Juge ordinaire, 

pour 
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pour la lui demander; & s'il ne la donne 
pas après qu'on aura fait les fufdites dé- 
marchés, & que la plainte fera bien exa- 
minée & bien fondée, on donnera au 
Roi qui elt requis , un terme de fix mois 
pour accorder la fatisfaftion , & après qu’ils 
feront inutilement écoulez, il fera libre 
d'expedier à la partie lefée des lettres de 
repréfailles. Il y a ici deux chofes impor- 
tantes à remarquer. ' 

L’une eft, qu’on n’a point obfervé la for- 
me préfcrite, & que l’on n’a point laiflé 
écouler le tems préfix , premièrement de- 
vant le Juge ordinaire, d enfuite devant le 
Roi, ni donné le terme néceflaire pour 
décider dans l’un & dans l’autre Tribunal , 
ni les fix mois à commencer du délai de 
fatisfaftion. 11 eft jufte que l’on combine 
ces termes avec tes plaintes actuelles pour 
voir s’il y a de l’affeftation de délai. 

L’autre remarque importante eft, que 
dans le troifième Article dudit Traité de 
1667. on fixe un terme, mais dans le 
Traité de 1670, oîi l'on traite à l’Article 
14. , de la matière touchant l’expédition 
des Lettres de repréfailles,on n’en fixe point 
le tems , parce que les pertes & les faiües 
fe faifant en Amérique, il eft très-diffici- 
le de définir le tems qu’il faut , vû la dif- 
ficulté qu’il y a de trouver les occafions 
d’envoyer les ordres & de, recevoir les 
aéles. il arrive fouvent qu’à Cadix il faut 
attendre des cinq ou fix mois l’occafion 
de quelque vaiffeau qui parte pour l’Ame- 
rique, & quand môme les aéles font dref- 
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fez il n*ÿ a pas toûjours rbceafion d’uû 
vaifleau de retour prêt à s’en„ charger. 
Ajoutez à cela les vents contraires’, les 
avantures, les cas fortuits de là mer, le 
plus ou le moins de tiiftance'de's Ports & 
des Rades pu les prifes ont été, cdndui- . 
tes. Cette difFérencè eflentiellé qui fé 
trouve entre lès Articles des deux Trai- 
tez , eft une preuve dè la différence de leur 
objet; quoique je ne m*oppofe pas à cé 
que l'on dit là-deflus , que le dernier 
Traité eft une explication du premier, 
parce qu’il peut l’être de ce qui eft contenu 
dans rÀrticle 8. de celui-ci: car fi celât 
n*étoit pas ainlî,on n’expliqueroit pas ce 
qui eft rapporté du 14, Article de celui^ 
là , puifque ce qu’il contient eft déjà am- 
plement traité dans l’Article 3. du pre- 
mier Traité. Pour plus d’éclairciflement 
je me référé à ce que j’ai expofé dans mon 
dernier Mémoire, tant fur le prétendu de- 
lai que fur la différence des deux' Trai- 
tez; j’ajouterai néanmoins, que dans le 2.‘ 

4. & 7. Articles du Traité de 16(57, il eft 
porté , que le Commerce & la Navigation 
qu'on y accorde, fé feront de la même? 
manière qu’ils fe font faits- jufqü’à préfenti 
Comme jufqu’alors il n’y avpit aucun ufa- 
ge du Commerce & de la Navigation'’ réci- 
proque dans les domaines & Ports de l’A- 
merique de l’une & de l’autre Nation Ôc 
que même' l’un ■& l’autre font' déféndus 
formellement par l’Article 8. du Traité dç 
1670. , cela fixe les permiflîons ftîpufôés'àu 

C feul 
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feul Commerce de l’Europe : cela efl too^ 

jQmple. 

Il eft fingulier qu’on nous oppofe l’Ar- 
ticle'15. du Traité de 1670,. comme s’il 
écoic contre nous * il l’efl ü peu , que nous 
avons plus d’intérêt que perfonne à en de- 
mander robfervation , puifqu’en llipulanc 
la liberté non interrompue de naviguer 
dans les mers de l’Amerique, on la ren- 
trai nt par la claufe : moyennant qu'on ne faf- 
Je rien contre le véritable fens de ces Articles. 
Les Parties Contraélances ont ü peu fon- 
gé à favorifer par- là la contrebande , que 
trois ans auparavant dans le 39. Article du 
Traité de 1667. elles avoient pris des me- 
fures pour l’empêcher, déclarant que û 
ces mefures ne fuffifoient pas, on en con- 
certeroit de plus efficaces. Et s’il eft vrai, 
comme on l’a fait voir, que prefque tous 
les Articles dudit Traité ne concernent 
• que le Commerce de l’Europe qui eft per- 
mis ; à plus forte raifon , ces fages précau- 
tions faites pour l’Europe, doivent être 
plus rigoureufement obfervées pour l’A- 
merique , oh le Commerce réciproque eft 
abfolument interdit par l’Article 8. du 
Traité de 1670. 

. Je reviens au troiCème. Article de la Ré- 
pliqué , & à l’idée qu’on y donne à la ma- 
nière de procéder devant les deux Tri- 
bunaux; je ne fuis nullement furpris que, 
fi l’on ajoute foi à de pareilles chimères, 
les intéreftez qui prétendent qu’on leur a 
fait tort, n’ayenc une extrême inquiétude. 
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& il n’eft'pa» étrange que, pleins de ce. 
préjugé , ils défefpèrent d’obtenir juftice fur 
leurs plaintes, quand même elles feroienc 
bien fondées ; mais comme une expérien* 
ce de vingt ans de judicature dans les 
principaux Tribunaux de l’Efpagne, de 
les dépendances & des Indes, m’a mis 
au fait de la méthode qui s*y obferve , je 
dois détromper ceux qui feroienc dans une 
erreur ü manifefte & fi peu digne 'de la 
très-fage & ti ès - religieufe conduite que 
l’on y tient généralement par -tout dans 
l’adminiftration de la juftice. Il fuffit pour 
cela d^expofer ce qui fe pratique dans tous 
les Tribunaux qui dépendent de la Cou- 
ronne que j’ai rhonneur de fervir. 

Dans les caufes civiles, fi on ne cite 
point tous les intérefiez , la procedure eft 
nulle ipfo jure \ quand après la citation ils 
comparoiliènc avec la procuration qu’ils 
ont donnée à un Procureur connu de la 
Cour de juftice, on leur remet les aéles 
avec les allégations & les preuves qu*il y 
a là-deflüs ,afin qu’ils faflent de leur cô:é 
les preuves qu’ils jugent à propos. De la 
fentence du Juge inférieur en première 
inftance , il y a appel aux Cours de juftiée , 
aux Chancelleries; il y a même des cas oîi 
l’on appelle de celles -ci à ceux-là, &on 
revient à recevoir à preuve dans les ter- 
mes ordinaires , ou dans les termes d’outre- 
mer. Dans ces cas -là il y a des caufes 
où l'on donne des fentences de première 
inftance & de revifion. Il y en a d’autres 
où l’on n’en donne qu’une feule, parce 
: C 2 qu’il 
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quMI y en a eu déjà deux rendues par. le^ 
tribunaux inférieurs'; car régulièrement 
iï en faut trois pour ‘pouvoir ' expedier 
ÿn exécutoire* 

Il en eft de. même* à fort peu de .chofe - 
présidons les procès criminels; car au lieu 
dc-la citation perfoneile qui a lieu dans le 
Qvil, dans ceux-ci, après l’information 
fommaire convenable, on fait la citation 
réelle, c’eft-à-dire la capture de l’Accufé, 

& après fa confeflion on communique les 
aûcs à un Procureur connu de la Cour de 
juftice j qu’il a chargé de fa défenfe & de 
- travailler à fa décharge , on le reçoit à 
preuve dans les termes .convenables* & 
la môme chofe. fe fait dans la reviüon; 
mais fans ces circonftances cfrentielles la 
procedure criminelle eft nulle ipfo jure. 
On tient la même conduite dans les, cas, 
de Contrebande, & quand ils regardent les. 
Indes , on donne les termes d’outre - mer 
qui vont à un an, s’il eftnéceflaire; mais 
jamais en Efpagne les Acciife? ne font con- 
damnez fans avoir le tems néceilaire pour 
fournir les preuves, ni fans être enten- 
dus à leur décharge. En cela on imite 
Je premier jugement de Dieu contre les 
trois criminels du Paradis terreftre. 11 les 
oul'c, les examina ,, dt ne les condamna 
qu’après laconviétion : exemple bien ref. 
peélable aux. juges mortels. Telle'eft, la 
véritable méthode que fon fuit exafte- 
menc en Efpagne pour l’admioiUration de 
la juftice. 

• Si c’eft un principe naturel de juger d’au- 
trui 



Digitized by Coogle 




.(§ ict Grande -Bretagne, 5? 

trui par nous - mêmes , un cœur droit a 
Vertueux doit être toûjours difpofé à crôi» 
re, que ceux qui font dans les charges & 
fe conduifent par les Tentimens d’hbhnêur 
& de probité qu’il auroic lui r même, à’il 
étoit à leur place, ilfe gardera biéh dé 
fuppofer à des Juges ,une prévarication 
donc ils ne font pas capables. Il eft pew 
fuadé au contraire, qu’ayant du Chriftiànil- 
me , ils préféreront leurs âmes à tous leà 
' refpefts humains. ' , 

Après ces détails que je.fçais par un lotiè 
ufage & par ma propre expérience, quel 
fentiraent doit*on avoir de rafFreûfe pein- 
ture que l’on fait des .procedures Èlpâ- 
gnoles dans le Projet de réplique? Si on 
s’en rapporte à l’idée qu’on y donne , des 
gens pris & emprifonnez dans leui- propre 
Navire ne font ni interrogez ni ouïs. Oâ 
leur donne poiir. la forme un Procurèuè 
d’office, qui n’a aucune communication 
avec eux, on les juge, on les depbuiilè 
de leurs biens, on les prive de' la liberté 
fans les entendre. La voye d’appél 'n’eft 
point une reflburce pour eux. .Le Con- 
ieil des Indes revoit le procès, fans accorder 
aucune autre audience, ni admettre de leur 
part de nouvelles preuves , fit les condam- 
ne impitoyablement fur les feuis afites eh; 
voyez de l’Amerique. On avance tout ce; 
la dans un Ecrit qui femfale n’ayôir pour 
but que de maintenir la bonne intelligence 
entre deux Rois amis fit pénétrez d^eftime 
l’un pour l’autre. On attribue à^.une' Na- 
tion pleine d’honneur fit de droiture, uhè 

C 3 façon 
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façon de procéder, que des barbares au- 
roient honte de pratiquer. Cette idée, 
toute injufte qu’elle eft,fe répand, les in- 
téreflez prennent l’allarmefurce faux prin- 
cipe, & leurs cris donnent aux affaires pu- 
bliques un mouvement qui peut caufçr uc 
défordre général. 

Pour le 4. Article qui concerne le VaiP- 
feau St. James, il eft inconteftable que la 
jurifdiftion réelle de la chofe faifie, apar- 
tient à celui qui eft Juge de celui qui a fai- 
fî, & de l’aélion réelle qui la reclanae, & 
comme ni les Commerçans, ni même les 
Confuls , ne font point privilégiez par le 
droit des Gens, ceux de leur Nation n’en 
fçauroient être les Juges. Cela regarde les 
Juges naturels du lieu ou de la chofe fai- 
fie; & par confequent le Maître dudit Na- 
vire ne doit pas fe fouftraire à une loi gé- 
nérale fi connue, ni manquer à la foùmif- 
fion qu’il doit aux Juges Efpagnols, qui 
font juges non feulement de la chofe fai- 
fie , mais encore de l’Aceufé dont on fe 
plaint ; & c’eft une grâce finguliere qu’on 
lui fait , que de lui remettre fon vaiffeau en 
donnant caution , puifque, félon le droit, 
cela ne fe devroit faire qu’après avoir ouï 
& examiné les raifons & les preuves tant 
du Demandeur que du Défendeur. De ce 
qui vient d’être expliqué dans l’Article pré- 
cèdent , on peut conclure combien eft 
fondée la défance que l’on témoigne avoir 
des Tribunaux d'Erp-igne, & particulière- 
ment duCoofeil Royal des Indes, compo- 
fé de Miniftres d’une expérience confotn- 

méc, 
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mée , &choiljs encre la première Noblefle 
de l’État , & que c’eft leur faire un tore 
infigne que de douter de leur équité, & 
de les foupçonner de manquer à leur de- 
voir. 

Sur le 5. Article , par rapport aux qua- 
tre Vaifleaux , après ce que j*ai dit au N®. 
2. du peu de tems qu’il y a qu’ils font fai- 
fis, il eft bien naturel qu’on n’en ait point 
reçu une information complété, & tout 
ce que la bonté du Roi peut faire , c’eft 
d’expédier fans délai fes ordres, comme il 
a fait aux Gouverneurs refpeélifs , leur en- 
joignant d’envoyer promptement cette in- 
formation , au cas qu’ils ne l’ayeat pas en- 
core fait entièrement avant que de rece- 
voir ledit ordre. 

Sur le 6_, à l’égard des raifons que Mr, 
Keene apporte dans le 6. Article , fur ce 
qu’on a manqué en Amérique à exécuter 
les ordres du Roi ; ce Miniilre fait paroî- 
tre de l’etonnement de cette conduite, & 
en infere que les Gouverneurs s’érigent en 
Juges & en Souverains des Rois , de qu’il 
dépend d’eux d’en exécuter ou d’en négli- 
ger les ordres. Je ne fuis nullement fur- 
pris de ce qu’il trouve cela étrange , c’eft 
qu’il n’eft pas aflez inftruit du droit muni- 
cipal de l’Efpagne & des Païs qui en dé- 
pendent , oü , félon les ordonnances Roya- 
les , quand oh préfente à un Gouverneur 
une Cedule du Roi , par laquelle on lui en- 
joint telle ou telle Chofe, avec les motifs 
qui ont donqé lieu à l’expedition de cette 
Cedule , fi cè Gouverneur fçaità n’en pou- 

C 4 voir 
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'voi»dôùter » par des a£les & preuves con- 
vaincantes , que cétce Cedule aété^furprife * 
qu’eHe «11- contre la juftice, au préjudice 
d’iin.itiersj.&'^que l’énoncé elt faux (au- 
quel cas le Roi ell préfumé ne vouloir pas 
être obéï ) il eft obligé parlés loix , de re- 
préfenter <à S. M. ce qu’il fçait être con^ 
traire au contenu de ladite Cedule, en en- 
voyant les aélcs autenriques fur lefquels il 
prouve Ton rapport. En attendant , il faut 
que l’exécution foit furüfe-, & que le Roi 
étant informé des motifs reprèfentez , juf- 
tifiez,-& prouvez, lui ordonne toutefois 
d’exécuter.: il ne lui relie plus qu’à obéît 
fur le .champ , fous peine d’être privé de 
fon emploi, & de payer tous les domma- 
ges que fon omiflîon aura caufez. Cet ufa- 
ge h’a Tien que de très^ julle & ne déro- 
ge point à l’obéilTance qui eft duë au Sou- 
verain, il fert au contraire à le mettre au 
fait de la vérité, afin qu’ilToit parfaitement 
obéï. Encore ce droit de remontrance & 
de furféan'ce n’eft-il accordé que pour ce 
léul cas, & non dans aucun autre* 

- Sur le 7. Article , au fujet de la demande 
faite à Mr. Keene de déclarer qui* font les 
Ordres qui n’ont point été executez par 
les Gouverneurs ; qui font ces Gouver- 
nenrs qui .ont négligé d’y obéïr, & à 
quelle occafionils avoient été donnez, afin 
qu’on les réïrere, pour les faire exécutér 
faos delai: il paroîc' que ce n’eft pas un 
raifonnement fatisfaifanc que de dire , que 
s^'ils' 4 es avoient exécutez ils en auroienc 
rendu compte, & qu’on en trouveroit les 

rela- 
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TelatiûDs aux Bureaux des 'Indes, puifqu’on 
lîe fçaic,ni desquels ordres on parle eu 
Ëfpa^e , ni i qui ils étoienc addreflez , ni 
à quelle occafion , & par une fuite bien na^ 
tureüe-on ne peut (ça voir fi on y a répon- 
du OU' non : C’eft pour cela même qu’on 
en fouhaite une fpéerfîcanon , & bien loin 
d’être furpris de cette demande , on en dé- 
troit' fçavnir gré. Et fl dans la fpécifica- 
tion 'fubfequeDte , qu’il mec comme relati- 
ve à' fa 'lettre du 20. Février dernier , il 
y avoir une .clarté fuffifante, & la déclara- 
tion requife pour pai-venirJ à l’efiimable 
effet qui a' été dit, on ne la demanderoit 
pas cette déclaration , comme on fait , pour 
mieux remplir les conditions des Traitez 
félon le detir du Roi , qui eft toûjours prêt ; 

& l’a toûjours été, à les obferver très- 
ponftuellement : mais il demande que l’on 
marque les prévaricateurs pour les punir; 
on ne Içs marque point comme on de- 
vroit; il paroîc «qu’on ne'devroit donc pas 
imputer au Miniftère le moindre manque 
d’attention à obferver les engagemens , tant 
qu’on ne lui donne point les ConnoilTances 
qu’il faudroit pourtant avoir pour les bien 
remplir. 

Dans fe 8. Article & les fuivans on s’é- 
tend fur l’application des deux Traitez de 
1667. & de 1670. à la' Navigation des In- 
des Occidentales , & fur la différence qu’il 
■ y a entre quelques Articles de l’un & ceux 
de l’autre ; j’ai répondu à cela dans mon 
dernier Mémoire & dans le premier Arti- 
cle de cet Ecrit; & comme Mr. Keene , 
T ' ‘ C 5 coû- 
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convient de cette différence entre les uns 
& les autres, il paroft qu’il eût été plus à 
■ propos de traiter l’objet de conteffation 
dans une conférence particulière qui feroic 
indiquée à ce fujet, que non pas d’en de- 
mander l’explication & la folucion par une 
Lettre ou par un Mémoire, fur lequel on 
exige une réponfe précipitée. On auroic 
pû y terminer toutes les difputes fur l’ex- 
plication & l’intelligence des deux Trai- 
tez, & aplanir toutes les difficultez qui 
font aftuellement fur le tapis. On rifque- 
roit d’autant moins de négocier cette af- 
faire avec une entière confiance, que fi 
d’une part Sa M. Brit. defire , par un fen- 
timent fincere & naturel, l’obfervation de 
ces Traitez, le Roi mon Maître de fon 
côté n’a jamais refufé de s’y conformer en 
toute occafion. 

Je ne fuis pas bien au fait des droits que 
l’on dit dans l'Article pénultième du Pro- 
jet être prétendus par S. M. ; je vois pour- 
tant que dans le 15. Article duTraité dei670. 
il eft dit, qu’il ne déroge en rien aux préé- 
minences , droits & domaines quelconques 
de l’un ou de l’autre des Confedérez dans 
les rners de l’Amerique , détroits , & eaux 
quelconques,' mais qu’ils les auront & con- 
ferveront dans la même étendue qui leur 
apartient de droit. Ces expreflîons , qui ne 
font pas mifes-là au hazard , attribuent 
donc à chaque Partie Contractante des 
droits & des domaines , non feulement dans 
les détroits & autres eaux, mais. même 
dans les mers de l’Ainerique; leur en affu- 

renc 
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leétla confervation , & les rendent garants 
l*un de Tautre de leurs domaines refpeftifs. 
L*Efpagne a donc un domaine fur les mers 
de l’Amerique , & il ne fe borne pas fim- 
plement aux ports ni aux rivières, il s’é- 
tend jufques fur la mer ; & ce domaine ell 
exclufif pour auflî loin qu’il s’étend de 
droit, puifque par l’Article 8. tout do- 
maine eft exclufif. Ma Cour aime trop 
l’équité pour l’étendre au-delà de fes 
juftes bornes, mais quoique ces bornes 
loient déjà réglées , leur détermination 
plus précife eft encore un des motifs qui 
devroit engager à tenir la conférence donc 
j’ai parlé. 

A l’égard des Vifites ,'je m’abftiens d’en 
parler, n’étant point informé des adles fur 
lefquels on les fonde , fuppofé qu’elles 
foient bien réelles , & pouvant y avoir là- 
deflüs entre les deux Couronnes des con- 
ventions qui ne font pas venues à ma Con- 
noiflance. Je ne fçais à cet égard que ce 
> qui eft contenu dans le Traité de 1667. — 
par lequel Mr. Keene, dans ladite Répli- 
que & par les Articles 14. & 15,, avoué le 
droit des vifites au Roi mon Maître en 
pleine mer, & le droit de confîfcation dans 
les cas contenus auxdits Articles. 

Quant auxdites vifites & aux prifes que 
l’on dit être faites en pleine mer, je ma 
borne à dire, que ces vifites & ces prifes 
en pleine mer me paroiffent des fuppofi- 
dons imaginées parles Négocians, qui vou- 
droient par-là exeufer leur contrebande, 

& parvenir fous ce prétexte à obtenir le 

libre 
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libre exercice d’un Commerce défendu qui 
les enrichit. Lorfqu’ils font pris en' fla- 
grant délit , ils ont , comme tout le mon- 
de fçait, trois fubcerfuges dont üs ne manf 
quent jamais de fe fervir ils^prétendenç 
toûjours que la viGte & la fatGe fè font fai- 
tes en pleine mer; qu’ils' faifoient leur 
route en droiture , Tans toucher ni aüx côr 
tes d’Efpagne, ni aux Colonies de cette 
Nation ; que fans aucun autre motif, que 
celui de la piraterie des .Garde-côtes 
d’Efpagne , qui les ont rencontrez fans au 7 
cune marchandife de contrebande / on leur 
a pris leurs VaifTeaux, quoiqu’ils ne fûflent 
ni dans les ports ni dans les Rades de 
l’EPpagne, ni ne GQent le Commerce dér 
fendu ; & quand il s^agit de prouver ce 

3 u’ils allèguent , tout ce qu’ils ont ' dit 
ans leurs dépoGtions întérelTées & artifi- 
cicufes , ne fçauroit tenir contre la coiifroUr 
tation qui s’en fait avec le rapport de ceux 
qui les ont pris. Le' procès verbal de 
ceux-ci, la nature des marchahdifes trou- 
vées fur les Vaiffeaux, le parage où on 
les a pris, & autres circonftances particuliè- 
res jfont voirie contraire de tout ce qu’ils 
ont avancé. Il feroit aifé d’en rapporter 
des exemples tout recens & très-auten- 
tiques. 

Tout ceci bien examiné & pefé on com- 
prend aifément, que les argùmens employez 
dans la Répliqué ne font pas fondez. On 
fent en même tems la néçeGité qu’il y au- 
roit de réparer le palTé , & de pourvoir à 
l’avenir par les expédions que j’ai propù'- 
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Çyç dana. mon Mémoire y c*eft-à- dire ei^ 
reprenant ■& renouant les, conférences de» 
Coramiflaîres ndrome:^ après le Traité de 
SeviUe" en ; 172p. afin, d’examiner les an- 
dçns griefs , d; d’én terminer la décifioq le 
plus-prorapte'ment qu’U feroit polîible , & en 
bonne forme ; ou même à propofer quelque 
autre expcdienc qui en rende la décilipn. 
plus prompte; & qu’à l’égard des nouvel- 
, les plaintes i on - donne un tems raifonna- 
ble pour, laifler venir les, informations des 
Indes afin qu’après\ avoir entendu les 
deux parties, on rende la juftice comme 
00 le doit , & comme le Roi l’a offert; 
promettant ' en même tems, d’indemnifer 
. de toutes pertes les Commerçans Anglois 
qvü auront été léfez. injuftement ,& de châ- 
tier, les infraéleurs des Traitez, ,& les Mi- 
niftres'qui auront défobéï aux ordres, ou 
commis le moindre excès puniffable dc, 
contraire au, droit des, Gens fit à Pobfcr» 
vacion réciproque des Traitez qui font en- 
cre les deux Coûfonhes. 

Après, tout ce qui a été^expofé ci-def- 
fus , il paroît que le dernier Article de la^ 
répliqué auroiç pû' fe réduire uniquement 
à propofer.Ies voyes de douceur , pour ar- 
rêter le cours, des abus terminer les dif- 
férons , en y employant les expreffion» 
les plus convenables à l’amitié , ài l’har- 
monie, êt à la bonne intelligence qui s’elf. 
rnaintenue dt fubfifte, encoreentte les dcux_ 
Rois de leurs Royaumes. Qo fçait l’oblir' 
gation oîi font les Souverains de protéger/ 
leurs fujets offenfez de maltraitez, quand 

on 
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on leur refufe fatisfaftion ; & idans îe$ 
Traitez de 1667. & de 1670. il y eft ex- 
preffément pourvû à l’Article 3. de l*un , 
êc au 14. de l’autre ; & on a eu foin d’y 
inferer les fages régies, fuivant lefquelles 
il faut fe conduire en pareil cas, foit pour 
demander la fatisfaétion , foie pour fe la 
procurer par les repréfailles en cas de re* 
fus. VoudrOit-on fe difpenfer de l’obfer- 
vation de ces deux Articles , dont le fens 
eft clair & précis, & infifter néanmoins 
fur des prétentions dont on ne croit voir 
le fondement dans les autres Articles de 
ces Traitez, qu’à la faveur du fens oblique 
& d’explications forcées que des Négo- 
cians avides s’efforcent de leur donner? 
Au refte, en detruifant lesfauffes idées em- 
ployées dans le Projet de répliqué , mon 
but n’eft pas de prévenir la Réponfe que 
ma Cour y fera, ü on la préfente en l’é- 
tat oîi je l’ai vûë; je ne fonge qu’à con- 
tribuer au bien public, en ramenant au vrai 
ce qu’on y avance contre l’honneur de ma 
Nation & des Tribunaux dépoûtaires de 
l’autorité Royale pour l’adminiftration de 
la juftice. Je voudrois que dans un Ecrit 
de cette nature on n’tût allégué que des 
faits vérifiez avec la derniere exaétirude , 
& que, fans adopter les relations infidè'es 
de certaines gens qui n’afpirent qu’à trou- 
bler l’eau pour faire une pêche plus abon- 
dante , on eût eu recours aux voyes les 
plus fimples pour s’affurer de la vérité , afin 
de faire enfuite un arrangement folide de- 
durable. Mon intention eft la même que 

cel- 
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celle que la République témoigne avoir 
dans fa Réfolucioo du 12. de ce mois, en 
léponfe à mon Mémoire du 8, fans m’é- 
carter de. l’honneur & du refpeft dû à cha- 
que Souverain , à chaque Miniûère & à 
chaque Nation. J’efpère, j’ofe même me 
le promettre , que ces éclaircifleroens fe- 
ront regardez comme une démarche con- 
forme aux régies de l’équité , & qu’ils fer- 
viront à parvenir au but falutaire qu’on 
fe propofe , fçavoir le maintien de la tran- 
quillité publique. 

A la Haye le 21. Avril 1738. 

„ Pendant que ceci fe paflbit, le Par- 
,9 lemenc de la Gr. Bretagne s’aflembla , 
,9 toute la Nation étoit dans une fermen- 
„ tation extraordinaire, que le Parti op- 
„ pofé auMiniftèrene raanquoit pas d’aug- 
,9 menter en toutes occaüons ; enforte 
99 que pluGeurs Négocians de Londres, 
99 qui avoient fait de groGes pertes dans 
99 les Mers de l’Amerique, fe réunirent, & 
99 implorèrent le fecours de la Nation en- 
99 tiere , affemblée en Parlement , en pré- 
,9 fentant : 1 a Requête fuivante; exemple 
99 qui fut d’abord fuivi par pluGeurs autres 
99 Villes. 

Les Négocians de la Ville de Lon- 
dres repréfentent , que s’étant addrelTez à 
cette Chambre en l’année 1728. pour lui 
faire des repréfentations contre pluGeurs 
Saiûes & Déprédations commifes les an- 
nées 
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née« précédentes par les Efpagoo!s,eIlé a# 
voit, réfolu: Que depuis la Paix conclue àÜ^ 
trecbt en 1713. jufqu'alors , le Commerce & la ‘ 
Navigation de la Grande-Bretagne aax Co/o- 
.nies Angloifes de l’Amerique, Ù de ces Co» 
lonies.dans la Grande- Bretagne , avaient été 
beaucoup interrompus par les déprédations con* 
tinuelles des EfpagnoLs ^ qui avaient faijî' det 
Effets de grande valeur , enlevé déclaré de 
bonne prijé un grand nombre de Vaffjeaux An- 
glais , au grand dommage des fujets de ce RoyaU'^ 
me, en violation manifefiedes Traitez qui 
fubfijtent entre lee deux Couronnes. 

Qu'en confequence de cette Réfolution, 
il avoic plû à la Chambre de préfenter à 
ce fujet une Addrefle à S. M. • 

, Que les Efpagnols ayant continué leur» 
déprédations , fans qu’on ait pû obtenir 
aucune fatisftétion, on s’étoic de nouveau 
addreflé en 1730. à la Chambre, qui a voit 
préfenté derechef une Addrefle au Roi, 
pour qu'il lui plût continuer fes efforts , afin 
d'empêcher non feulement ces deprÛations pour 
l’avenir, mais de procurer auffi une' fatisfac- 
tion entière des dommages foufferts ', & affürer 
à fes fujets l’exercice non interrompu de leur 
Navigation aux Colonies Angloifes, ^ de ces 
Colonies dans la Grande-Bretagne.' 

Qu’ils repréfentent à la Chambre, que 
les Efpagnols ont eu fi peu d’égard aux 
gracieux efforts dé S. M. , qu'ils n’ont pas 
laiflé que de continuer leurs déprédations, 

& les ont portées l’année derniere à un- 
plus haut point que jamais , ayant fài fl ar- 
bitrairement en pleine mer, pluïieurs vaifi « 

féaux 
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féaux Anglois avec leurs effets , mootaut à 
des fommes confiderables , & qui écoienc en 
route direâe, en allant dt en revenant def 
Colonies: Que les Capitaines de pludeurs 
de ces Vaifleaux étoient & font encore fans 
doute détenus prifonniers par les Efpagnols 
• en Amérique , & leurs Equipages en efclavage 
dans la P^le-Efpagne ^ oü ils font traitez 
très -inhumainement: Que cette Nation fe 
fait une coûcume d’aborder&d'attaquer tous 
les bâcîmens Anglois dans les Mers de VA- 
merique, fous prétexte d*y chercher des Mar- 
chandifes de Contrebande , ce qui eft contrai- 
re aux Loix des Nations , & aux Traitez 
qui fubfillent entre les deux Couronnes : 
Que par ces injuftes & violens procédez le 
Commerce d* Angleterre en Amérique eft de- 
venu fi dangereux , que l’AfiTurance fur la 
Jamaïque a beaucoup augmenté , unique- ^ 
ment à caufe de cela , & que fans quelque re- 
mede prompt & efficace , ce Commerce , de 
môme que le revenu de la Couronne qui eq 
provient , feront extrêmement diminuez » 
pour ne pas dire entièrement perdus. 

Ils repréfenteni de plus à la Chambre, 
que quoique S. M. Cath. ait ftipulé par 
le Traité de Seviîle, & parla Déclaration 
de 1732. qui y eft rélative , de reparer les 
Dommages foüfFerts , il n’y a néanmoins 
aucune preuve que cela ait été exécuté, 
paroiflant au contraire que les Efpagnolt 
commettent de nouvelles infulces contre 
les Sujets Anglois , pendant qu’on- amufe 
ceux-ci par dé vaines efpérances de fatis- 
faâion : Que les Supolians ont grande. 

D raifoQ 

» # 
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de crpire, que les Çedules pu prr 
envpyez par la Cpur d’£/pâ^n« à Tes 
iC^uyerepurs en Amérique, n’onç lervi qu’4 
dlu4er çecce rac4sfaâ;ioii , puiCqu’aucqne de 
^ Çedules n’a jamais éié mile h estécur 
^ion, ui euGun Gau verseur rappellé 
puoi pour fa défobéinaaçe; Qu’une N^io9 
qui s’arroge le pouvoir de it^pi^r & fpuilr 
1er le$ VaiHèap^ Ânglois en rouçe » dîm$ 
leurs légidtnes woyagcs dans les Mers de 
r^imerique , Cous prétexte de ehercb^^f 
des Marckandiies de Conlreban^, pirécan^ 
en effet exercer faute la Souverdoetë dq 
ires Mers - iàj <& que fî Kon /buffre qqe tea 
•Erpagnols agiffent de cette manière, ^ 
qu-iis infuUent tes ' Sujets de S. M., ou pij- 
tent leurs Biensr, les Supplians eonçdrr 
^ent, que çete fera fui vi, non feuiemepc 
d’un grand dommage ^ cette Branché in* 
fiftimabié de Commerce., auiüde cou* 
iequences très - fdcbeûfes ippur la Gtç^w^ 
Btetegm même; Que pour cet effet, comr 
pie jj^ ramures prîtes jurqu’à prêtent n’ont 
pas été efficaces , ils prient la 'Chambre 
de! prendre leurs reprérentations en cpoff' 
deracion » de pourvoir à un/rèmede conve-r 
nabte pour 'mettre fin à ces iniùlces <k de< 
ppédacioDS;, & de. procurer une jufle fucia-r 
faâion è ceux qui ont eu'le t^Uieur de 
fouffrff dcu. , . 

Cette Requête.,, dt d^autres fembla- 
», blés , donnèrent liqu à, de longues deJi- 
„ bératiops dans les (teux Cliambres, quj 
», s^acaotdsrept ibrt'dauÿ ^a. ^Réfatetion 

" qu’e:- 
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qu'elles prirenc fur ce fuiet j & qui >iê 
99 trouve exprimée dans TAddrefle que la - 
99 Chambre Haute préfenca au Roi Je 13. 

99 Mai. 



Très - Gracieux Somerain , 

N Ôus les tr^- humbles dt très -fidè- 
les Sujets de V. M. leç Seigneurs 
Spirituels & Temporels aiTemblez ep Rar-* 
lemenc, ayant mûremenc délibéré fur Iç 
grand nombre d’injudes violenees & de- 
prédations cammiTes par les Efpagnols fut 
les Perfoanes, Vaifleaux & Effets de di- 
vers fujets de V. M. en Amérique, *«voos 
pris les Réfolutions fuiyaoecs, que nous 
demandons très-humbiemenc perminion 
de remettre devant V. M. , pour le« pren- 
dre en fa confideration Royale. 

J. Réfolu , que les fujets de la Couronne 
de la Gr. Bret. ont un droit évident fit in- . 
dubitable de naviguer dans les Mers 'de 
V Amérique, tant en allant qu’en reyenaiw 
d’aucune partie des Domaines de S_. M. » 

‘ ti. de pourfuivre tel Commerce & Tr^Æc 
qu’il leur eft légitimement permis défaire 
• Amérique , comme auuj de tranlporter 
. toutes fortes de Marchandiies ét effets 4’up 
endroit des Domaines de S. M. en aueup 
autre ; & que les Effets ainü tranfporte^ 
ne doivent point, en vertu d’aucun Trai- 
■té , être eonfiderez ou faifis comme Mar- 
chandifes de Getarébande & prohibées : 4 i 
que >c*efk une violation & infraftion iiw- 
ijtfefte dqs T^airejt qui .fubftftt\nc eptre le^ 

D 2 deux 
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deux Couronnes, de vifiter de pareils Vai^ 
feaux en pleine Mer, fous prétexte qu’il» 
portent des Marchandifes de Contrebande 
& prohibées. 

II. Réfolu, qu’il paroît à la Chambre, 
que tant auparavant que depuis l’exécutioa 
du Traité de Seville de la part de la Gr. 
Bret. , divers Bâtimens, de môme que leurs 
Cargaifons, apartenanc aux fujets de la 
Gr. Bret., ont été faifis & confifquez avec 
violence par les Efpagnols , fous des pré- 
textes tout - à • fait injuftes & mal - fondez , 
& que plufieurs des Matelots qui étoiene 
à bord defdits VaiflTeaux ont été empri- 
fonnez & maltraitez d’une manière inju- 
rieufe & barbare , & que par ce moyen la 
liberté de la Navigation & du Commerce, 
apartenant aux fujets de S. M. fuivant le 
droit des Gens , & en vertu des Traitez qui 
fubfiftent entre les Couronnes de la Gr. 
Bret..& 6*Efpagne^a. été enfrainte & inter- 
rompue d’une manière qu’on ne fçauroit 
Juftièer, au grand dommage de nos Mar- 
chands , & en violation direfte defdits 
Traitez. 

III. Réfolu, qu’il paroît h cette Cham- 
bre , que de fréquentes follicitations ont été 
faites de la part de S. M. à la Cour é^Ef- 
pagne, de la manière la plus convenable 
aux Traitez, à la paix & à l’amitié «-qui 
fubfiftent entre les deux Couronnes, pour 
redrelTer les abus & griefs notoires ci -de- 
vant mentionnez , empêcher la môme cho- 
fe à l’avenir, & obtenir une fatisfaftion 
proportionnée pour les ibjets injariez , lef 
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ij^uelles par l’éveneraeDC ont ^té entière- 
ment inutiles & de nul effet. 

Nous croyons donc qu’il efl de notre 
devoir dans cette occafîon importante , de 
repréfepter humblement à V. M. , que nous 
fommes très - fenfiblement touchez du 
grand nombre d’injures & pertes accablan- 
tes que les fujets commerçans de V. ' 

ont (ouvertes par ces injuftes déprédations 
& faiûes; comme auHi de donner à V. 

M. les plus fortes afTurances & les plus 
firceres, qu^en cas que vos amiables & 
puifTantes inüances , pour procurer refli- 
tution & réparation à vos fujets injuriez» 

& la fecurité future de leur Commerce 
& Navigation, ne produifenc pas l’eSet» 

& n’ayent paslMnfluence qu’elles devroienc 
avoir fur la Cour û*Efpagne , & ne foienc 
point capables d’obtenir cette fatisfadlion 
& fecurité réelles que V. M. peut en juP* 
tice attendre, nous concourerons avec zè- 
le & avec plaiûr dans toutes les mefures 
qui deviendront nécefTaires pour le foutiea 
de l’honneur de V. M*.,la préfervation de 
notre Commerce & Navigation, & le bien ' 
commun de ces Royaumes. 

Bipmfe du Roi, 

Je fuis fenfiblement touché de tous les 
griefs & injures que mes fujets commer- 
çans à VAmeriqae ont foufferts par les 
cruautcz & injufles déprédations des Ef- 
pagnols : Vous pouvez être aOurez que 
j’aurai foin de procucer fatisfaétion & re- 
. D 3 parsi" 
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54 Procès entre PE/pagne. 
paration des pertes qu’ils mit déjà rouffei*- 
' tes , & la fecuricé fùturé de la liberté de 
la. Navigation, & de maintenir mon peu- 
ple dans la jouiflancô entière de tous les 
droits qui lui font acquis par des Traitez 
&' la loi des Nations. Je ne doute point 
que je n’aye votre concurrence pour lë 
loutieh des mefures qui pourront être né- 
ceffaires à cet eflet. 

f5 Les Communes avoient préfenté uné 
^ Addreffe femblable, à laquelle le Roi 
^ avoit répondu à-peu-près dans les mê* 
M mes termes. 

Cette ajffaire devint alors très-férieu- 
o le, & parut fe déterminer. Le Chevalief 
3f GMdim , Minière d’Ëfpagne à Lon« 
f> dres , ayant informé fa Cour de tout 

CO qui s’étoic paCTé à cet égard dans 
h te Parlement , & des Réfolutions de 
9> la^ Cour en confequence, par rapport 
fy à Parniement d’une puilTanto Efcadre , 
99 qu’on- difôit deftinée à ufer de Repré- 
99 faille» contre les Gardes - côtes Efpa-* 
«9 gnols dans PAmerique: ce qui n'empô- 
,9 choit pas qu’il- nc^ remarquât dans le 
99 Miniflère Britannique un grand pen- 
99 chant à terminer ces Démêlez à Pamia- 
9»ble: ce Miniftre reçut de fa. Cour 

99 des- Pnftruélions plus amples , dont il 
99 pt- part au Duc de Nèwcaftle, avec le- 
99 quel il entra en conforencej pendant 
99 que l’Amiral Haddock , chafgddu corn- 
99 mandement de la nouvelie arniade, pre- 
99 boit là routé du détroit ; ce qiii fît* àitez 

99 con- 

« 
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concevoir, qu’elle n’écoic envoyée de ta 
f, côté- là’, que pour appuyer les préten- 
„ dons de la Gr. Bretagne dans la Négo* 
J, dation qui écoic*fur le tapis. Quoi qu’il 
en rpit, elle traîna pendant' près de qua- 
h tre mois, parce que la Co'ur, d’Efpagne 
»> rcgardoit cette Efcadre, comme deftinée 
j, à lui donner la loi ; ce qui portoic con^ 
h tre l’honneur de la Couronne-: cepen- 
f, dant, pendant le fejour de cette Efcadre 
,) dans la Mediterranée, le Chevalier Gi- 
tf raîdino conclut avec le Duc de Newcajile^ 
n Secrétaire d’Etat , une Convention pré- 
» linainaire, qui fut lignée à Londres le 
ti g. September 1738* & aulfi'- tôt envoyée 
n à Madrid, pour être ratifiée. Mais à 
„ peine fut -elle examinée, qu’elle fut re- 
,, jettée par Sa Maj. Cath., au moins en 
„ partie. Il fallut entamer une nouvelle 
t, Négociation , dont le Minière . An- 
,, glois fut en quelque manière la dupe ; 

puifque le Secrétaire d’Etat du Roi Ga- 
,, tholique dépêcha à Londres , au Cheva- 
lier ùiraldino, la Ratification de cettè 
i, Convention, fans la lui cpipmuniquer^ 
parce qu’elle étoit remplie de tant dé 
,y Refiriftions , qu’il étoit probable qu’eltè 
„ ne feroit pas du goût de la Cour Britan- 
t, hique , & qu’il faudroit entamer unè 
yf nouvelle Négociation , par le moyen dé 
If laquelle on gagneroit du tems : ce que 
» l’on cherchoic , pour déterminer là FVan- 
19 ce à appuyer lés démarches de l’Efpa- 
19 gne. Mais ce fut inutilement qu’on tra- 
T9 vai-lla de ce côté -là. Le Miûiftêre Bri- 

D 4 ,r tan»- 
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ff cannique, qui avoit re)ecté les Reflric* 

9) tioDS , infiltoic fur une Ratification pure 
ff éc fimple: on envoya de nouveaux or- 
ff dres à M, Keene ; il ’renouvella fes con- 
férences avec le Marquis de la Quadrag 
ff & enfin» dans le tems qu’on attendoic 
ff à Londres cette Ratification avec la plus 
, ff grande impatience , parce que le Parle- 
ff ment;, plufieurs fois prorogé , devoit 
ff s'afferobler, on reçut de Madrid la Con- 
ff vention fuivance , qui y avoit été fignée 
ff le 14. de Janvier 173p. 

Convention entre les Rois d'EJpagne 
de la Grande - Bretagne , fignée au 
' ' Pardo le Janvier 1739. 

C omme il s’eft élevé depuis quelques 
années des Différens entre les 'deux 
Couronnes de la Grande ‘ Bretagne & d’£/ 
pagine , par rapport à la Vifite , Recher- 
che , & Prifes de Vaifleaux , Saifîes d’Ef- 
fets , Réglement des Limites , & autres 
Griefs alléguez de part & d’autre , tant 
9UX Indes Occidentales qu’ailleurs , lefqucis 
PifFérens font fi graves & de telle natu- 
re , que fi on ne prenoit pas foin de les 
étouffer pour le préfent entièrement, 
jde les prévenir pour Pa venir , ils pour- 
roient faire naître une rupture ouverte 
entre lefdites Couronnes ; C’efi: pourquoi 
Sa Majefté le Roi de la Grande - Bretagne ^ 

& Sa Majefté le Roi à'Efpagne^ n’ayant , 
i^en tant à cœur que de continuer & af- 
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fermir la bonne Correfpondance' qui a û 
heureufemenc fubfidé , ont trouvé conve* 
nahie de munir de leurs Pleinpouvoirs , fça- - 
voir S. M, B. le Sieur Benjamin Keene^ 
Ton Minière Piénipocenciaire auprès de S. 
M. C ; & S. M. C. le Sieur Sebajlien de la 
Quadra , Chevalier de l’Ordre de St. Ja- 
ques , Confeiller d’Ëcac, & premier Secre> 
taire d’Ëcac & des Dépêchés; lefquels, a< 
près l’exhibition préalable de leurs Plein* 
pouvoirs, ayant conféré enfemble, font 
convenus des Articles fuivans* 

Art, 1. Comme cette ancienne amitié fi 
dedrable & fi nécefiaire pour l’intérêt ré- 
ciproque des deux Nations, & particuliè- 
rement par rapport à leur Commerce , ne 
peut être établie fur un fondement dura- 
ble, à moins qu’on ne prenne non feule- 
ment foin d’ajufter & régler les préten- 
tions pour la Réparation réciproque des 
Dommages déjà foufferts, mais fur -tout 
de trouver moyen de prévenir pareils fujets 
de plainte pour l’avenir, de d’écarter ab- 
folument & pour.toûjours, tout ce qui 
pourroit y donner occafion ; on efi con- 
venu de travailler incenamment,avec tou- 
te l’application & la diligence imaginables, 
pour parvenir à un but fi defirablc: Et 
pour cet effet il fera nommé de la part 
de Leurs Majeftez Britannique Catholique 
. refptftivement , d’abord après la fignacu- 
re de la prélente Convention, deux Mi- 
niftres P’énipotentiaires , qui s’aflTemblc- 
ront.à Madrid, dans l’efpace de fix femai- 
ses , à compter du jour de , l’échange des 

D s Ra- 
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RacificatioQ« « pour y copféi'Éir & réglî^ 
fînàfômeoc les préteBti6iw rÊfpe€l:lves déé, 
deux CouroDDés , caoc par rapport au Côi^ 
meroe & ^ la Navigation eo Amérique & 
eû Europe i & aux limites de la Fiotiiç 
Sé de la Catoline , que couchâ^è d’aàtrcé 
poÎDCs qui redent aulü à tjerèaiircfr ; lé 
tout ^ füivaDt les Traitez des Années i66Yc 

1670, 1715, 1715, 17^1, 1728, & 1729; y 

compris celui de KAflîento des Ne^èsy &• 
la Côn veâtibn de l’An 1 7 iOa & on éft cdn^-* 
venu auffi, que les Plénipotentiairès âîiHï 
sommez, ^mmenceront leurs Conféren- 
ces fix fémalUés après Téchan^ des Ra« 
tidcations;, & les dniront dans le térmé 
de huit mois. 

II. Le Réglement des limités de la Pto^' 
ride & de la Caroline , lequel , fuivant ce qUî 
a été convenu dernièrement , devoit êtr<^ 
décidé par déS Gominiffaires de part de' ' 
d’autre, fëra pareillement commis auxdîts^ 
Piénipotéhtiaires , pour obtenir un Aécôfd' 
plus Iblide & effeébif ; & pendant le teqa^ 
que durera la: dilculfiôn de cette affaire, 
tes Chofes refteront aux fufdits Territoire» 
de la Floridé & de la Caroline , dans la fîcua- 
tioQ oh elles font à préfenc , tens en aug- 
mecbter les fortifîcatioSs , tii occuper de 
nouveaux poftes ; & pour cet effet S. M. B.- 
& S. M. G. ftront expédier les Ordres 
néceflaireS immédiatémenb après la fîgna- 
ture de cette Convention. 

II I. Apr^ avoir dûrüment eonfîderé leS 
demandes dt tes prétentions des deux' 
Cqurotitte^y de leors- fajéts refpeétifS ^ 

pour 
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pour la Réparation des dommages foufFercs 
de part, & d’autre , & toutes circonflances 
qui ont rapport à cette aiFaire importance ; 
on eft convenu , que S. M. G. fera payer 
à S'. M. B. la fomme de Nonante cinq mil- 
le Livres -Sterling pour foide ou balance, 
qui a été admife comme dftti à la Couronne 
& aux füjets de la Grande- Bretagne ^ après 
deduâiion faite des demandes de la_Cou7 
Tonne & fujcts ô'E/pagney afin que la Tuf- 
dite fomme, conjointement avec le mon- 
tant de ce qui a été reconnu de la part de 
la Grande-Bretagne être dft à VEfpagne fur 
fes demandes , puifTe être employé par 
S. M. B. pour la fëtisfaflion , déchargé 
&' payement des demiindes de fCs fujets fur 
la Gouronne ; Bien entendu néan- 

moins, qu’on ne pourra pas prétendre , 
que cette déchargé réciproque s’étend, 
'ou ait aucun rapport, aux Comptes & 
Diffêrens qui rübfiflcpt , ou font à régler 
entre la Couronne à’Ejpagne & la Com- 
pagnie de rAfliento des Nègres , ni à au_- 
cuns Contrats particuliers ou privez qui 
peuvent fubfiflcr entre chacune des deux 
Couronnes, ou leurs Minières avec les 
fujets de l’autre , ou entre les fujets & fu- 
jecs de chaque Nation refpcêiivcment; A 
Pexception pourtant de toutes les préten- 
tions de cette claiTc , mentionnées dans le 
Plan préfenté à Seville par les Commiflai- 
res la Grande-Bretagne, & comprifes dans 
le Compte des dommages fouflPérts par 
les fujets de ladite Couronne , formé en 
dernier lieu k Londres y & fpecialemcnt des 

trois 
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trois Parties inférées dans Jedit Plan» & 
ne faifant qu*un fcul Article dans le Comp- 
te , fe montant à Cent dix - neaf mille cinq- 
cens douze Piaftres , crois Keaux & trois 
Qcartilles de Plate. Et les fujecs de parc 
ôt d’autre feront en droit , & auront la 
liberté d’avoir recours aux Loix , ou de 
prendre autres mefures convenables , pour 
faire accomplir les fufdits Eogagemcos y de 
la même manière que fi la préfente Con* ^ 
vention n’avoit pas lieu. 

IV. La valeur du Vaiflcau nommé le 
Woolballi qui a été pris & amené au Porc 
de Campêcbe l’Année 1732; le Royal Cbar^ 
les s le Dypaîcb^ le George, & le Prince 
JVilliam, qui ont été amenez à la Havane 
l’année 1737» & le St. James b Porto-Rico 
dans la mè^me année , ayant été compris 
dans l’évaluation qui a ùté faite des de- 
mandes des Sujets de la Grande-Bretagne , 
comme plufieurs autres qui avoienc été 
pris auparavant; s’d arrive qu’en coofe- 
quence des Ordres qui ont été expediez ' 
par la Cour Û*Efpagne pour leur reftitution , 
on en ait rellitué une partie ou le tout , 
les fommes ainfi reçues feront déduites 
des Nouante* cinq mille Livres Sterling 
qui doivent être payées par la Cour à'Ef- 

félon ce qui eft ftipulé ci-deflus; 
oien entendu que le payement des Nonan- 
fe - cinq mille Livres Sterling ne fera au- 
cunement, par cette raifon , retardé, fauf 
à redituer ce qui auroic été préalablemenc 
reçu. 

V. La préfente Convention fera approu- 

vée 
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Vée & ratifiée par S. M. B. & par S. M. 

C. &-lcs Ratifications en feront délivrées ' 
& échangées à Londres dans Iq terme de 
fixfemaines, ou plutôt fi faire fe peut, à 
compter du jour de la fignature. 

En foi de quoi , Nous fouflîgoez Mioîf- 
trcs Plénipotentiaires de S. M. B. & do 
S. M. C. en vertu de nos Pieinpouvoirs , 
avons (igné la préfente Convention, & y 
avons fait appofer le Cachet de nos 
Armes. Fait au Pardo le 14. de Janvier 
Ï739* 

B. Keene. Sebastien de la Qoadra. 

' (L.S.) (L.S.) 

Premier Article feparé. 

C omme il a été arrêté par le premier 
Article de la Convention , (ignée ce- 
jourd’hui entre les Miniftrçs Plénipoten- 
tiaires de la Grande-Bretagne & é'Efpagne , 
qu’il fera nommé de la part de leurs Ma- 
jedez Britannique & Ca^oliqUe refpeâive- 
^ ment, d’abord après la fignature de la 
fufdite Convention , deux Miniftres Plé- ^ 
nipotentiaires , qui s’aiTembleront à Madrid 
dans Pefpace de fix femaines , à compter 
du jour de l'échange des Ratifications; 
Leurs dites Majeftez, afin que Tonne per- 
de point de tems à éloigner, par un Trai- 
té (oleranel , qui doit être conclu pour cet 
effet , tout fujet de plainte pour l’avenir ; & 
à établir par-là un& parfaite bonne lotelli- 

gea- 
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œnce & uDe Amitié durable enere le$:deux 
Çoutoanes, qih pommé , & par ces pré? 
fentes nomment , lavoir , S. M. B. le 
3 ieur B^jmin Keene , jMiniftre Plénipo^- 
tentiaire 0 e 5a due Mejefié auprès de S, 
M. Ç. , & le S‘\&\i^ Abra!?am Cajires , Con- 
sul Général de Sa dite Majefté Britanniqut 
4 la 'Cour de S. M. Ç. , 4'es PJéoippteat 
«aire^ à cette fin ; & S. M. Ç. le 5ieujr 
^dfiph 4e ia ^Intam, fon Cooreiller dans 
kî Cupréme Confeil des /mUs , § le Sieur 
Etienne Jofepb àe Abaria , Chevalier de 
l’Ordre de Calatrava, Confeiller dans le 
mâme Çonfeil & ;SurikiEendant 
bre des Courtes ; lefquels feront induits 
înceflamraéDt pour commencer lés Con- 
férences : & comme il a été arrêté par le 
5 e. Article ‘de la Convention (ignée ce- 
jourd’hui , que la fomme de Nonante-cinq 
mille Livres Sterling étoic dû é de ‘part 
de V E/pagne pour iolde ou balance à lia 
Couronne & aux fujets de la Gfdnie- Bfer 
tognej apiès dedu^ion faite des detnanr 
des de la Couronne ét fujets 4'£fp9gne , $• 
M. C* fera pnyer à Londm.^ dans^ie serine 
de quatre mois» è compter du jour de 
réchange des Ratifications , ou plus tdt 
a’il.eft^poflible , en-4rgent, la fufdite fom- 
me de Noname-nidnq mille -Livres Sterling, 
^ telles perfonnés qqi feront autoriféés 
de la part de S. M. jB. pour la recevoir. 

Cet 'Article feparé aura la même force, 
que s’il avoit été de mot 4 Jnot ddtis la 
Convention lignée ce ^urd-hui : Il fera 'ftÉr 
tifié'demême maoièire^ éi fes Ratlficafioi^ 

en 
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0n feront échangée^ dans le oiéme tem^ 
^ue celles de ladite Çoavencion, 

£p foi dequpi nous fouÜIgné^ Minii^ret 
PlénipocenM^rGS 4 ^ S. M. B, de S. M. 
Ç. , en vertu de nos Pleinpouvoirs , avons 
ligné ie préfent Article ief^ré., & y avons 
fait apppfer le Cachet de nos Armes. 
Fait -au PflFdo le 14 jour d^ janvier 1739, 



, B. Keenb. Sebastien de la Quadr a. 
‘(L.S.) (I..S..7 

Seçppd Article fip^fé* 

C '' Omme les fouiTignez Minières Plé* 
J nipotentiairesde Leurs Majeftez /?ri- 
tannîquç^ Catholique ont ijgné ce jourd’hui , 
en vertu des Plcinpouvoirs des Rois leurs 
Maîtr^ pour cet effet , une Convention 
■pour régler & ajufter toutes les demandes 
de part & d’autre, das Couronnes de la 
Grande-Bretagne hà'Efpagne^ par rapport 
aux Saiûcs faites, Vaifleaux pris, &c. & 
pour le payement de la folcie ou balance 
oui eft par- là dûc à la Couronne de la 
Grande- Bretagne •, Il eft déclaré, que 4 e Vaif- 
feau nommé le Succefs, qui fut pris le 14. 
d' Avril 1738 , en fortant de Tlfle d' Antigîte, 
par un Garde-Côte Efpagnol & amené à 
Porto-Rkpy n’eft pas compris dans la Con- 
vention furdite, & S. M. C. promet, que 
le dit VaiOeau & là Cargaifon feront itn- 
médiatetpent reftituez, ou fa jufte valeur, 
aux Proprietaires légitimes; bien emen- 
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du, que préalabiemenc à la rcfticution du» 
dit Vaiflèau le Succefsy l’Intéreffé ou les 
Intéreflez donnent caution à Londres, à la 
fatisfadion de Don Thomas Geraldino ^ Mi- 
niftre Plénipotentiaire de S. M. C., de fe 
tenir à ce qui fera décidé ià-delTus par les 
Miniilres Piénipotenciaires de Leurs dites 
Majeftez qui ont été nommez pour ré- 
gler finalement , félon les Traitez, les 
difputes qui reftent à terminer entre les 
deux Couronnes ; & S. M. C. convient , 
autant qu’il dépendra d’Ëile, à ce que le 
Navire lufmentionné le Succefs foit remis à 
l’examen & à la decîfion des Plénipotentiai- 
res. S. M. B. promet pareillement de 
renvoyer, autant qu’il dépendra d’EIle, 
à la decifion des Plénipotentiaires, le 
Brigantin la Ste. Ti&ffs/è, arrêté dans le Port 
de Dublin en Irlande l'année 1735. & lef- 
dits fouffignez Miniftres Plénipotentiaires 
declarenc par ces préfentes , que le 3™^ 
Article de la Convention lignée ce jour- 
d’hui , ne s’étend pas , & ne fera pas in- 
terprété de s’étendre, à aucuns Vaifleaux 
ou Effets qui pourroient avoir été pris 
ou faifis depuis le ïo«»e Jour de Décembre 
1737., 'ou qui pourront être faifis ou pris 
Cl -après; dans lefquels cas juftice fera 
Tendue conformement aux Traitez, com- 
me fi la Convention fufdite n’avorc pas 
été faite ; bien entendu que ceci n’a rap- 
port qu^à rinderonifation ou Satisfaft’on à 
faire pour les Effets faifis ou Prifes faites; 
mais que la decifion des cas qui pour- 
roient arriver, afin d’ôter tout prétexte 
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de diTcorde , doic être renvoyée wsk PJé* 
nipocentiaires pour être décermiQée par 
eu)c fuivaDC les Traitez^ 

Cet Artide feparé aara la métne force ^ 
^OG s'il avoir été inféré de mot à mot danâ 
la Convention Cgnée ce joufd*bai ; il fera 
ratifié de la même manière, & les Rotiô- 
câtions en feront échangées dams le môme 
cems que celles de ladite Convention, 

En foi de quoi * Nous fouflignez Minn 
ftres Plénipotentiaires de S. M. B» & de 

5. M. C. en vertu de nos Plein pouvoirs, 
avons ligné le préfent Article i^jaré, & 
y avons fait appofcr le Cachet de nos Ar- 
mes. Fait au Barüù le J4. Jour de Jamiet 
1739. 

B. Kerwê. SEBAsTiÊPïdela OüADftA. 
(L.SO (L.S.) 

tf La Signature de cette Convention a- 
,> voit été précédée par une DecIàTâtion , 
,, donnée le 10. à Mr. Keene y par le Mat* 
„ quis delà Quadra , de la parc du Roi Cath. 
„ & que voici. 

Don SebaJUen de la Qjiadta , GonfeiUer 

6. premier Socrocaire d'Etat de S. M. Cath., 
& fon Minillre Plénipotentiaire pour la 
Convention qu’on négocie aéluellemenc 
avec le Roi de la Grande-Bretagne, dé- 
claré, par ordre de fon Souverain , en con- 
fequeiïce des conférences réitérées tenitts 
Avec Mr. Kem , Mmiftre Plénipotentiaire 
de S. M. Brits -& après être t-onyeim-, que 

E la 
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h préfentè Déclaration fera faite, com- 
me l’unique moyen de furmonter tant de ^ 
difficultcz débattues , & afin de pouvoir, ' 
procéder à la Signature de ladite Con- 
vention; Que S. M. Cath. fe referve en 
entier le droit de pouvoir fufpendre YAf- 
fiento des Negres , & d’expedier des or- 
dres pour l’exécution de cette fufpenrion , 
au cas que la Compagnie ne fe foûmette 
pas -à payer dans un terme court les dSooo 
Liv. Scerl. 'qu’elle a reconnu devoir fur les 
droits des Negres, félon le réglement de 
52. Dollar^ & fur le profit du 

Vaifleau la Royale ; Caroline. I! déclaré 
pareillement, que fous la validité & la 
force de la préfente proteftation, & non 
autrement, on pourra procéder à la Si- 
gnature de la fufdite Convention. Et en 
confequence de cette condition fpéciale, 
qui ne pourra être éludée fous quelque 
prétexte que ce puifle être , S. M. Cath. 
s’y eft déterminée. Fait au Pardo le 10. 
janvier 1739. 

,, Le Roi de la Gf. Bretagne annonça à 
„ fon Parlement la conclufion de cette • 
f, grande affaire, dans fa Harangue, le 12. 
9f de Février, dans les termes fuivans: 

Mylords MeJJîeurs , 

J ’Ai déclaré dans toutes les occafion« , 
combien j’étois fenfiblement touché 
des vexations & des ibfultes que mes 

Su- 
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Sd)cts commerçans en Amérique y ont el- 
fuyécF. J’ai trop à cœur i’honncur dé ma 
Couronne 6. le véritable intérêt de mon 
Peuple, pour que je puilTe fouffrir qu’il y 
foie apporté, ni atteinte, ni préjudice, 
Tans employer les moyens les plus propres 
& les plus avantageux pour aOTurer réelle- 
ment leur maintien & leur confervacion. 

Ces motifs feroienc fuffifans pour m’en- 
gager à faire ufage de tout mon pouvoir, 
afin de venger & de protéger mes droits 
inconteftabks & les privilèges de la Na- 
vigation & du dommerce. Rien né pour- 
roit ajouter à mon ardeur dans une caufé 
fl julle, que les véritables égards que j*ai 
toûjours aux repréfentations & aux plain- 
tes de mes fujets, de môme qu’aux avis 
de mon Parlement. La fagefle & la pru- 
dence de vos réfolutions fur ce grand & 
national objet, m’ont déterminé à com- 
mencer par prendre les mefures les plus 
modérées, eflayer encore une fois 
quel effet & quelle influence mes foins a- 
miables & mes preflantes inftances pour- 
roient avoir à la Cour d'Efpagnet pour 
nous faire donner la fatisfaéüion & la fu- 
reté que nous avions droit de demander,- 
& de nous attendre à obtenir ; & lés af- 
furances que vous m’avez données de me 
foutenir dans tous Ips évenemens , m’ont 
mis en état de procéder dans cette arai- 
re avec le poids & l’autorité convena- 
ble?. 

Soutenu ainfi par le concours des avi$ 
des deux Chambres du Parlement, je D’at 

E 2 per- 
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perdu aucun tems à faire des préparatifs # 
pour lïie procurer juflice , fit à mon peuple, 
' au cas que la Cour d'E/pagne nous eût ré- 
duits à üne femblable néceflité. En mê- 
îne tems j’y ai fait réitérer mes inftances , 
pour obtenir une SatisfaÛion & une répa- 
ration convenables, des fréquentes iniul- 
tes & pertes que nous avions déjà fouf- 
fèrtes, outre üne Sûreté alfez efficace, 
pour prévenir dans la fuite les effets d’u- 
ne rupture ouverte. 

C’eft à préfent une très -grande fatis- 
faélion pour moi, de pouvoir vous ap- 
prendre , que les mefures que j’ai prifes 
ont produit un lî bon effet, qu’il a été 
conclu entre moi & le Roi d'E/pagm une 
Convention, qui eff ratifiée (*),&. dans 
laquelle, après avoir confideré les de- 
mandes faites de pârt & d’autre, ce Prin- 
ce s’eft obligé de reparer les pertes de mes 
fujets , par le payement certain d’une fom- 
me ftipulée. On y a nommé & établi des 
Plénipotentiaires , pour régler dans un 
tems fixe , tous les Griefs & les abus qui 
ont interrompu jufqu’à préfent notre Com- 
merce & notre Navigation dans les Mers 
de YAmeriqiùj de même que pour termi- 
ner 

(♦) Mr. iT(f^>ie,qui fçivoit avec qoelfe impatien- 
ce ê» Cour attendoit cecte Cônvenciôrt , qui avoir -été 
caufe qu’on avoir remis au Février l’ouveiture 
du Parlement , qui auroit dû fe faire vers la Sc; 
Michel , àvoit obtenu que S. M. Cath. envoyât (à 
Katification en même tems que cette Convention , au 
Chevalier CiràldiKO. 
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ner tous les points en difpùte , & pour pré-i 
venir ou difliper déformais toutes les caur 
fes & les prétextes' de plaintes , par une 
obfervacion exaéte des Traitez mutuels 
& par la jufle confideratioh qu’on aura pour 
les droits & privilèges de l’une & de l'aui> 
tre partie, j’ordonnerai qu’on remette 
' devant vous la Convention & les Articleii 
feparez. 

Mon foin principal a été, de ne mp 
fervir de la confiance que vous avez ml- 
fe en moi dans cette conjonélure critique 
& douteufe, que feulement en vûë de pro- 
curer à mes Royaumes un avantage géné- 
ral & pérraanenf. Si toutes les tins auxr 
quelles on a pû efpérer de parvenir, mê- 
me par des armes vidoriéufes , peuven|: 
être procurées fans engager la Nation dans 
unp Guerre, toute perfonne raifonnablp 
ou exempte de préjugez doit convenir, 
que ce dernier parti elt beaucoup plus 
préférable. 

1 

„ Le Parlement applaudit à cette tia- 
,, raneuepar fes Addrefles. Voici celle dp 
)> la Chambre Haute, qui ne diffère pas 
,> de celle des Communes. 

Très -gracieux Souverain, 

N Ous, les très -humbles & fidèles Su- 
jets de votre Majefté , les Pairs 
Eccléûaftiques & Temporels aflemblez en 
Parlement, demandons permiillon de re- 

E 3 • ‘ - ^ mer- 
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ünèrcier V. M. de la gradeufe Harangue 
prononcée de fon Trône. Entre le grand 
nombre de marques éclatantes que-V. -M. 
a données de fes foins paternels & infatiga* 
blés ppur la confervation des droits de votre .. . 
Peuple, il n’y en a point qui leur infpire 
de fencimenc d’une plus grande reconnoif- 
fance, que l’attention qu’elle a apportée 
à l’examen des cbltacles éi des infultes 
auxquels ont été expofez vos fujets qui 
négocient en Amérique. L’honneur de vo-‘ 
tre Couronne éi le' véritable intérêt de 
vos fujets J font & feronc**toûjours infépa^ 
râbles fun de l’autre: & comme V. M, a 
fait connoîcre à toute la Terre, en toutes 
occafions , qu’elle les a également à cœur, 
nous ne pouvions que nous attendre à voir 
de nouvelles preuves de voire zèle & de 
votre attention à les affurer & à les conr 
ferver. 

Les gracieux égards que V. M. a témo> 
gnez pour les réfolutions les avis de fon 
Parlement, font une nouvelle preuve de 
votre bonté Royale, & quoique votre af- 
fection pour vos Peuples vous a fait pren- 
dre le parti de tâcher de ne les pas précipi- 
ter dans les embarras d’une Guerre, en 
adoptant des principes de modération , 
nous ne doutons pas que yotre Courage 
& vos fentimens héroïques ne vous euf- 
lect déterminé de même à employer tou- 
tes vos forces pour défendre & maintenir 
nos inconteftables privilèges par rapport 
^u Commerce & à la Navigation j & vous 
faire juftice à vous-même & à vos fujets , 
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Ü la conduite de la Cour d'E/pagne Vous 
avpic obligé à avoir recours à ces moyens-. 

Nous demandons la permiflion de té- 
moigner dans cette circonftance notre très- 
fincere reconnoiflance à V. M. pour fa 
grande bonté, de nous avoir informez, de 
deflus Ton Tiône, qu*il y avoir une Con- 
vention ratifiée entre V. M- & le Roi 
û'Efpagne, dans laquelle il eft ftipulé , que 
vos lujets feront indemnilêz de leurs per- 
tes par le payement d’une certaine fom- 
me : Et qu’on a nommé des Commiffair 
res , qui dans un terme fixé , redrelferonf: 
tous les griefs & les abus qui ont inter- 
rompu notre Commerce dans les Mers de 
V Amérique i enfin , que V. M. aura la bonté 
de nous faire communiquer cette Conven- 
tion , avec les Articles feparez. 

Nous n’exprimerions pas affez la recon- 
noiifance dont nous fommes pénétrez, & 
nous manquerions à notre devoir, fi nous 
ne remerciions pas de la manière la plus 
fincere V. M. du foin qu’elle a , de ne fc 
fervir. de la confiance que nous avons en 
elle, que pour procurer le bien-être de 
fes Royaumes , une Réparation de plufieurs ■ 
infultes & injufiices, & des Suretez pour 
l’avenir, fondées fur vos droits fit les Trai- 
tez , qui ont été le principal but de V. 
M. & de fon Parlement dans cette affaire 
importante qui intérefle toute la Nation^ 

& s’il eit pofiible , de parvenir à cet but 
fans engager la Nation dans-une Guerre; 
tous vos fidèles fujets ne doivent- ils pa« 

^ E 4 m 
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en être trèa^facisfaies , puifquMs ne dniveoc 
pas moins défire? la coofinuation de la 
paix» que la confervation & le maintien 
qe leurs droics ? 

9f Mais à peine le contenu de la Con- 
ÿ) ventfon fut -il connu dans le Public, 
ff qu’il y excita des mouvemens bien dÜFé- 
ff rens ; fit comme la plus grande partie 
j> pafoiflbk n'en pas approuver la plupart 
des Articles, ie Miniilère tâcha dans Iç 
Yy Public plofieurs Ecrits julhhcatifs qu’on 
yy peut lire ici. 

La Grande Question, Guerre, 
oupoinc de Guerre avec TE s p a g n e ? 
Examinée impartialement , pour la défen- 
fe des mefwresprifes çontre ceux qui pren- 
r nent plaijtr à la Guerre. 

L Es efforts que Ton fait pour exciter 
le mécontentement de la Nation , par 
rapport aux derniers arrangemens , peuvent 
notoirement pafler pour une mutinerie & 
une révolte autant puniÛTable qu’elle eft 
^dangereufe; enforte que tout, honnêcc- 
homme qui prend à cœur le I>ien public, 
l’honneur du Rai , fit les intérêts de la Pa- 
trie, ne peut qu’en avoir horreur. Ceft 
ce qui m’a déterminé à faire un Examen 
particulier fit impartial des derniers arran- 
gemens, dans la vûë de tirer d’erreur., 
ceux qui ibuhaicent d’étre bien inkruiçs 

des 
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clvo&s qui concerner t; Iç puIîHck & 
çijjpêçber les bien iGUeiKionnez be ïorober 
dans le piège qu’on leur tend. 

C*ed pour eux que j’écris , & nuPeiPsent 
pour ceux qui travailleût à les induire eu 
erreur, puilque ce feroic peine perdue. 
Je ne leur écris pas auOi par oppodciou à 
ceux qui cieqneoc un rang plus élevé ; car 
il n’eil pas Déce0aire de convaincre ceux- 
ci , leur expérience & la connoiflaoce .qu’ils 
onc des affaires, les tnectent en état d’eu 
juger finement, & je fuis alTuré que leurs 
véHcables fenciroens s’accordenc avec les 
miens » quelque raifon qu’ils feignent d’a- 
voir de foutenir le contraire, & de fe dé- 
clarer pour la Guerre , fi Ton n’obtient 
pas de V^pQgne les conditions que l’expé- 
rience nous apprend qu’il eff impoifible 
d’obtenir de cette Couronne j raifon qui 
n’eff connue que d’eux feuls. Ce p^eft 
pas pour ceux-là que j’écrjs, c’eft pour 
le Peuple, & particulièrement pour celui 
de cette Ville , fur- tout pour les 
chands, puifque ce font eux qui ont le 
plus grand intérêt dans laQueftion, Guer- 
re y ou point de Guerre dans îa conjoncture 
f réfente ? Ne nous imaginons pas pour ce- 
la , que les perfiMincs de çe rang & de çp 
caraélère ne foient pas en état par eux- 
mêmes de juger d’affaires d’Etat , de la 
Paix ou de la Guerre, des Traitez & des 
Alliances avec les PuilTances étrangères , 
& par confequenc ds ce qui eft le plus 
convenable à l’honneur dç la Couronne 
& au Bien public dâU3 une affaire de çet- 

E 5 te 
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te importance , nous n’avons pas intencion 
de leur difpuccr le droit & la capacité de 
juger de ces chofes , ni de fuppofer qu’ils 
le laifleroienc leurrer par les Sophifmes 
des faux Patriotes , & prendroienc la ré> 
foiution de s'oppofer à ceux qui les gou- 
vernent , parce qu’ils n’auront pas pris cer^ 
taincs mefures , lefquelles , ti on les avoic 
prifes, auroient, félon toute apparence, 
caufé la perte & le renverfemenc des in- 
térêts dont ils leur demandent compte 
avec tant de paffion , comme s’ils écoienc 
trahis & abandonnez par ceux qui font 
leur véritables amis, qui ne penfent nuit 
& jour qu’à leur défenfe & à leur confer- 
vatioD. Je leur offre la préfente inftruc- 
cion , a 6 n qu’ils foient en état de juger à 
fond , & de Iqavoir qui font leurs véritables 
amis , qui prennent fincerement à cœur le 
Bien public. C’eft dans cette vûê que jer 
peferai les deux queftions fuivantes. 

1. Si l’avis ou le Refultat, que les deux 
Chambres du Parlement ont donné à la 
Couronne , étoit bon ? 

2. Si les Miniftrcs fe font conduits en 

conformité? ' ■ 

Le Refultat du Parlement étoit; Que 
S. M. fit en/orte ^ d'obtenir de TEfpagne une 
fdtisfaàicn réelle pour fes fujets maltraitez , 
Ô’ dts fûretez pour le Commerce la Naviga- 
tion dans les Mers de l’Araerique à l'avenir ; 
Êf quen cas que S, M. ne pût l'obtenir, la 
Chambre prendroit des mefures efficaces pour 
la foutenir, &c. 

Ainü ravis de la Chambre, confiff oit à 

obte- 
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obtenir, par voye d’une négociacioo amia- 
ble , Jultice pour le palTé dt Sûreté pour 
^avenir. • 

On demande , fi ce confeil étoit bon ou 
non? Je crois que je puis dire qu’il écoic 
bon, puifque c’elt un confeil du Parle- 
ment. Tous ceux qui le compofcnt , n’é- 
coutent que la railbn: ce qui eft une for-- 
te préfomption en faveur de leur avis, 
î^/lalheureufe la Nation qui défefpère d’êtie 
afiez en fureté fous ceux qui la repréfen- 
tent ! C’efi une fuppofition qui répugne fi 
fore à la nature, que je ne crois pas qu’il 
foie nécefiaire d’en démontrer l’imperti- 
nence , puifque la raifon naturelle & l’expé- 
rience y font contraires. Ainfi le fenti- 
inenc le plus raffonnable eft, que l’avis du 
Parlement étoit bon, qui confiftoit à em- 
ployer premièrement la voye de la Négo- 
ciation , (S: non pas à plonger d’&bord la 
Nation dans une Guerre, fi on pouvoir, 
fans elle, obtenir l’indemnifation défirée. 

Mais pour faire voir qu’on ne fe laifle 
pas éblouir par l’autorité du Parlement, 
xru par les Préjugez qui font en fa faveur, 
quelques raifonnabîes qu’ils foient, exa- 
minons la chofe en elle -même , & voyons . 
fi cet avis étoit efiPeâivcmcDC bon ou non. 

Pour en bien juger , il faut fuppofer, 
que généralement le fuccès des armes eft 
fort incertain , & nous mettre devant les 
yeux, non feulement les heureufes fuites 
dont nous femmes toûjours difpofcz à 
nous flatter , mais aulli les confequenccs 
pacurelles du coatTfiire. 
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Il y a une grande différence enere une 
Guerre par mer & une Guerre fur terre ; 
nous en trouvons allez de» preuves dans 
les évenemens depuis la Révolution. Ou- 
tre cela, il faut avouer que toute Guerre 
efl préjudiciable pour une Nation qui com- 
merce ; & il n’y en a point de plus rui- 
neufe pour les Anglais, que celle qu’ils 
auroient avec VE/pagne, puifque nous nous 
trouverions dépouillez de notre Gomtner- 
ce,- ce qui eft déjà arrivé en quelque forte, 

Vû la (ituation préfente des affaires de 
VEuropBf & de nos Alliez naturels, une 
Guerre feroit à préfcnt plus préjudiciable 
que jamais; car quelqu*envie qu’ait rÊm- 
pereurdeoous fecourir, il a déjà lui -même 
trop d’affaires fur les bras , & fi la Guerre 
dans laquelle il eff plongé étoit finie, le 
fecours que nous pourrions en attendre 
feroit peu de chofe. Quant à une Puif- 
fanee voifine , il n’y a aucune apparence 
qu’elle ait envie de s’embarquer dans une 
Guerre; elle ne fe Ibuvient que trop ce 
que lui a coûté la derniere Guerre qu'elle 
a faite de concert avec fes Alliez. Ainû , 
fi nous voulons commencer la Guerre, il 
faut que nous foyons en état de la faire 
par nous - mêmes ,& fans le fecours de nos 
Alliez. Si nous lettons les yeux fur le 
Nord, la France s^eft affurée d’une de ces 
Couronnes par un bon Traité deSubfide; 
mais quand cela ne feroit pas , quel fecours 
aurions - nous à en efpérer , que quelques 
troupes que nous payerions bien cher? 

Mais la Cour d'Èfpagns f# trouve rt- elle 

dans 
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^âûs la méiÊâ iltüation^ Pouvons • nous 
être alKirez que céiie de France ne la fe- 
coureroit pas , comme Branche de la 
Maifôn de Bourbon ? La crainte de l’union 
de ces deux Trônes a donné lieu à la gran- 
de Alliance du commencement de ce fié- 
de; a-c-on aujourd’hui moins à craindre 
qu’alois que la chofe n’arrive ? Ne regar- 
dé- pas comme cenain le doublé 
Mariage qui doit ïelTerrer les nœuds de 
l’Alliance entre les deux Couronnes ? N’eft^ 
il pas poiTible qu’il en refulce une Alliance 
offenfive & défenfive, fi même elle n’eft 
déjà faite? Ne feroic-cepas une oCcafion 
favorable pouf la France , d’effacer le mé- 
concencement que YEfpagne a reçu ^ der- 
îfier Traité de cette Couroime avec l’Em- 
peréur, à qui elle a donné la Tofeane Ôl 
d’fittréS Etats en Italie, pùnt s’afiûrer de 
la LOfŸûinel Ceux qui penferft autrement, 
découvrent combien ils font ignorans dans 
rHltbôh*ê, & fur-toüt 'dafis celle des deux 
grandes Guerres que nous avons foutenues 
depuis la Révolution. S^il n’eft pas abfa- 
îumenc nécelTaîrè , au moins eft-H prudent 
que nous nous alTurions de la Neutralité de 
la Ftanee avant que d'aller attaquer VEf 
pagfîe^ mais il elt probable qu’il y aurbit 
peu de fond à faire fur oeç!^ & nous ponf^ 
rions être -même moralement' certaiirs du 
contraire , vû l’intérêt commun aux déîftt-. 
Ëtacs , qui tft le ciment le plus folide des 
AlHâfïces. Ce n’eft pas pour rien , ce n’eft 
pks 'ptfr point d’honneuï que la France fit 
de fi grandes dépeafts peur foutenir Fàr“ 

lippe 
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lippe V. fur le Trône des Efpagnes , c’étoit 
pour fon propre intérêt.' 

Il y a des gens qui s’imaginent, ou du 
moins femblent s’imaginer, que la France 
ne s'engagera dans aucune Guerre , tant 
que le Cardinal de Fleury vivra. Mais 
■quelle aflurance en a-t-on? Nous pour- 
rions fort nous tromper. 11 n’y a pas fi 
long-tems que l’Empereur a reffenci en 
Italie les elFets de cette humeur pacifique; 
qui nous affurera que nous n’aurions pas le 
même fort , fi nous tombions fur ï’Èfpagne ? 

Suppofons pour un moment cette hu- 
meur fi pacifique du Cardinal, & qu’à l’ai- 
de de cette prévoyance qu’il poffede à 
un fi- haut degré, il puilTe renverfer toutes 
les mefures qu’on pourroit prendre; nous 
demanderons , combien vivra encore ce 
Miniftre? N’eft-ce pas un miracle qu’il 
vive encore? N'a- 1- il pas eu depuis peu 
tant d’attaques, & fi violentes, qu’on ne 
peut comprendre, vû fon âge, comment 
'il n’a pas fuccombé ? Pouvons - nous être 
alTurez que les arrangemens pacifiques de 
la France furvivront à Son Eminence ? 
Mais fuppofons encore que la France & 
le refie de VEurope fe contenteroient d'être 
fimples Speélatéurs de la Guerre entre la 
Gr. Fret, & [^Efpagne y & que nous entre- 
prendrions la Guerre à tout hazard contre 
VEfpagney alorsi jejdemanderai , Oîi la fe- 
rons-nous? Par mer ou par Terre? Ce ne 
fera pas le dernier; car je fuis perfuadé 
que perfonne ne nous croira capables de 
prendre ce parti ; nous n’avons que trop 

' ap- 
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appris à détefter les Guerres fur Terre» 
Quand cela ce feroit pas, nous feroit-il 
poflibîe d’attaquer VEfpagne par Terre? 
Vour l’entreprendre, il faudroit d'abord 
lever une forte Armée , & raffembler uiï 
nombre infini de Bâtimens de tranfport ; 
ce qui nous jetteroit dans desdépenres très- 
confiderablcs ,&vraifemblablemenc la plus 
grande partie périroit avant que d’aborder, 
©U ils feroient tellement difperfez, qu’ils 
feroient bientôt réduits à ne pouvoir 
fervir pour l’expédition projettée ; il 
faudroit certainement dans cette Armée 
nn Corps de Cavalerie, qu’il eft impoflî- 
ble de transporter fi loin par Mer; & û 
ce Corps pouvoir aborder, la Bifcaye le 
reduiroit bientôt à rien, ou au moins à ne 
pouvoir rendre aucun fervice. Sommes- 
nous maîtres de quelques Ports où nous puif- 
lîons tranquillement débarquer? OU font’ 
nos places d’armes ? OU font les Maga- 
zins pour l’entretien dés Troupes? OU 
font l’Artillerie & les Munitions pdur en- 
treprendre un liège ? Et quand même nous 
aurions toutes ces choies, quelle Ville 
âctaquerions-nous ? Cadix ^ Si nous ne nous 
en rendons maîtrés par furprife* nous ne 
pourrons la réduire : il n’eft pas poffible 
de l’attaquer par Mer, & je ne crois oas 
que nous ayons oublié l’expédition du Duc 
à*Ormond contre cette ville, au commen- 
cement de la derniere Guerre ; car s’il 
n’écoit pas entré par bonheur avec les Gal- 
lions à Vigos y le pillage du Pprt de S-e 
Marie se nous auroic pas iodemnifcz des 

dépen- 
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dépenfes faitses pour cette expédjtîofi. Eô 
liti mot ) nous marierions dans une Guer- 
re fur Terre en Espagne , de tout ce 
düMl faut pour la pou(Ter avec füc- 
cès. L* E/pagne eft- elle dans le même cas 
à notre égardV Cette Couronné aepeut-e!» 
le pas nous faire la Guerre par Terre? 
Aurions • nous oublié l’année 1 719. qtCAl* 
bëfôni envoya , à l’improvifte , une Efcâ- 
dre avec 5000. hommes de Troupes ré- 
glées en faveur du Prétendant ? Cette Efca- 
dre écoit prefque dans nos Ports > avant 
que nous fçuflions qu’elle a voit mis à la 
voile. Nous n'âvons pas oublié quelle 
fat la furprife de toute la Nation, quand 
Je feu Hoi en informa le Parlement. Len 
Efpagnols auroienc indubitablement débar- 
qué en Ecojfgy fi la Providence n’avoit dif- 
perfé leur flote par une violente tempê- 
te, qui les obligea de regagner les côtes, 
fans avoir rien entrepris. 

Accordons que VEfia^ne puiflTe noos at- 
taquer par Terre , il faudra avouer que 
quant à nous, nous ne pouvons lui faire 
la Guerre due par Mer. Je demande donc. 
Comment & oîi? O îi commencerons-nous, 
en Europe ou en Âmeriqtie ? Dans le pre- 
mier Cas, notre Flore tâchera -t -elle 
d’obliger celle à' Espagne d’en venir à üîl 
Combat décifif ? L’EJpagni n'en fera rien , 
elle Gontioîc trop bien notre force & fa 
foiblelîè , pour abandonner au fuccès d’un 
combat la décifioti de nos différens ; elle 
ne feroit pas même la dépenfe d’équipef 
iine flote, de fuppolé qu’elle .voulut le 
V • faire ,' 
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faire, il faudroit fçavoir ü elle le pour» 
roit: car quoiqu’elle conftruife fans cefle 
des Vaiffeaux, il eft certain qu’elle ne 
trouveroit pas aflez de Matelots pour les 
équiper : ainfi elle épargneroit cette dé* 
penfe , & nous laifleroit pour ce tcms 
maîtres de la Mer. Mais fi elle ne met 
pas de flotte en Mer, reliera -t- elle pour 
cela les bras croifez ?,Nous abandonneront- 
ils la Mer fi facilement ? Souvenons-nous de 
ce qu’ils ont fait 601718. à. 1719. & con- 
cluons aufli , qu’ils feroient la même chofe 
aujourd’hui : ils fe pofteront le long des cô- 
tes , depuis Barfonne jufqu’à Cadix, ils croi- 
feront jufqu’à l’embouchure du Tage, & à 
la hauteur de Ldsbonne , & nous ne pourrons 
ni entrer dans la Mediterranée , ni en re- 
venir , fans courir rifque de tomber en- 
tre leurs mains. Voilà la grande diflTé- 
fence qui s’ell toûjours trouvée lorfque 
nous avons eu la Guerre avec VEfpagne, 
parce que ces Mers font toûjours cou- 
vertes de nos VaiflTeaux Marchands, donc 
nous perdrions fans doute une grande par- 
tie, comme l’expérience nous l’a appris. 
De quelles repréfailles pourrions - nous 
ufer? D’aucunes en Europe, ni aux en- 
virons : leur Commerce eft fi peu de cho- 
fc en Europe , que ce ne feroit pas la pei- 
ne d’y penfer; car quelque bonheur que 
nous eufilons dans nos courfes , nous per- 
drions 40. VaiflTeaux contre un que nous 
leur prendrions; outre que la Nation ne 
peut s’enrichir par -là, la perte de cha- 
que VaiflTeau l’appauvrit, puifque les pri- 

F fes 
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fcs reftent, pour la plus grande partie, 
au profit de ceux qui les font, & qu’il 
n’en entre rien dans la caiffe de l’Etat. 
Que feroit donc la Fiote Britannique en 
Èiirope? Elle pourroit tout au plus défen- 
dre Gibraltar en cas de fiége. Mais quel- 
les dépenfes ne faudroic-il pas faire, fi 
nous voulions armer pour défendre le 
Commerce? Et que pourrions -nous exé- 
cuter fans une Armée de Terre, comme 
je l’ai remarqué Ci-deflus? Seroit-il pof- 
lible de faire uhe feule conquête ? Et 
quand même on en feroit, deux ou trois 
conquêtes pareilles à celle de Gibraltar, 
feroient trop d’éclat, & nous ruineroient- 
Ne pourrions -nous donc abfolument rien, 
faire ? Sans doute, nous pourrions piller 
& faccager leurs côtes & le plat Païs , & 
en ruiner les Habitans ; mais quel profit en 
tirerions-nous? Nos Marchands feroient- 
ils par -là indemnifez de leurs pertes? En 
ferions -nous plus en état de pouffer la 
Guerre avec vigueur, & d’obtenir une paix 
avantageufe ? Mais quelles fommes ne fau- 
droit-il pas pour une pareille entreprife? 
Qu’on examine le compte de celles qu’a 
coûté l’expédition près de Figos en 1719. 
& qu’on voye fi nous avons gagné par les 
pertes que nous avons caufées aux Efpa- 
• gnols , & fi nous n’aurions pas mieux fait 
de ne pas fortir de nos Ports ? 

Voyons à préfent s’il efl: de notre avan- 
tage de fairè la Guerre' dans les Indes Oc- 
cidentales, Que pouvons -nous y entre- 
prendre? Quelle place pouvons -nous y 

en- 
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enlever aux Ëfpagnols? Et fi nous lo 
pouvions, aurions -nous envie de le fai> 
re? Je ne le crois pas: outre que c’eft 
pour nous du fruit défendu, fans une Ar- 
' mée de terre; car fi. je ne me trompe, la 
Havana n’eft pas moins bien fortifiée que 
Cadix. Mais, dira- 1- on, nous pourrions 
enlever leurs Gallions , ou du moins les 
empêcher de revenir en Europe. Exami- 
nons mûrement ces deux Articles. 

I. Comment nous faifir des Gallions, 
fans équiper une forte Efcadre ,& l’en- 
voyer dans ces mers ? Ce qu’on ne peut 
exécuter fecretement dans un Fais oîi il 
faut pour cela le confentement du Parle- 
ment , qui a la liberté de faire imprimer 
tout ce qui fe pafie dans Tes alTemblées , 
oii les Miniftres étrangers môme fe trou- 
vent , pour entendre les débats. Le Mi- 
niftre d^Efpagne, ou fon Agent, ne fçait- 
il pas jufqu’au moindre mot , tout ce qui 
s’y dit? Il eft donc vraifemblable que cet- 
te Couronne, fur le premier avis qu’elle 
en aura, dépêchera quelques frégates lé- 
- gérés en Amérique , en une fois moins de 
, tems qu’il en faudra à notre Efcadre pour 
arriver dans ces Mers. Cela étant, quel 
fuccès peut -on en attendre? N’eft -il pas 
probable que fi les Gallions font chargez , 
on les déchargera d’abord , & s’ils ne le 
• font pas, ils différeront leurxhargemenc v 
jufqu’à un tems plus convenable ? Enforte 
que tout ce que nous pourrons efpérer 
de cette expédition, fe bornera k brûler 
* - i . -^2 les 
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les Houîkes (*); exploit glorieux, & qut 
nous inderaniferoit fort des dépenfes que 
nous aurions faites! Peut-être même les 
Efpagnols pourroient-ils fauver ces Bar- ' 
ques, en les mettant dans des endroits 
inacceflibles aux Vaifleaux de Guerre. 

II. Mais, dira- 1- on, fi nous ne pou- 
vons enlever les Gallions , nous pourrons 
les empêcher de repafler en Europe, ce 
qui jettera les Efpagnols dans un grand 
embarras. J’en conviens: mais qu’en ar- 
rivera- 1- il, fi après avoir croifé long- 
tems,ils paroiflent aux environs de Bajii- 
mentos (f)? Avons -nous donc oublié les 
murmures '& les cris du peuple en 1726. 
lorfqu’on apprit que notre Efcadre écoic 
dans ce parage, comme fi tous nos Vaif- 
feaux avoient péri. Ceux qui haranguent 
avec tant de vivacité pour la Guerre, 
pourront -ils nous montrer un endroit oh 
on pût fe pofter plus avantageufement? 
Ainu tout l’avantage que nous remporte- 
rons, fe bornera à empêcher, pour un 
tems, à notre préjudice, les Gallions de 
revenir en Europe, (ÿel profit pouvons- 
Dous donc tirer de la Guerre dans ce paîs- 
là, fi nous ne pouvons nous y emparer 
d’aucune ForterelTe, ni des Tréfors que 
VEfpagne en tire? Suppofons que nous 
eufiions le bonheur de nous faifir d’une 

riche 

(*) Barqnes de Tranfpott fur les côtes, 

(t) nie à la hauteur de Ptru-BelU. 
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TÎçhe Flote; en quoi confiftcfa Cargaifonî 
Y a- 1 - il quelqu’un qui ignore que le tiers , 
ou même la moitié, gardent aux Fran^ 
çois, & que le relie eft partagé entre les 
Anglais ^ les Hollandais, les Italiens & ies 
Efpagnols , enforte que la part des ÉJpa- 
gnols ne fait qu’un dixième ? Y a- 1- il ap- 
parence que les autres Nations, & fur-* 
t^out les François , qui non feulement y 
{ont les plus incéreflez, mais aulü les plus 
puilTans, fouffriront patiemment que les 
Anglais s’emparent de leur bien qui feroic 
à bord de ces.Bâtimens, & d’une fi gran- 
de importance? Il fcroit ridicule de ré- 
pondre , que nous pourrions ne faiûr 
que les eifets apartenant aux S^fpagnols, 
& rendre ceux des François ; la chofc 
eft impraticable. Quels foins , quelle ver- 
tu , quel rénoncement à fon propre inté- 
rêt, ne faudroit-il pas réunir dans les 
gens de l’équipage: quelle politelTe en- 
vers nous, & quelle indifférence pour 
leur propre intérêt de la part de la Fran- 
ce & des autres Nations I le Tréfor difpâ- 
roîtroit, & quand môme la chofe ferbit 
autrement, quel embaras de trouver la 
portion de chacun! Il n’y a pas d’inté- 
relTé qui ne criât à l’injuftice. 

Après avoir ainfi fait une Campagne â- 
vec auflî peu de bonheur & d’utilité que je 
l’ai fait voir, que ferons -nous? Aurons- 
nous envie d’en bazarder une fécondé? 
y aura- 1 -il apparence de mieux réuffir? 
Aurons -nous quelques moyens de la peut 
fer avec plus de force ? D’oU les ûrerons- 

F 3 nous? 
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Dcms? On a déjà fait de groffes dépenfes,’ 
les Marchands ont beaucoup fouffert, 
les revenus font fort diminuez , les inté- 
rêts des emprunts augmentent , les fraix 
de la Guerre auffi, & nos forces dimi- 
nuent tous les jours ; en un mot , il n'y 
a aucune apparence de remporter de plus 
grands avantages dans une fécondé Cham- 
pagne que dans la première. Je m’imar 
gine qu’alors nos citoyens qui . deman- 
dent aujourd’hui fi hautement la Guerre , 
revenus de leur illufîon, feront les pre- 
miers à la décefter, & à demander la 
paix. Quelle paix pourrons -nous obte- 
nir alors, après avoir convaincu VE/pa* 

Î \ne combien nous fommes peu en état de 
ui faire du mal, & combien nous nous 
ferons encore affoiblis? Nous indemni- 
fera-t-elle des fraix de la Guerre, ou 
toous accordera- 1- elle des conditions plus 
avantageufes que celles qu’elle offre à 
prefent ? Je ne penfe pas que perfonne 
s’imagine le premier: quant au fécond, 
n'avons -nous pas infiffé, à la fin de la 
derniere Guerre , lorlque les circonftances 
nous étoient fi favorables , fur des de- 
mandes telles qu'on en forme aujourd’hui , 
& qui contenoient plus que nous n’efpé- 
rions d’obtenir ? Pourquoi ne fit- on pas 
alors ün Traité pour notre Commerce 
des Indes Occiâentdes dans les termes qu’on 
le demande à préfent ? 

Nous n’avons aucun droit , foit en ver- 
tu de quelques conquêtes, ou de quel- 
ques comptes I quels qu’ils folent, de 

pré- 
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prétendre rien de VEJpagne au-delà des 
Traitez qui fubfiftent entre les deux Na- 
tions. C’eft à quoi il fcroit à fouhaiter 
qu’on fît attention ; car on diroit qu’on a 
abfolument ^oublié à préfent, que nous 
n’avons aucun droit d’exiger de VEfpag;M 
aucune extenfîon de notre Commerce» 
ou aucune connivence; en un mot, que 
nous ne pouvons nous arroger que ce 
qui nous apartient à la rigueur & légiti- 
mement en vertu des Traitez. 

Puifque nous n’avons pas d’autres droits 
fondez contre VEfpagne ^ ne feroit-il pas 
abfurde d’en exiger aujourd’hui un Trai- 
té, tel que le veulent ceux qui crient à 
la Guerre, fi on ne leur accorde leurs 
demandes ; puifque nous n’ayons pû l’ob- 
tenir dans un tems oh nous étions maî- 
tres de VEfpagne , & que Philippe V. étoit 
obligé de recevoir la Loi de nous ? Si on 

{ )ouvoit l’obtenir alors , pourquoi a-t-on 
aiflTé échaper cette occauon? Et fi on n’a ' 
pas pû l’obtenir, pourquoi vouloir l’exi- 
ger aujourd’hui ? 

Mais fuppofons que bous ayons fait la 
Guerre avec tous les. avantages & tous 
les fuccès imamnables ; il faut qu’enfia 
elle finifle , & Te plutôt feroit toûjours le 
meilleur pour nous , qui fommes une Na- 
tion négociante. Or on ne mettra fin à 
cette Guerre, qu’en traitant de la paix, 
dont il faudra, de manière ou d’autre, 
drefler un Traité. Ainfi toutes les criail- 
le ries contre la Convention, fous pré- 
texte qu’elle n’eit d’aucune utilité , ôt 

F 4 qù’oB 
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qu’on ne travaillera jamais férieufement à 
un Traité pour régler nos prétentions en 
/imerique^ font dénuées de tout fonde- 
ment. Car fi de part & d’autre on fou- 
tient fes prétentions avec une égale opi- 
niâtreté , & fi l’on veut déclarer la Guér- 
ie pour la moindre inobfervance ou vio- 
lation, des Traitez, il faut fe réfoudre à 
être toûjours en Guerre, ce qui certaine- 
ment ne plairoit pas à ceux qui crient 
tant aujourd’hui , parce qu'on n’a pas dé- 
jà déclaré la Gut^rre ; & ceux qui les ani- 
ment feroient les premiers à en fouhai- 
ter la fin dès qu’elle auroit été commen- 
cée, ou même avant, fi les murmures 

2 u*ils ont excitez à préfent pour avoir la 
îuerre, pouvoient caufer quelque chan- 
gement dans le préfent Miniüère, & le 
faire pafler entre les mains de ceux qui 
cil ont été fi long^tems exclus. Quelle 
indigne imagination! fur -tout pour quel- 
ques -uns, qui par -là perdent tout efpoir 
de parvenir à leur but, dans le tems qu’ils 
s’étoient imaginé de réuffir infailliblement.. 
On fera convaincu que c’étoit-là leur vé- 
ritable intention , fi on réfléchit aux 
peines qu’ils fe font données pour perfua- 
der au peuple , que les Membres du Cour 
féil qui ont eu la fuperiorité , & que les 
maximes qu’ils ont conftamment fuivies , 
font les créatures & les maximes d’un Mi- 
niftre qui s’eft rendu le maître de cette 
importante afi^aire, à l’exclufion de tous 
•ceux qui ont l’honneur d’aflifter au Con- 
feii du Cabinet & au Confeil d’Etac de S. 

M. 
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M. Ils affurent le peuple que cela efl: 
vrai , quoiqu’en confcience ils foient con- 
vaincus du contraire, & que ce Minif- 
trCj qu’ils dépeignent comme un opiniâ- 
tre & un méchant homme, n’a rien fait 
de lui -même en toute cette affaire, dont 
toutes les circonftances ont été mûrement 
pefées & examinées dans le Confeil. 
C'eft une chofe de fait , dont ils font per- 
fuadez, cependant ils n’ont pas honte de 
publier le contraire dans toutes les Com- 
pagnies & dans toutes leurs Satyres. 

En un mot , les arrangemens pris, qu’ils 
foient bons ou mauvais , ne font pas les 
arrangemens d’un feul Miniftre ; ce font 
les fentimens réunis de la plupart des 
Grands qui approchent le Trône , & quî 
tiennent le premier rang auprès de S.' ML 

Mais pour revenir à notre fujet , dont 
je me fuis infenfibleraent éloigné , je crois 
avoir démontré quel étoit l’avis du Parle- 
ment, & quels en ont été les motifs, félon 
moi; c’eft- à- dire, pourquoi il fouhai- 
teroit qu’on tâchât de rétablir fur un pied 
folide, par un nouveau Traité, les inté- 
xêts de la Nation par rapport au Com- 
merce , avant que de fe précipiter dans 
une Guerre, qu’on pourroit facilement 
commencer, mais qu’on auroitbien delà 
peine à finir. 

La fécondé Q^aeftion de notre Examen 
eft. Si les Miniftres fe font conduits , 
comme c’eft leur devoir, conformement à 
l’avis du Parlement ? Les deux Articles 

F 5 que 
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qu(È le Parlement a recommandez au Roi , 

lont, comme on l’a déjà dit: 

. J. Satisfaftion pour nos Négocians. 

2. Sûreté à V avenir pour notre Naviga- 
tion & notre Commerce. 

Le premier eft décidé & réglé dans la 
Convention communiquée aux deux Cham- 
bres. Les Frondeurs l’ont condamnée avant 
que de Pavoir luë: ils la nomment un 
abominable Traité, avant que d’en avoir 
lû un feul Article. Quelle conduite! A- 
vant que de juger de ce qui regarde la Sa- 
^tisfaftion donnée aux Marchands, il faut 
fe fouvenir que les Efpagnols ont autant 
de prétentions à notre charge, que nous 
à la leur , par rapport à la prile de leurs 
VailTeaux cfe Guerre près de Siracufe en 
1718.; enforte que fi on examinoit les 
comptes de part & d’autre , la balance 
fe trouveroit fort égale, j’ai entendu rai- 
fonner fur ce fujet dans une grande Com- 
pagnie une perfonne de rang. Il racon- 
toit qu’il avoit ouï dire, * qu’on avoit ac- 
cordé par la Convention* une certaine 
fomme hVEfpagne , pour l’indemniferde la 
perte des fufdits VailTeaux: mais j’efpère, 
dit-il , qu’il n’en fera rien ; car ce feroit dés- 
honorer la Nation ; ce qu’il croyoit impof- 
lible; ce feroit, ajoutoit-il, une adion 
fans exemple chez toutes les Nations. 
Je voudrois que ce Seigneur m’avouât, fi 
ce ou’il dit alors s’accordoit avec ce qu’il 
penfoit. Si cela n’eft pas, que devient 
la franchife? Si cela eft, qu’eft devenue 
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là grande pénétration , fa connoifTance des 
affaires d’Etat? Ignoroit-il, ou avoit-il 
oublié les Conventions publiques de 1721. 

& de 1729 ? Pour lui en rappeller le fcu- 
venir, je rapporterai l’Article V. du Trai- 
té de Madrid en 1721, Il ejl aujfjî Jlatué^ 
que S. M. Brit. rejiituera d S. M. Caîb. tous 
les f^aijfeaux de la Ploie d’Efpagnc , pris 
par Us Anglois dans U Combat naval jur les 
côtes de ^\c\\q en 1718. avec tout l'Èquipa~ 
ge , Ô’c. ... ^ la valeur de ceux qui pour- 
roient avoir été vendus, 6fc. D’ohil reful- 
te, que les prétentions de VEjjpagnè ne 
font pas nouvelles, &; qu’elles ont été re- 
connues & admifes dans le* Traité de 
1721. par ceux qui étoient à la tête des 
affaires lors de la conclufion de ce Traité 
extraordinaire , & qui pouvoient mieux ju- 
ger que perfonne, fi ces demandes de 
étoient juftes, & fi, fans préju- 
dicier à leur honneur & à celui de la Na- 
tion, ils pouvoient y donner les mains. 
Cela étant , & les comptes réglez de parc 
& d’autre , on ne peut exiger de VÈJpa- 
gTîgque ce dont elle refte redevable, après 
en avoir fait la balance ; & comme cette^ 
fomme efl: non feulement flipulée dans la'^ 
Convention , mais que même il y a un 
terme court fixé pour en faire le paye- 
ment ici à Londres, en argent comptant, 
je ne puis comprendre qu’on puiffe à cec 
égard fe plaindre, & aceufer les Miniftres 
de n’avoir pas fuivi l’avis du Parlement. 

Pour ce qui regarde le fécond point, 
fçavoir la Sûreté du Commerce & de la 

Na- 
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Navigation en Amérique pour Vavenir ; on 
eft convenu que cette affaire , & plufieurs 
autres , feroient réglées par des Plénipo- 
tentiaires , déjà nommez par la Conven- 
tion , dans le terme de 8. mois , à comp- 
ter Cx femaines après la Ratification de 
la Convention; terme qui certainement 
n’efl: pas trop long pour régler tous les 
fujets qui fe préfenteront. Peut -on dire 
avant l’expiration de ce terme, que les 
fuftes Demandes de la Gr. Bret. ne font pas 
remplies, & que la Satisfaélion pour fes 
fujets ne fera pas ftipulée ? Je dis les juf- 
tes Demandes, parce qu’il fe trouve des 
gens qui prétendent qu’on doit leur ac- 
corder tout ce qu’ils exigent, & qui s’ima- 
ginent que nous fommes encore dans la 
même fituation 6îi nous étions lorfque le 
Traité d'Utrecbt fut conclu , étant abfolu- 
ment maîtres de VEfpagne , & pouvant 
alors exiger d’elle tous les avantages pour 
notre Commerce. Cependant plufieurs 
Miniflres jugèrent, qu’il ne convenoit pas 
d’exiger de telles conditions de cette Cou- 
ronne; leur confcience ne leur permit 
pas de lui faire des demandes nouvelles 
& exorbitantes; ils ne lui firent pas mê- 
me celles qu’elle n’auroit pû refuler avec 
juftice, pour l’avantage ae notre Com- 
merce, faute qui fut reparée par le Trai- 
té fuivant , fous le régne du feu Roi: ils 
en firent bien la propofition, 6c demandè- 
rent un Dirtriél autour de Gibraltar; mais 
les Mini lires de France, qui négocioient 
liom VEfpagne, leur ayant fait entendre 
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que c’étoit poufler les chofes trop loin à 
l’égard du Roi Philippe, ils s’en défifterent. 

Si nos Miniftres n’ont pû faire autre cho- 
fe à la fin de la derniere Guerre , qui nous 
a été fi favorable, comment pourrions- 
nous efpérer aujourd’hui que VEfpagne ac- 
cordât ce qu’on n’a ofé lui demander alors? 
Cela peut- il entrer dans la tête d’un > 
homme d’efprit? j’en ferois fort étonné; 
la chofe n’eft pas poflTible. Nos griefs 
roulent aujourd’hui fur la violation des 
Traitez , & tout ce que nous pouvons exi- 
ger , eft qu’on nous aflure nos droits fon- 
dez fur les Traitez. Si nous demandons 
quelque chofe de plus , le Roi d’Efpagne 
fera en droit de nous dire, qu’il n’y a au- 
cun Traité entre les deux Couronnes qui 
nous autorife à cette demande. S’il Ip 
feit, & que nous trouvions qu’il dit vrai , 
nous devons en être contens , ou com- 
mencer la Guerre. Je ne crois pas que 
nous vouluffions l’entreprendre pour des 
chofes auxquelles nous n’avons aucun 
• droit. 

Or il eft confiant que nous ne pouvons 
demander ^e ce qui nous apartient en 
vertu des Traitez , que le Roi &Ejpagne 
n’accordera rien au-delà, & qu’un fage 
IMinifire ne le demandera pas , pour 
n’être pas expofé à l’affront du refus 
d’une chofe qu’il n’efi pas en droit de 
demander. 

Je crois donc avoir prouvé que les Mi- 
niftres, pour fe conformer à l’avis du 
Parlement, ont dû prendre la voye d’une 

. . Né- 
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Négociation amiable. Par -là ils ont ob- 
tenu, non feulement un aveu qu’on avoit 
fait tort à nos Négocians, mais auflî une 
réparation à cet égard. Ils ont pa- 
reillement obtenu une promefle d’ôter 
tout fujet de plaintes pour l’avenir. En- 
fin , ils ont pofé fans Guerre , la bafe d’un 
Trairé qui s’accordera avec les précé- 
dons , auiïi folido au moins qu’on auroit 
pù l’attendre d’une Guerre ; s’ils l’exécu- 
tent, je crois que tout bon Anglois doit 
avec moi leur en avoir obligation. 

E X A M E Préjugez Populaires contre 
la Convention ^ le Traité avec tEJpa- 
gne. Traduit de Anglois. 

L e feul remcde aux griefs publics , & 
aux difFérens qui lurviennent entre 
une Nation & une autre, c’ed la Guerre, 
ou un Traité ; & l’on ne doit jamais pren- 
dre le premier parti, que l’on n’ait tenté 
l’autre inutilement. Un Traité n’eft-il 
pas préférable à une Guerre, plus fûr, 
moins onéreux , & ( à ce que je crois ) 
plus certain? Il n’y a perfonnequi puilfe 
prévoir, & moins encore répondre des 
évenemens & de l’ilTuë d’un ôuerre: on 
peut fixer les termes d’un Traité, & on 
peut le finir quand on veut. Mais û 
vous êtes les maîtres du Traité , du moins; 
s’il dépend de vous de le continuer, ou 
de le laifler tomber, quand il vous plaît, 
il n’en eft pas de môme d’une Guerre: 
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qaand une fois on y eft engagé , Dieu 
feul fçait’ comment & -quand elle finira. 
Si vous, commencez par vous battre, il 
faut enfin en venir à traiter, ou > bien il 
faut continuer la Guerre jufqu’à ce qu’on 
foie obligé de fe rendre, ou qu’on ait écra- 
fé fon Ennemi. 

> .Mais des infultes pareilles à celles que 
l’on a faites aux Jînglois, peuvent- elles 
fe foufirir? Non; il faut en avoir raifon 
de quelque manière que ce puilTe être. 
Mais voulez -vous entrer en-ï Guerre 
pour en avoir la réparation, quand vous 
pouvez obtenir cette même réparation 
fans Guerre? Ou la réparation en eft- el- 
le plus douce, après avoir dépenfé des 
millions; après avoir perdu des milliers 
d’Hommes , que quand on parvient à la 
même fin avec peu de dépenfes, & fans 
danger? Les pertes que l’on fait par Mer, 
peuvent être reparées par ceux mêmes 
qui en ont été les auteurs; mais on ne 
doit jamais s’attendre à un entier dédom*; 
magement des terribles charges qui font 
les fuites inévitables de la Guerre. Il 
arrive rarement que de pareils donimages 
particuliers trouvent une jufte réparation, 
iur- tout quand ils font accompagnez de 
doutes & de perpléxitez, & quand les 
deux Partis fe plaignent réciproquement. 
Il vaudroit aulTi beaucoup' mieux qu’un 
Particulier fouffrît , que de voir allumer 
une Guerre, qui probablement expofe- 
loiç le Public à un danger évident, ou du 

moins 
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moins qui ne pourroit que rembamflrer,^ 
& l'appauvrir, quand on peut obtenir le 
dédommagement de fes pertes particuliè- 
res, & y obvier pour l’avenir. 

Je doute que ceux qui condamnent le 
parti que nous prenons, d’avoir recours 
à la voye des Traitez , ne condamnaffent 
aufli hautement toutes les démarches que 
l’on feroit dans la conduite de la Guerre , 
& ne trouvaflent plus de moyens de nui- 
re à ceux qui en fer^oient chargez & de 
traverfer leurs defleins. Nous avons eu 
des preuves de leur candeur & de leur 
bonne volonté à l’égard du Gouverne- 
ment, &ils nous en donnent encore tous 
les jours de nouvelles. La compenfation 
obtenue de VEfpagne^ compenfation que 
rarement aucune Nation a pû obtenir , 
cette môme compenfation eft méprifée & 
tournée en ridicule; & l’on met le grand 
poids & les plaintes du peuple , dans je 
ne fçais quels points qui ne font pas en- 
core établis. Je fuppofe que ces points 
ayent été premièrement fixez, & que le 
dédommagement des pertes ait été ren- 
voyé à des Négociations futures, alors 
on auroit crié au moins tout auffi haut. 
Car la Compenfation en premier lieu, comme 
le point le. plus folide (f le plus fatisfaifant 
de tous: tout le refie feroit regardé comme 
des Articles en l'air , des paroles & des en- 
gagemens ordinaires , tels qu*on en a vû déjà 
rompus , ^ que Von en peut voir encore ; mais 
îine tonne fomme d'argent était quelque ebofe 
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de réel £? fûr ; c'étoit avoir l'oifeau dans la 
main ; c'étoit un avantage au dejfus de toutes 
les chicanes ô* des fubtilitez. 

Une pareille fomme d’argent eft une 
caution réelle , que ceux qui l’ont donnée 
agrflent de bonne -foi, & c’eft une obli- 
gation pour eux d’aller rondement : en 
un mot-, c’efl: un fûr garant de fincerité 
d’une part , & une marque certaine d’a- 
dreflfe du côté de ceux qui ont fçu fe pro- 
curer cette Satisfaélion. 

Les railleries que les* Gens d’efprit ont 
faites fur les dilpofitions tranquilles de 
nos Flotes pacijSques, ces 'fines railleries 
retombent fur ceux qui les font , quand 
on voit que l’on gagne autant, & que • 
l’on parvient, & plutôt, & plus facile- 
ment, aux mêmes fins , en paroiflant prêt 
à entrer en Guerre , qu’en s'y engageant.; 
Qui peut en eflfet diriger, comme je l’ai 
déjà dit , ou prédire réveneraent d’une 
Guerre , laquelle coûtera des millions , * 
pour recouvrer des milliers , fuppofé mô- 
me que le fuccès en foit heureux? Le 
noment auquel on commence une Guer- 
re , éloigne, & rend fi incertain le Traité 
qu’on avoit peut-être en vûëde conclu- 
re , qu’on perd pour toûjours les avanta- 
ges qu’on s’en étoit promis. 

Je raifonne ici fur la fuppofition que 
nous foyons tous également difpofez à fa- 
crifier fintérôt particulier ou perfonnel 
au bien public. Il y auroit aflurément de 
la méchanceté dans un homme, (& ce 
feroit une chofe bien trille pour tous les 

G ' , au- 
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autres) qu’il louât ou condamnât les' ar* 
rangemens publics, à proportion qu’ils 
feroient conformes ou> oppofez à Tes in- 
térêts particuliers. C’eft une difpoficion 
d'efprit d’autant plus à craindre, qu’elle 
a toûjours de fatales influences ; car, en 
ce cas -là, il ne s’agiroit point de fauver 
ou de férvir le Public, mais de s’ériger 
en maître , pour s’oppofer , accabler , ou 
avancer des perfonnes particulières. 

C’efl-là le véritable efnrit de Parti,' 
qui eft direftement & conftamment oppo- 
fé au bien public. Les uns travaillent à 
la ruine des autres, pendant que ceux-ci 
ne cherchent que les moyens de fe fou- 
tenir , & perfonne n’ofe bazarder de fai- 
re le moindre pas ^ du moins aucunes dé- 
marches effeétives., pour, l’avantage du 
bien public ; parce qu’il' eft fûr que ce 
qu’il fera,' fera décrié avec la derniere 
aigreur,- & d’une manière furieufeî la 
multitude prendra feu contre lui, & il 
le verra regardé comme un Traître , & 
traité comme un Démon, à la deftruéUon 
duquel tout le monde eft obligé de tra- 
vailler. 

Mais quittons ce trille fujet, car aflu- 
rément il eft tel pour moi ; éloignons pour 
un moment ces fâcheux objets , pour, fai- 
re voir que la voye des Traitez, lorf- 
qu’elle réuffit , eft à tous égards préféra- 
ble à celle de la Guerre & de la vengean- 
ce ; puifque cette derniere voye ne peut 
rien faire. davantage, ni même avec tant 
de fuccès, ni, fi promptement. On nous a 

fort , ^ 
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fort vanté les Exploits héroïques de nos 
Ancêtres , & particulièrement cé qu*a 
feit Crornwel de plus hardi , lorfque la Na- 
tion s’eft trouvé provoquée. Je ne prétens 

Ê oint diminuer le mérite de ces beaux 
rxploits , ni faire tort à la mémoire & 
aux grandes qualitez de Cromwel , qui fans 
doute étoit un Homme d’un efprit fupé- 
rieur, & d’un difcernement admirable; 
ceux qui l’ont précédé, & ceux qui font 
venus après lui , ont fort contribué à 
mettre (on caractère dans un beau jour. 
Mais on * propofe mal - à - propos l’exem- 
ple d'Olivier , dans des cas oîi il ne peut 
ni ne doit être imité. Il avoit entre les 
mains le pouvoir abfolu de ces trois Royau- 
mes, tant par mer que par terre; il en 
d^lpofoit abfolument , & d’une manière 
despotique , mais plutôt pour fon propre 
intérêt que* pour davantage du Public,* 
tant au dedans qu’au dehors du Païs. Pour 
fe maintenir dans fon ufurpation,il entre- 
prenoit mal-à- propos la Guerre ; pour 
affoiblir VEfp^ne, déjà trop foible, il fe 
joignoit à la France, qui n’étoit déjà que 
trop puiffante. Il fçavoit bien alors ce 
qu’il faifoit; & il facrifià trop-, dans- ces 
occafions , l’intérêt de fon Païs à fon pro- 
pre intérêt : Politique pernicieufe qui ne 
iqauroit être contrebalancée en aucune 
façon par la gloire qu’il acquit, par tout 
le monde, au noni’& à la valeur Angloi- 
fe ! Soutenu du nom & du pouvoir qe fa • 
Nation , il réufllt d’une manière furpre- 
nante à braver les autres Nations , & à 
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rendre celle - ci efclave. Mais li ces fa- 
çons d^agir impérieufes n*euffent pas eu un. 
heureux fuccès, & fi, fur quelque rebuf- 
.ftde, il fe fût engagé dans une Guerre 
avec toutes les Nations ^oifînes qu’il a- 
voit bravées avec tant de fierté; n’auroit- 
il pas agi plutôt en Homme depourvû 
de bon-fens,iqu’en Politique ou en Prin- 
ce? N’auroit-il pas épuifé les forces pu- 
bliques, & probablement ruiné fes pro-. 
près alFaires & celles de la Nation? Le 
feu Roi de Suede^ un des plus grands Hé- 
ros, dans le fens trop ufité de ce mot, 
que jamais la nature humaine ait pro- 
duit, rendit le nom de la Suede redouta- 
ble à toute la terre ; mais il ruina fa 
propre Gloire & celle de fon peuple, & 
rendit la Suede defertc. 

Il me femble, que comme le meilleur 
Général eft celui qui termine une Guerre 
par adrefie , fans en venir au combat ; de 
même auffi le plus habile Politique eft 
celui qui fçait éviter une Guerre par ua 
Traité honorable. Il auroit été plus avan- 
tageux aux Grecs & aux Troyens , de né- 
gocier pendant dix' ans, que de combat- 
tre pendant une feule année, & particu- 
lièrement pour l’honneur perfonnel d’un 
feui Homme. 

L’exemple de la Reine Elifabethy & les 
exploits de fes Amiraux , quelqu’éclatans , 
quelque dignes qu’ils foient de l’immorta- 
• lité, & qu’on allègue fi fouvent, ne prou- 
vent rien dans la conjonélure préfente. 
Les circonitançes du tems font trop dif- 

féren- 
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férentes. VE/pagne refufoit avec mépris 
fon amitié' à cette illuftre Princefle , qui 
Tavoit recherchée avec cmpreflement. 
Cette Monarchie , beaucoup plus puiflan- 
te alors qu’à préfent, & qui, peu aupa- 
ravant, avoitété Alliée de VAr^leterre, é- 
toit devenue Ton Ennemi le plus déclaré , 
& ne cherchoit conftarament qu’à la fur- 
prendre, l’envahir & la détruire. Le prin- 
cipal deflein de cette Princefle en mettant 
fes Flores en mer , ne fut que de garder 
les côtes de fon Royaume contre les Flo- 
res que VE/pagne avoit deftinées à l’enva- 
hir, qni debarquoient fouvent du monde 
en Irlande f qui menaçoient V Angleterre, 
& paroiflbient fans cefle occupées du def* 
fein de troubler cette Princefle, ^ de la 
détrôner.' Et probablement, ni toute 
fa vigilance, ni fes Capitaines , ni fes 
vdifleaux de guerre , n’auroient pû la pré- 
ferver d’étre vaincue & ruinée , fl la Pro- 
vidence Divine , par plufîeurs moyens exr 
traordinaires , & particulièrement par des 
orages & par des tempêtes, qui diffipe- 
rent, difperferent , & détruifirent la 'fa- 
meufe Flote Efpagnole, n’eût mis fon Trô- 
ne en fureté. 

Aujourd’hui les chofes font fur tout 'un 
autre pied. VEfpagne n’a point de pareil- 
les Flotes que Pon puifle attaquer, puif- 
qu’elle eft attaquée elle - môme. Elle n’efl 
plus en état d’épouvanter V Angleterre par 
fes invaflons & par. fes terribles Armé- 
niens. Elle n’efl: pas plus capable de nous 
faire téce, ou de nous nuire fur Mer, que 
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nous ne pouvons laj forcer dans fes Ports , 

ou l’incommoder dans fes Garnirons par 

terre. 

- La Reine Elifabetb avoit conftamment 
. une autre porte ouverte pour nuire à 1’-^ 
pagne f & pour l’inquiéter. Je yeux par- 
ler des Pais -Bas , oU elle avoitflà pruden- 
ce d’entretenir toûjours ce brave Peuple , 
opprimé & défefpéré, dans la réfolution 
de féconder fes vûës , pendant près de 
cinquante ans. L’expérience fit voir, 

? [ue c’étoit le véritable & fûr moyen d’af- 
oiblir & d’humilier cette fuperbe Nation ; 
mais aujourd’hui nous n’avons plus cette 
reffource , & VEfpagne ne penfe plus , com- 
me elle faifoit alors, à.la Monarchie unL 
verfelle. Ces grands , ces formidables 
Arméniens, fe trouvent à préfent réduits 
à quelques Gardes - côtes , . capables de 
faire peur à dés Bâtimens marchands fans 
* force & fans défenfe , mais qui tremblent 
eux -mêmes & fe cachent à la vûë de 
nos Vaifléaux de guerre. C'eft donc, à 
proprement .parler, l’impuiflance & la foi- 
blefle même de YEfpagtre qui la met à l’a- 
bri de nos coups. Elle n’a rien que l’on 
puilTe faifir, & nous ne pouvons faire fur 
elle de Repréfailles capables de nous dé- 
’dommager. Elle a à la vérité des Fio- 
tes d’argent, qui reviennent dans de cer- 
tains tems fixez de V Amérique-, mais la 
Mer eft d’une fi vafte étendue, auffi-bien 
que les Domaines de VEfpagne en Ameru 
que, que, d’y envoyer des Efeadres An- 
qui coûtent tsnt à équiper, pour 

aller 



Digitized by Google 




6f h Grande ~Bretagftt. 103 

aller chercher ces Flotes, ce feroit com- 
me fi l’on entreprenoit de pourfuivre ^ 
les Arabes dans le défère, 011 il feroic dif- 
ficile de pouvoir jamais les ateraper. Ou- 
tre cela, je crois qu’il n’y a perionne, lî 
ce n’eft la plus bafle populace, qui ne 
fçache, qu’en faififlant la Floce d’argent 
de VEfpagiw^ nous faifirions plus du bien 
d -s autres TTations que de celui de V Es- 
pagne même, & que peut-être nous nous 
ferions un tort très-conliderable. 

Je vais à préfent faire voir rinfuffifan- 
ce de quelques Arguraens fur lefquels on 
infifte dans les Conjîderations. 

L’Auteur avance quelques propofitions 
contraires à fes Argumens & à fon défi* 
fein. Il dit , que nous augmentons par nous- 
mêmes le Commerce dans nos Colonies ; Qjse 
toute autre Nation en efi exclue ; Qj^ie nous le • 
poujfons par les moyens qui nous paroiffent les 
plus avantageux ; dé forte que c*efi ce qui four- - 
nit les moyens de former nos Matelots qui 
maintient notre Navigation encourue nos 
Manufactures. Il ne nous a point fait voir, 
par aucune bonne raifon, pourquoi les 
Efpagnols ne font pas en droit d’augmen- 
ter, par eux -mêmes, le Commerce dans 
leurs Colonies, & pourquoi il ne leur eft 
pas permis de régler leur Commerce & 
leur Navigation de la manière qui leur 
foit la plus avantageufe. 

je fouhaiterois fort qu’il pût prouver, 
que nous augmentons de cette manière 
le Commerce dans nos Colonies. Je fou- 
haiterois qu’on pût le prouver en effet. 

,04 Si 



Digitized by 




104 Procès entre VEfpagne 

Si je ne me trompe, on a démontré le 
contraire devant les Commi flaires du Com- 
merce, & peut-être dans la Chambre des 
Communes; Que les Hollandois, par la 
voye de Tille de St. Euftacbe, licuée dans 
le voifinage de nos Iflcs Sous-le-Fent, 
fournilTent à ces Colonies les Negres 6c 
les Marchandifes de VEurope,^ en reti- 
rent par ce moyen Targent comptant, de 
retournent chez eux chargez de Sucre 
& des •autres produélions de ces Ifles: & 
que nos Colonies Septentrionales qui trafi- 
quent avec les Ifles Françoifes , en reçoi- 
vent les Manufaûures de ce Pais - là , de 
particulièrement des Toiles de des Draps. 
Je doute fort que cet Auteur, qui elt fl 
habile à trouver des défauts dans TAdmi- 
niftration , & à donner des avis à TEtat , 
ne rencontrât autant de difficultez à s’op- 
pofer à ce Commerce illicite, que les 
Efpagmls. à empêcher que les Anglais , les 
Hollandois de les François ne trafiquent en 
droiture dans leurs Colonies. 

Lorfqu’il dit, qu’entr'autres avantages 
qu’on retire du Commerce dans nos Co- 
lonies, il contribue à former & entrete- 
tenir nos Matelots; il fait voir qu’il elt 
trop mal informé pour vouloir s’ingérer 
à faire des leçons au Public. S’il avoit 
la moindre connoiflTance de ce Commerce, 
il auroit fçû, qu’il n’y en a. point qui foit 
fi fatal, par rapport aux Matelots, que 
celui-ci. De mille vaifleaux, tant Navi- 
res de guerre, que Bâtimens marchands, 
il n’y en a pas un qui ramene , à beau- 
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coup près , le nombre de Matelots dont 
fon équipage étoit compofé lorfqu’il fit ^ 
voile vers ces quartiers -là. Je ne parle * 
point de ceux qui y meurent , mais de 
ceux qui quittent le fervice pour s'établir 
dans le Païs: car, fuivant le calcul le 
plus exaét que je puifie faire, à peine 
de dix Matelots en reile-t-il un dans le 
fervice. 

Lorfque cet Auteur voudra dans la fui- 
te nous entretenir fur ce fujet , qu’il nous 
dife plutôt , que c’eft le Commerce du 
Charbon qui contribue à former, & à fai- 
re fubfifier plus de Matelots , qu’aucun 
autre , en quelque lieu du monde que ce 
foit. 

Il avance encore un autre fait qu’on 
aura de la peine à croire , & que je fuis 
fûr qu’on ne peut prouver. Il dit , que les 
E/pagnols ont faifi, & déclaré de bonne 
prife , des Vaifleaux Anglais , frettez pour 
les Païs étrangers , à la difiance de plus 
de cent lieuës des côtes , fans aucun pré- 
texte, quel qu’il puifle être. Je connois 
des perfonnes parfaitement bien informées 
de ces affaires , & qui nient abfolument 
' qu’il fe foit jamais fait de pareilles Sai- 
iîes , ni qu’il y ait jamais eu aucune con- 
damnation en confequence. Je fouhaite- 
rois que l’Auteur pût produire quelques 
preuves , ou quelque démonftration de 
fait, puifqu’il parle au pluriel, Ôc fi pofi- 
tivement. 

En parlant du Bois de Campêcbe, du 
Cacao i & des Pièces de huit, il affûre que 

G J les 
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les deux derniers font du crû ou des pro- 
duits de nos propres Colonies. A la vé- 
rité il y croît du Cacao ; mais il diffère dé 
celui des Colonies Espagnoles, autant que 
la Laine é'Efp^ne diffère de celle d'An- 
gleterre. De manière que, quoique ndus 
tranfportions tous les ans dans notre Pais 
une grande quantité de Cacao, il ne s’y 
en trouve pas une once par livre du crà 
de nos Colonies. Quant au Bois de Cam- 
pêcbe, je le défie de prouver qu’on en ait 
jamais apporté un feul tonneau du crû de 
nos Colonies. 

11 fait voir bjen de l’imprudence, lorf- 
que, parlant de la conduite des Agcns 
de la Compagnie du Sud, il dit qu’iis 
payent le prix des Nègres en Pièces de huit. 
Au cas que cela fût vrai en quelque fa- 
çon, il ne feroit pas prudent d’en parler, 
parce què cela eft direftement contra' rc 
au 2(5. Article du Traité de VAJJiento. Cet 
Article porte expreffément : Qu'ils pourront 
retourner dans la Grande-Bretagne, ou en 
Efpagne , avec le produit de la vente des Nè- 
gres; qu’au cas que le retour fefajje dans 
les Ports d’Efpagne, les Capitaines ^ Com- 
mandans feront tenus de remettre aux Minijlrcs 
de Sa Majejiè Catholique un Regijire au- 
tentique , par lequel il paroijfe de quoi ils font 
chargez ; que s'ils retournent dans la Grande- 
Bretagne , ils devront envoyer un compte exaSt 
de leur cargaifon, afin que Sa Majejiè en foit 
pleinement informée. On y a même ajouré 
cette reflrii^ion , Qu'il n'ejt point permis 
de tranfporter , à bord de ces Vaijjeaux , de 

.l'ar^ 
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Vargentj de l'or, ou qmlqiC autre effet , fi-mn 
le produit de la vente des Nègres. 

Mais je crois qu’il fera fore difficile de 
produire une preuve , qu’on ait jamais en- 
voyé des Pièces de huit à la Jamaïque , foie 
dUEfpagne , foit de la Grande- Bretagne ; & 
Il l’on n’en peut produire aucune preuve , 
que deviendra ce que l’Auteur infère , 
que nous pouvons , avec autant de raifon , 
arrêter les Vaiffeaux d’i^ogne qui palfenc 
par la Jamaïque , ou par nos autres Colo- 
nies, & les confifquer formellement, lorf- 
qu’on les trouvera chargez de Bois de Cavi- 
pêcbe , de Cacao & de Pièces de huit. 

Le zèle d’un Anglois pour l’honneur & 
l’intérêt de V Angleterre eft toûjours loua- 
ble: il eft pardonnable, même lorfque ce 
;&èle eft mal -entendu. Sur ce principe, 
je lui pardonne toutes* les faillies de fon 
reffentiment contre la méthode que les 
Espagnols ont d’examiner les caufes & les 
plaintes , de les foûmettre à leurs propres 
Tribunaux, & de les faire décider par 
leurs propres Cours. Je fouhaiterois de 
tout mon cœur , qu’ils vouluffent foûmec- 
tre toutes leurs plaintes à la décifion d’un 
Juge Anglois de la Cour de tVeftminjler, 
Je ferois ravi que l’Auteur m’apprît, oh 
il voudroit qu’on les examinât. Les /^k- 
glois vont -ils en France, ou en Ejpagne, 
pouf examiner des François ou des E/pa- 
gnols aceufez d’avoir violé quelques Con- 
ventions de Commerce? Encore appelle- 
t-il cette manière de procéder des Efpa- 
, fe moquer de la juftice. (^ue penfe- 
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t-il de- notre manière de faire le procèi 
aux Efpagnols ? A moins qu’il ne veuille 
auflî appeller cette pratique une moque- 
rie de la juftice , parce que nous ne leur 
donnons point d’Avocac Anglais t comme 
ils en donnent un Efpagnol , lorfqu’ils font 
le procès à des Anglais. 

■ Si on lui accorde ce qu’il affirme, que 
tous les Effets qui ont été condamnez par 
notre jugement impartial, font des preu- 
ves incontellables d’un Commerce illicite, 
la confequence en eft, qu’ils ont été bien , 
& dûëment condamnez. Cela n’eft que 
conforme à nos propres Loix concernant 
le Commerce , & à ce que nous prati- 
quons avec juftice, par rapport aux Vaif- 
féaux de toutes les Nations qui trafiquent 
dans nos Colonies & dans nos Domaines 
en Amérique. 

Voici ce que je répons à. la queftion de 
cet Auteur, qui demande Sur quel fonde- 
ment de la Loi des Nations, ou par quel Ar- 
ticle de Traité, les Efpagnols s* arrogent le 
droit d'arrêter 6? de vijîter nos l^aij[eaux2 
Je répons, dis- je, que c’eft fur le.fonde- 
ment même de la Loi des Nations, fur 
les mômes fondemens qui nous autorifent- 
à en agir de la même manière, & qui 
' font conformes à l’ufage de toutes les Na- 
tions , qui toutes en agiffent de la forte 
pour elles - mêmes , & contre tous ceux qui 
violent ces Loix. De quelle manière pour- 
roit-on autrement diftinguer un Pirate, 
ou un Interlope , d’avec un véritable Mar- 
chand? U eft vrai qu’aucun Vaiffeau, qu’au- 
cun 
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cnn particulier , de quelque Nation qu’il 
Ibit, n’eft autorifé à flaire la recherche des 
Bâtimeos ou des perfonnes furpedtes : mais ’ 
je crois qu’on n’a jamais douté qu’une J*^a- 
tion, la plus vile même & la plus mépri- 
fable de toutes les Nations, ne fût en 
droit d’autorifer fes fujets à rechercher & 
à examiner tout Homme qu’ils foupçonne-. 
Toient de s’approprier leurs droits, ou de 
faire un Commerce non feulement con- 
traire à leurs Loix,mais même pernicieux 
à leur établiflemcnt comme Naüon. 

Nous -mêmes ne faifons-nous pas de 
grandes dépenfes tous les ans pour garan- 
tir nos côtes de tout Commerce illicite ? 
Nos Vaiflcaux de guerre , nos Chaloupes 
de la Douane, ne font -ils pas employez 
à cet effet? N’arrêtent- ils pas, n’exami- 
nent, ne vifitent-ils pas tous les Vaiffeaux, 
tous les .Navires qu’ils foupçonnent 
de quelque Pais qu’ils foient, & de quel- 
qu’endroit qu’ils viennent? Êt ne trou- 
verions-nous pas étrange & ridicule 
qu’on voulût nous difputer ce droit; droit 
que toute Nation poflede & exerce , con- 
formement à celui des Gens? Je fouhai- 
' terois , pour l’honneur de notre Nation , 
qu’elle eût toûjours ufé de ce droit avec 
plus de modération , ou même d’une ma- 
nière auflî modérée que quelques autres. 

Il n’y a que peu d’années qu’un Vaif- 
feau de Guerre Anglois arrêta & vifita un 
Bâtiment qui apartenoit â une Nation 
voiOne; mais comme ou ne trouva point 
de raifon TufRfante, ou plutôt aucune loi 
' poux 
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pour pouvoir fe faifir, fous prétexte de 
Contrebande , d’un Navire qu’on ne fai- 
foit qu’en foupçonner, on tâcha d’extor- 
quer de l’Equipage, par des tourmens, 
l’aveu d’un Trafic illicite ; & pour cet ef- 
fet on leur fit brûler de la mèche entre 
les doigts. Ceux qui avoient commis 
cette cruauté, furent, par ordre du Gou- 
vernement, jugez & condamnez par un 
Confeil de Guerre. A la vérité, la puif- 
fante Nation qui avoit été dnfultée & 
provoquée de cette façon , fit fes plaintes 
& fes repréfèntations à nos Miniftres: 
mais fon reflentiment ne la porta jamais 
à révoquer en doute le droit que nous 
avons de vifiter. Elle fe contenta de nous 
voir condamner ce traitement inhumain , 
& remettre les coupables entre les mains 
de la juftice. Si V Angleterre , en tant que 
Nation, étoit réfponfable de toutes les 
infultes & des fujets de plaintes que des 
particuliers Anglais donnent à fes Voifîns, 
les Guerres ouvertes feroient d’aufli lon- 
gue durée & auffî fréquentes , que les ac- 
tes d’injuilice que commettent fes fujets; 
& nous nous trouverions engagez dans 
, des Guerres qui n’auroient point de fin , 
avec toutes les Nations chez qui nous 
négocions, & avec. qui nous avons ja- 
mais fait quelques Tranfaélions. 

- N’y auroit-il pas eu de l’injuftice aux 
Efpognols, de charger la Nation & le Gou- 
vernement Britannique de toutes les Dé- 
prédations & des Pirateries que des Ati’- 
g/oix' firent fur les E/pagmls en iyï6. & 

1717. 
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T 717. fous prétexte d’avoir des Comraif- 
fions ? Le fea Roi avoit accordé, l’une 
de ces années, une Patente pour pêcher 
& retirer du fond de la Mer les débris 
des Vaifleaux en général, qui feroienc dûë- 
nient & légitimement chargez. En con- 
foquence de cette Patente, on fretta, fi . 
je ne me trompe , le Vaifleau nommé le 
Pompey - Galley y & enfuite la Fortune, que 
commandoic le Capitaine Cutbbert, & le 
Prigantin commandé par le Capitaine u 4 r~ 
cher', & ces Bâtimens firent voile de la 
Tumife pour aller pêcher des débris. Ces 
deux Vaifleaux, qui avoient plus de 200. 
Hommes d’équipage, partirent en droitu- 
re pour la côte de la Floride ( parage dé-, 
fendu ) oh les Gallions à'Efpagne avoient 
échoué quelques mois auparavant. A leur 
arrivée ils trouvèrent, que des Vaifleaux 
qu’on avoit équipez à la Jamaïque , & en 
quelques autres Ports de nos Colonies, 
les avoient prévenus, & qu’ils étoient 
munis de Commiflîonsde la part des Gou- 
verneurs. Ceux-ci ne fe contentèrent 
pas de pêcher les débris , ce qui feul au- 
roit été jugé une ufurpatlon injufte, puif- 
<iue c’étoient des débris de VaifTeaux 
Efpagnols, & qu’on venoit les pêcher fur 
une côte Efpagnole\ mais ils chalTerent 
d’abord lea Efpagnols qui pêchoient leurs 
propres débris , & fur l’avis qu’ils reçu- 
rent , que les Efpagnols avoient dreflTé des 
tentes à terre , pour y placer une par- 
tie du tréfor qu’ils avoient tiré des dé- 
bris avant qu’on les eût contraint de' fe 
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retirer , ces mêmes véritables AngUis^ 
quiv étoienc en tout au nombre de 600. 
Hommes, débarquèrent, & attaquèrent les 
tentes , qui écoient gardées par un Com- 
milTaire (k environ 120. hommes. Garde 
fuffi faute pqur défendre leur tréfor con- 
tre les Indiens, que nous nommons Sau- 
vages, mais bien au deflbus deia force 
de ceux qui venoient les prendre au dé- 
pourvû. De forte qu’après une courte 
reGîlance , & qu’on eût aflbmmé une 
trentaine d'Efpagnols , le relie prit la fui- 
te , & abandonna aux Anglois le tréfor, 
qui , comme ils s*en font eux -mêmes 
vantez, montoit environ à 400. mille Piè- 
ces de huit. Ils le partagèrent entre eux, 
& fuivant leur propre aveu , chaque Ma- 
telot eut pour fa part environ 100. 'liv. 
llerling, y compris quelque petite chofe 
qu’ils avoient retiré eux -mômes des dé- 
bris. Etoit-il jullede faire la Guerre aux 
Éfpagnols, ou d’ufer de Repréfailles con- 
tre eux , pour foutenir pareilles Dépréda- 
tions & invafions? 

Cette belle expédition, fi on peut Tap- 
peller ainfi , fe fit fous la conduite du Ca- 
pitaine Jennings, de la Jamaïque, qui a- 
voit été nommé leur Commandant, ^en- 
nings ne s’en tint pas -là. En retournant 
à la Jamaïque , il fe faifit de deux Bâti- 
mens Efpagnols , dont il enleva du Cacao , 
de la Cochenille , & plus de 30000. Piè- 
ces de huit, avec tout ce qui lui parut de 
quelque valeur. Après avoir pillé ces 
Vaifieaux, & les avoir relâchez, il con- 
tinua 
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fa roijite pour la JamQïque , oii il fut: 
f€çu av.ec joye, ^ comme .en triomphe. 
Jaçiajis pjerfonn,e ne Fa ijg^ui^té pour 
jce«,e affaire, quoique tout lé mondé fût 
ÿnlbirmé ,de ïés grands Exploits. Son E- 
jquipage fit dps rejouiflances , des déb.ati- 
f hes & des .dépenfes , comme les vrais Fit- 
pujliers ont coûtume de faire quand ils 
ont partagé .quelque riche butip. 

Encouragé par ce fuccès, ou parce 
iju’on lui avoit fait entendre, qu’il coh- 
yenoit à fa fureté de preffer fa fortie de 
^’lfie, il arma de nouveau fon Brjgantin, 

Jk mit à la voile, pour aller encore cher- 
éber du nouveau butin. Quelque tems ,a- 
près on publia une Proclamation du Roi, 
par l^uelle, tant lui que fes Aflbciez & 
les Camarades, furent déclarez Pirates. 

Ce fut un aéte public de juftice , d’abah- 
.donner à un fupplice capital de pareils 
Voleurs, au lieu de les protéger & de les 
excufer ; mais cela ne fervit qu’à animer 
■Jermings Çl fes Camarades , qui fe croyoient 
^n droit de butiner fur les Efpagnols, unir 
quement parce qu’ils y trouvoient leur 
éorapte. . 

J e ne finiroîs jamais , fi je voulois fak.0 
le dénombrement des aélions de cruauté ' 
qu’on a cpmmifes contre les 
Je pourrois produire un exemple bien déf* 
.taillé de celle d’un Capitaine Angleis^ 
.qui, après avoir, par un trait de per;^^ 

.die , & fous prétexte de Commerce , in? 
■vicé deux Gentiishomnies à bord 

de fon VaiJ^qap les larlfa pe^cknt .deux 

H jours- 
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ioprs fans manger, pouT leur extorquer 
une rançon: mais comme cet expédient, 
ne lui réuflit pas, il coupa à l'un d^eux 
les oreilles & le nez, & le força , le cou- 
teau fur la gorge , de les manger. Ceci 
fut pour les EJpagnols un exemple & un 
Julie fujetde commettre de pareilles cruau- 
tez , & ils ne manquèrent pas de les 
imiter à la rigueur, avec les mêmes cir- 
conllances d’inhumanité. 

Il y a plulieurs exemples de dépréda- 
tions & de barbarie des deux côtez ; car 
dès que l’un des Partis met la cruauté en 
ufage, il doit s’attendre de la part de l’au- 
tre à un traitement pareil. Mais aucun 
de ces exemples ne fçauroit juftifîer une 
Guerre Nationale, puilqu’aucune Nation 
ne fçauroit raifonnablement prétendre 
juflifierde pareils excès, quoiqu’ils foient 
elFeélivement l’objet des plaintes les plus 
amères & de la plus grande fureur du 
Peuple. J’ai été informé du train de ces 
Déprédations, & des violences commifes 
par les fujets Anglois contre les Efpagnols 
en Avieri^ue , & continuées avec tant d’o- 
piniâtrete, que, ni le dernier fupplice 
n’étoit point capable de les effrayer , ni 
l’offre du très - gracieux pardon de S M. , 
de les faire rentrer dans leur devoir , fur- 
ioutenijiS. 

Il eft notoire que les fujets de V Angle- 
terre ont fait une infinité de Déprédations 
fur les Efpagnols i & fur d’autres Nations. 
J’en ai cité quelques exemples , & il ne 
me feroit pas difficile d’en alléguer quan- 
tité 
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tité d’autres. Mais cela me menereit 
trop loin, & il me feroit impoffîble d’é- 
puifer cette matière. On fçait que quel- 
ques-unes de nos Colonies ont été de vé- 
ritables ruches de Contrebandiers , ou de 
perfonnes qui faifoient un Trafic illicite. 
Tout le monde le fçait. Ils n’avoient pas 
eux -mômes le front de le nier, bien loin 
de -là, ils s’en glorifioient. On a foup- 
çonné mêm,e, que quelques-uns des Gou- 
verneurs de nos Colonies y ont trouvé 
leur compte, & qu’ils leur 'ont pour ce- 
,1a accordé leur proteftion : & l’on eft 
d’autant plus* fondé à le croire, qu’ils ont 
protégé les plus outrez , dans les aéles de 
piraterie les plus barbares ; lors , par exem- 
ple , qu’après avoir pris des Vaineaux , 
ils en avoient malTacré les Equipages , 
pour empêcher qu’ils ne rendîflTent leur 
piraterie publique que, pour empêcher 
que ces Bâtimens ne fufiTent reconnus, 
ils les avoient coulez à fond. PluGeurs 
perfonnes qui tenoient un rang confidera- 
blç dans ces Colonies, ont été obligées 
de recourir au pardon de S. M. , ce qui 
eft une marque qu’ils avoient du moins 
quelque part à ces Pirateries; & les Pira- 
tes à qui on avoit fait le procès dans ces 
quartiers -là ont. déclaré, qu’ils avoient 
été jugez bien favorablement , parce qu’ils 
l’avoient été par leurs Pairs ^ faifant en- 
tendre par.Tlà, que plufieurs de leurs fù- 
ges avoient été du nombre de leurs AGTo- 
ciez. 

Si tous nos brigandages , fi toutes nos 
‘ Hz ' De- 

r 
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Deprédatioûs dans lês Mers de VAmeri- 
çue.étoierin connus, je crois qu’on en fe- 
roit une prodi^leufe lifte. Non feule- 
ment le profit & la tentation font grands ; 
mais même notre Nation eft auflî intérêt* 
fée.& aufii vicieufe qu’aucune autre. Le 
nombre de nos Vaiffeaux dans ces Mers- 
là furpafte , à ce que je crois , plus de cinq 
fois celui des autres Nations enfemble. 
Maïs aufii je fuis fûr , que le nombre 
d'Anglois qu’on a exécutez , ou qui ont 
obtenu leür pardon pour meurtres, bri- 
gandages & Pirateries, excede de beau- 
coup celui de quelqu’autre Nation que ce 
foit. 

Les Ëfpagnoîs ont pris & confifqu'é in- 
juftement un grand -nombre de Vàiflèaux 
Anglois ; ils ravouent, & offrent facisfac- 
tion 'à ceux qui 'en ont fouffert. S’ils ont 
procédé avec lenteur , comme ils le font 
dans toutes leurs affaires, ce font des 
chofes qui demandent en effet du tems 
pour en venir à un Accommodement. Fai- 
fons , je vous prie , la 'balance de nos 
comptes , avant que de recourir à la ri- 
gueur des Loix,. ou d’en venir aux Armes. 
Nous verrons bientôt, fi ce qu’ils offrent 
eft acceptable, ou s’ils agiüent fincere- 
ment. Il y a ‘dans ces quartiers -dà 20. 
de nos Vaififeaux contre un des leurs; & 
la Guerre ruinéroit bientôt notre Com- 
merce, fans 'leur caüfer 'aucun domma- 
ge qui pût entrer en comparaifon. Nos 
Voifins , qui font naturellement plus por- 
tez à FavOrlfer leur propre Commerce 
: que - 
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que le nôtre, ne manqueroienc pas de le 
faire aux dépens de nos intérêts. 

L’Auteur avance fur ce fujec une pro- 
pofition fort extravagante. H foutient, 
que toutes les Nations qui trc^fiquent en Amé- 
rique, ont «n intérêt égul, & font par confe- 
• quent obligées de faire caufe commurie avec 
l'Angleterre , au cas qu'elle entre, en Guerre 
üvec rEfpagne. Le contraire ell fi évi- 
dent , que je m’étonne qu’on ofe bazar- 
der un pareil paradoxe. Si nos Voifins, 
qui tirent un profit confidérablp de leur 
Trafic illicite fur la côte de' la NouvéHé- 
Efpagne, fe trouvoient engagez dans la 
Guerre avec S. M. Catholique , ne ferions- 
nous pas difpofez à en tirer avantage pour 
le Commerce que nous -mêmes y faifqns 
d’une manière également illicite? El fi 
quelque Nation eiitreprenoit la conquêtiC 
de quelque ific ou Colonie Bfpagnple, 
trouverions -nous notre intérêt à le fouf- 
frir ? Bien loin de -là, nous devrions en 
ce cas - là nous joindre aux Efpagnols , pour 
faire échouer cette entrcprile. IVÎên>e fi 
ces deux Puifiances nç fc fiiifoienc qu’unp 
.Guerre de pirates, nous devrions*- ^rbf- 
fir le parti de ceux qui furoient un Trefif: 
illicite, de nous jouirions d’une entier^ 
liberté de Commerce dt de î^àvlgatipp 
vers nos propres Colonies, pendant qup 
toute Nation maritime de V Eut ope f - an 
Guerre avec VEfpngne, fe trGUv.eroit dan,s 
l’embarras , & fims avoir le tems de penr 
fer à équiper des Flores & dçs Convois 
|>our lafûrctédc fes Vaifiéaux,& coropte- 
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roic à tout hazard fur quelque heureux 
éten€ment qui la ferdit échaper , ave? 
un avantage confiUerable» à Tes Ennemis. 
Or le profit qui rcviendroit d’une Guerre 
entre quelque autre Puiffance & VE/pagne» 
cette Puilfance-là en jouVroit aulfi, en 
cas de Guerre entre VE.Jpagne & nous. Le * 
même motif qui nous feroic prendre parti 
pour les Efpagnols contre quelque autre 
Puiflànce, l’engageroit aufii à afiifier les 
Efpagnols contre nous , en pareils cas. 
L’intérêt, ou, ce qui efl la même chofe, 
les raifons d’Etat marchent toûjours de- 
vant t(^te autre confideration. 

Pouf ces raifons, & quantité d’autres,, 
une Guerre avec VEfpagne efl celle que 
tout Homme qui aimé la Patrie, & qui 
en connoît les intérêts, défirera le moins. 
Il ne convient qu’à un vieux Flibullier , 
ou à quelque Faéteur prodigue dans la 
Jamaëque , qui ne fçait plus comment pro- 
duire la balance de les comptes à fes Prin- 
cipaux en Angleterre , de témoigner de 
l’emprefTement pour rompre avec \'Efpa~ 

; gne , parce qu’il trouve par-là occaiion 
de porter en compte de l’argent ou des 
Effets, qu’il dit avoir été à bord des Vaii- 
feaux qu’il fçait être tombez entre les 
mains des Efpagnols ; artifice dont on s’efl: 

. déjà fervi. Mais un pareil raifonnement 
paroît bien extraordinaire dans la bouche 
de l’Auteur à qui nous répondons, & qui 
d’ailleurs fait voir de l’efprit : s’il ne par- 
le pas féricufement, il y a bien de l’in- 
Juftice dans fon procédé. Encore s’expli- 



Digiiized by Google 




^ la Grande - Bretagne. lyp 
que-t-il avec autant de fuffifance , que s’il 
n’avoit pas le moindre lieu de douter de 
ce qu’il avance. Un ftile fi pofitif peut 
faire impreüion fur des ignorans & des 
efprits pafiîonnez, qui , pendant qu’ils dôf- 
approuvent tout , parce qu’ils rie peuvent 
fouffrir ceux qui le font, approuvent", ou 
affedbent d’approuver, toutes les raefures 
que ceux qu’ils haïITent ne prennent pas ; 
mais cela ne fçauroit jamais avoir la moin- 
dre influence fur desperfonnes qui aiment 
la candeur : elles ne peuvent envifager 
qu’avec indignation une Politique fi baffe, 
& qui ne refpire que la partialité & la 
paflion. Efl-il poffible que nous ayons 
parmi nous des gens capables de couvrir 
leurs pernicieux deffcins de l’apparence 
de plaintes réelles , <Sc qui, lous préi* 
texte d’en vouloir aux Efpagnols, cher- 
chent à décrier nos Miniftres. 

Si les Efpagnols ont fait Efclaves quel- 
ques -uns de nos Matelots , j’en fuis 
fâché , fur - tout fi ceux - ci ne fe font point 
attiré cette difgrace. Mais ce crue! trai- 
tement & cette provocation ne donneront 
point lieu à une Guerre, fi on les fait cef- 
1er, & que l’on en offre la réparation,. 
Les Efpagnols ne font point feuls coupa- 
bles de cette pratique barbare ; les An^ 
Plais le font pour le moins autant qu’eux. 
T’ai vû moi -môme, que des fujets auffi 
libres qu’aucun fujet du Roi û'Efpagnî lé 
puiffe être , ont été expofez en vente dans 
les Coiovàts Angloifes^ qu’on les y ache- 
té comme des Beftiaux, & que leurs Maî- 

H 4 très 
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très les ont traitez à - peu - près fur ce pied- 
là. Je fçais qn’un Gentilhomme Efpagnol 
ênv^a un jour exprès reclamer un de 
les Cfompatriotes qui avoft été réduit à 
rEfclavage, & que le Gouverneur de cet- 
te Colonie le refufa: il lui répondit, que 
ic'étoit une cbofe qu'il ne pouvait en aucune 
manière lui accorder; que les per/onnes qu'on 
vendait ainji , apartenoient én propre à ceux 
qui les avaient achetez en plein marché ; qu'il 
avait tes mains liées par les LoiXy 6P qu'il 
die pauvait rien dahs cette affaire. Il ne mé 
feroit pas difficile de prouver, que ces 
Efclaves font encore fur le même pied 
dans nos Colonies. 

^ Notre Auteur nous débite encore de plus 
étranges paradoxes, lorfqu’il dütyque dans 
les Pals où l'on n^accorâe point de Cainmene 
illiriiîté , il rte peut y avoir aucune forte d' Ef- 
fets qui fait plus dêfendué que autres y S* 
que la vijîtë ne péut y avoir aütun objet , 
fiû être fondée en ràifon. Une propofition 
de cette nature éft, à mon avis, fi éloi- 
gnée d’être fondée eri rairofi , qu’eliè eft 
djreélement cohtfdife à là ràifoù môme. 
Comme fi , parce quë toute forte d’EffetS 
férôit défendue, ét pàr côrifequeilt fujet- 
fe 4 là vifite & à là GohËfcàtion fau ^a- 
jJoTî, par exemple, pu ailleurs) àuçunè 
'forte particulière d’Èffe;S né fèroit fujette 
4 ètrë vifitéé & coîlfifquée. Le Vol eh 
||éhéràl èrt défendu eh Ægl'eleffè : éfi - ce 
que pour cela' Oh hè fçàufbifc reèhèrcher 
quelque c&'ét particulier qui fèroit Volé? 
Ët cetté reCnèréhe îiè feroit - elle pas fon- 
■; ■ ‘ ■ déç 
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diéc en raiTon ? S’il avoit dit , que là oîi 
il n’y a point de Commerce, on ne fçau- 
roit faire aucune vifite, il auroit dit la 
vérité, quoiqu’il n’eût pas fait -là une 
grande découverte. 

Mais laîflbns-lui expliquer fa propre 
Logique. C'eft un fait, que tout Corti^ 
merçe entre les Anglais & les ^fpagnoU 
en Amérique eft défendu par le Traité de 
1670. dont il fait mention. Cependant on 
fçait très -bien , que les Anglais trafiquent 
dans les Colonies Èfpagnoles , au grand avan- 
tage de V Angleterre ; de que les Efpagnoîs 
trouvent, à leur grand préjudice, qu’il leur 
en échâpe plus qu’il ne leur en tombe en* 
tre les mains. 

Parce qu’il ne nous eft pa§ permis de 
faire aucun Commerce, par ceia même 
nous ne devrions pas être fujets à être 
yifitez. C’eft un principe fi avantageux 
& fi extraordinaire , ( j’aurôis prefque dit 
une telle condition de Commerce) que 
je crois que tout Négociant, tout Pnïs, 
lèroit ravi de négocier fur ce pied -là a- 
vec tout le refte de la Terre, contens 
que le Commerce leur fût défendu, pour- 
vû qu’ils pûfient librement aborder aux 
côtes , entrer dans les ports de toute Na- 
tion , & en fortir de même,' fans qu’il fût 
permis de les vifiter, ou dt les inquiéter 
èn aucune manière. 

Les propofitions & les avis de l’Auteuir 
("des ConfiUerations ') font fi hardis, qu’il 
doit avoir bonne opinion de fa fagefie 
ide Ta pemétration. J’efpèrfe qu’il voudra 

S J tien 
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bien me pardonner, fi je !e prie de fon- 
der, que des gens ü aflurez ont grand be- 
Ibin d’avoir raifon , parce qu’il efl: fore 
difficile de les convaincre lorfqu’ils ont 
tort. II efl: d’opinion , qu'on ne doit point 
admettre de Traité , à moins qu'on n'y déclaré 
exprejfément que nous avons le Droit de n'être 
point v^tez. Glorieufe Déclaration s’il 
en fut jamais! Elle nous mectroit en état 
de faire une récolté bien plus abondante 
dans les Colonies Efpagnoles que dans tou- 
tes les nôtres, & par -là \ts Efpagnols tq- 
dreroient des leurs auffi peu de profit, 
qu’ils peuvent en retirer de celles qui nous 
apartiennent, puifque cet Auteur nous af- 
fure , que le Commerce y efl: augmenté 

P ar nous -mêmes. Les tempêtes , les 
irates, les voyes d’eau, le manque de 
bois, d’eau, où de quelque autre provi- 
fion , enfin tout fournîroit toûjours aflfez 
de prétextes d’entrer dans leurs ports , & 
d’y faire un monopole de leurs Effets. 
Dans l’état oU font les chofes à préfent, 
tel efl: refprit, telle efl: la vigilance des 
fujets de la Grande-Bretagne dans les Co- 
lonies en Amérique y que ni les Loix de 
leurs propres Ifles, ni celles d'Angleterre, 
ni celles des autres Nations, ne fçau- 
roient les empêcher de trafiquer dans les 
endroits oti ils prévoyent quelque avan- 
tage. Ils achètent des Marchandifes d’Eu- 
rope des François & des Hollandois; quoi- 
que cela foit défendu par les Loix d’An^ 
gleterre. Ils achètent des François du Su- 
cre, du Cacao & de V Indigo; quoique ce- 
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la ne foie point permis par les Loix de 
France & par celles de leurs propres Ifles. 

Ils équipent, particulièrement à la Ja- 
viaïque^ des Vaifleaux pour le Commerce 
&Ejpagne; quoiqu’il foit abfoîument dé- 
fendu & illicite ; & tout cela publique- 
ment, avec plus de parade & d’oftenta- 
lion qu’on n’en frétte fur la Tamife pour 
un Commerce légitime. Ils tirent lé Ca- 
non, battent la cailTe, déployent leur Pa- 
villon, & déclarent hautement, pour ainfl 
dire, oh ils ont été chargez, &pour quel 
endroit. 

Il efl même arrivé par le paflé, que 
lorfquc les Cargaifbns écoient confidera- 
bIes,on u fretré des VaifTeaux de Guerre, 
pour efeorter & protéger ces Flotés de 
Contrebandiers. On a vû aflez fouvenC 
dans nos Nouvelles imprimées, qu’un ou 
plufieurs Navires de Guerre croifoient ' 
fur les côtes de la NmiVelle - Efpagne y pour \ 
favori fer les Anglois dans leur Commerce 
é défendu ) avec les Efpagnds : & ces 
Vaifleaux de Guerre n’ont pas négligé 
l’occafion d’avoir leur bonne part du pro- 
fit qu’on en retiroit. 

Ce n’efl: pas un fecret: tous ceux qui 
veulent en être informez peuvent le 
fçavoir; & les Efpagnols l’ignorent auflî 
peu que les Anglais. 

Dans le fens de cet Auteur (qui m’a 
forcé d’en dire plus que je n’aurois vou- 
lu ) il femble que la juftice & l’équité doi- 
vent exiger des impoflibilitez de la parc 
des Miniftres ; & cela dans le deflein dé 

les 

» /• r 



Digitized by Google 




124 Procès entre TEfpagne 
les faire punir s’ils n’en viennent à bout. 
Quelques mefures qu’ils prennent, elles 
ne fçauroient être que mauvaifes. 

C’efl avec bien du regret que j’en ai tant 
dit fur un fujet fi délagréable. Je l’ai fait 
pour l’inftruaion du Peuple Anglois , à 
qui on en a fort impofé fur cette matiè- 
re, puifqu’on s’eft donné infiniment plus 
de peine à l’exciter qu’à l'inftruire. Les 
Anglois font naturellement portez pour la 
juftice ; ils n’ont befoin que d’être bien 
inftruits pour la rendre aux autres, éga- 
lement comme à eux -mêmes; êc ils ne 
juilifieront pas davantage les infultes fai- 
tes aux Espagnols y que celles qu’on a fai- 
tes à leurs propres Compatriotes. Ils 
n’eiîtreront point en Guerre pour défen- 
dre des Contrebandiers & des Voleurs, 
ennemis jurez des véritables Négocians; 
ils redouteront fur -tout une Guerre qui 
engloutjroit bientôt le Commerce entier. 
Les Espagnols offrent de donner fatisfac- 
tion pour tous les aétes de violence , pour 
ioutes les prifes injuftes, & pour Tinter- 
ruption du Commerce légitime. 

L’équité exige, comme une régie indif- 
penlàble, qu’on entende fans pafiion les 
deux Parties dans tout jugement; dans 
toute décifio'n, foit en public, foit en 
particulier. Il y auroit de l’extravagan- 
oe, de la folie, de la feelérateffe, à ren- 
dre une Sentence après n’avoir entendu 
qu’une des Parties. Ce ne font donc qne 
içs Ennemis des Sujets de Y Angleterre qui , 
/:hcrcfaent ? les plonger^ ou plutôt à les ' 

fof- 
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forcer d’entrer aveuglément en guerre. 
On ne fçauroic la juftiüer que loriqu’clle 
cft abfcMument nécefiaire , & qu’on ne 
fçauroit l’éviter fans ç’expofer à un plus 
grand mal. La Guerre en e 41 e-même ell 
un mal terrible ; c’eft comme li l’on tiroic 
au fort pour la vie , & qu’on y bazardât 
même rétabliffement d’une Nation ( car 
les opérations n’en font jamais fôres;) de 
forte qu’on doit, avant que de l’entré- 

Î prendre , effayer & mettre en ufage tous 
es foins, toutes les précautions, toute 
la patience, & tous les expédions poffi- 
bies. On' doit bienpefer le droit & le 
tort, la perte & le gain, & l’on doit écar- 
ter des délibérations tous les motife que 
fournilTent l’animofité , la fauffeté’ (& la 
partialité. Le Peuple a befoin d’être bien in- 
formé pour porter un jugement fain : & 
comme il doit être Juge & Partie , il doit évi- 
ter avec foin , & félon les régies de l’hon»- 
neur, toute la paffion & l’amour propre, à 
quoi les perfonnes revêtues de ce double 
caraftère font généralement expofées. 

Un homme violemment -échauffé eft 
hors d’état de fe battre , quoiqu’il y foie 
dans ce moment le plüs difpofé: de mô- 
me aüfll une Nation dans fa fureur, n’eft 
point dans une (ituation à entrer en guer- 
re ; car la fureur porte avec elle d’abfence 
•de jugement, & le défaut de jugement 
eft une mauvaife qualité pour la guerre. 
La Guerre eft une Sentence ou un Décret 
•d’une Nation, qu’on ne doit jamais pro- 
noncer dans la chaleur de l’animofité. 

Omnia 
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Omnia priùs tentanàa. On doit auparavant 
mettre tout en œuvre. La dépenfe eft 
toujours exceflîve, r4vantage incertain, 
fouvent même il n'y en a aucun, & jl 
n’arrive que trop que l’évencment en foie 
contraire. 

(^^ue le peuple confidere bien en cette 
occafion , fi l’on n’a point animé <Sc exci- 
té fa paflion , plutôt contre ceux qui jufqu'à 
,préfent Je font étudiez à conferver la paix, qtie 
contre ceux qu'on lui propofe de combattre : 
- fi leurs Orateurs n’ont pas plutôt en vûë 
les Hommes que les Mefures: s’ils n’en 
veulent pas plutôt k VAdminiJiration qu’aux 
Efpagnols: & enfin, s’il y a apparence que 
la Guerre puifle avancer le Commerce , 
& indemnifer les dépenfes & les pertes 
fouffertes, & que l’on aura peut-être 
encore à fouiFrir, 

- Les Athéniens avoient leurs Orateurs, 
ou plutôt leurs Auteurs parlans , comme 
les Anglais ont leurs Orateurs écrivans. Ce 
Peuple, alors fort libre & fort aimable, 
aimoit à entendre les Harangues defes Au* 
leurs : cela animoit leurs cœurs , échauf- 
foit leur fang, leur donnoit tout le plai- 
fir d’un mouvement & d’une fermentation 
animale, particulièrement contre fes Ma- 
giftrats , & fouvent contre la Paix publi- 
que. Comme les Athéniens étoient fort 
braves., ils cherchoient à fe battre, & 
aiinoient la Guerre: ils fe flattoient, fur 
l’autorité de leurs Auteurs, qu’on ne pou- 
voir refifter à leurs armes, & que les 
conquêtes étoient réfervées à leur épée. 

Dans 
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Dans cet erprit , & par ces inlînuations , 
ils alloient gayement au combat , & s’af- 
foibliflbient : ils tentoient fouvent la for- 
tune fans force, ils faifoient des querel- 
les fans raifon, oü ils étoient toûjours 
les premiers à provoquer leurs Voifins; 
ils refufoienc de rendre juftice eux- mê- 
mes , pendant qu’ils la demandoienc toû- 
jours , & n’dublioienc rien pour fe la pro- 
curer des autres ; jufqu’à ce qu’enfîn iis 
devinrent fi foibles, que prefque tous 
ceux qui voulurent les attaquer, c’eft-à 
dire prefque toutes les Nations ''voifines 
qu’ils avoient également maltraitées , de- 
vinrent leurs Ennemis , & quelques-unes 
leurs Maîtres. Cependant ils ne connu- 
rent jamais leur erreur, ou s’ils s’en ap- 
perçurent, ce fut trop tard» Ils ne Ife 
condamnèrent jamais eux- mêmes, pour 
avoir fait la Guerre trop légèrement. Ra- 
rement s’en prirent -ils à leurs éloquens 
& ingénieux Auteurs qui les y avoient 
excitez , parce qu’ils étoient générale- 
ment imbûs de l'opinion, que ces Ora- 
teurs ne refpiroient que le bien public. 
Lorfqu’ii leur arrivoic quelque revers, 
comme ils fe laiflbicnt dirigef par leurs 
Orateurs , ils s’en prenoientordinairerue'nt 
à ceux qui étoient à la tête' des affaires , 
à leurs Miniflres & à leurs Généraux, 
pour n’avoir pas fait (’impoffible, & pour 
n’avoir pas vaincu dans une Guerre in- 
confiderée & injufte, avec des Troupes 
foibles, mutines, ou mal payées, des 

peu** 
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peuples aufïï braves , plus puiffaBis & 
mieux pourvûs qu’eux -mêmes. 

Quel pouvoit être le motif qui euga- 
geoic ces Orateurs à exciter cette fergien- 
cation continuelle & ces allâmes au de- 
dans du Païs , & des Guerres pernicieu- 
fes au dehors, à diffamer & à faire le 
procès à leurs plus fages Magiftrats , & k 
leurs plus prudens Généraux , fi ce n’eft 
i’envie de 'les fupplanter, le chagrin de le 
voir éloignez des affaires du Gouverne- 
ment , & l’animofité contre ceux qui les 
en éloignoient? Ces paffions ne font par- 
donnables que quand elles ne produifenc 
point de mauvais effets , & qu’elles ne 
portent aucun préjudice au public ni aux 
particuliers. 

je ne parle pas des autres points fur 
lefquels l’Auteur s’étend & infiffe ( ce qu’il 
fiait, comme il l’a fait à l’égard des préce- 
dens, fans aigreur, fans paflion) qu’au- 
tant que cela me donne lieu de faire quel- 
ques courtes obfervations fur la Liberté 
de la Preffe , ou ce qui eft la même cho- 
fe, fur la' Liberté d’écrire, dont il femble 
croire qu’on ne jouit pas avec affez de 
fureté.... Je ne fçais jufqu’oii il voudroit 
l’étendre. Je lèns bien qu’il ne veut pas 
dire que cette Liberté devroit être abr 
folument illimitée, mais prétendre en ér 
largir les bornes , c’eft vouloir qu’elle 
-n’en ait aucune. Ï1 me femble , que là 
où cette Liberté ne feroit reftrainte èa 
aucune manière , le Gowmmmnt n’auroiÿ 
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plus aucune autorité f' & ' par confequèpc 
n’exifteroic plus. • II' fetoit par -là' aftuel- 
lemenn aboli, &.■ Va Liberté le feroit en 
même tems , puifqùc la LHwrté Civile ne 
doit pas feulement fa mefure', mais" aulîl 
fon exlftence aux Reftrictions Civiles, qui 
non feulement la préfervent, mais' qui^Ia 
dfllinguent delà' yiftf/îjé, laquelle détruit 
la Liberté le Gou^ernemént car ç’eft le 
Gouvernement kn[ qui défend & aflüre la 
Liberté, - . - .o - ' 

’ Je ne puis concevoir Un Gquvèrnerriênt 
cbàftitué de manière qu’il puifle fubfifterv 
s’il, eft' permis à* tout Homme de dire ce 
qu’il lui plaît contre "le Gouvernement 
même , & contre céüx ’qüi en font char- 
gez. = Auçuti Gôuvernémènt, par exemple, ’ 
ne ^fçauroit 'foulfrir,'qué fes 'fujets , où 
quelques - uns’ d’enitr’éüx , parcourent’ « les 
rues ,' eh criant que» ceuX qui les gouver- 
néht 'font .des Traîtrès i’ des-Tirans '& des 
■tJfurpàreürs, ou bien- dés Volfeurs des 
Meurtriers ;■ d’autant pîüs que ces ^boute- 
feux V du moins quèlques-üiis, agiroienc 
comme Us. parlent i employerôienc -'leurs 
mains- aufli- bien -que -leurs languesi,' 
s’un.irbiént volontiers avec les autres pour 
agir, puifque le but dé ces difcours'u’eft^ 
que d’éneburager les gens à en' venir- là:,' 
& de donner de fauffes couleurs à la vé- 
rité.. Une 11 grande 'Liberté de parkr où- 
vriroit la porte à la ' Licence la plùs_ ex- 
cçfTivè , & les difcodrs’èfFrénez entràîne- 
fbienc après eux l’Anarchie; Dé pareils 
difeburs mis par écrit répandus avec 

I fbin 
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foin, feroicnt le même effet: & par con- 
fequent , la Liberté de parler & d’écrire 
doit néceffairement avoir des bornes. Je 
crois qu’elles n*en ont Jamais moins eu 
, qu’à préfent. 

* :• Mais voilà qui fuffit. J’efpère que cet 
Auteur me pardonnera ce que j’ai dit , 
V non pas à lui, puifqn’il ne parle pas en 
ftveur de cette Liberté lans bornes; 
mais au peuple, qui femble imbû de fopi- 
; nion qu’on devroit en jouir. 

. Pour répondre à la plainte qu’il fait, 
.. qu’on pourfuit les Auteurs en juftice; je 
ne puis dire autre éhofc, fi -non que je 
m’imagine que nos Tribunaux, qui font 
. remplis de fi habiles Jurisconfultes-, rcn- 
dent juftice d’une manière impartiale à 
. lèlon les régies de l’équité. Quant au 
.. Gouvernement préfent, il n’y en eut ja- 
. mais qui eut plus de patience, ou même 
autant , pendant qu’on l’attaque parlaprcf- 
fe depuis plufieurs années, fifouvent, de 
avec fi peu de retenue. Le Roi a été 
aufli éloigné de propofer du Trône aux 
deux Chambres du Parlement, un Bill 
, .jîour reftraindre la Liberté de la Preffe, 
" que la feuë Reine témoigna d*empreffe- 
roent pour le faire paffer les dernieres 
années de fon Régne ; & aucun Sccretav- 
re d’Etat n’a propofé de pareil Bill à la 
Chambre des Communes , comme les Se- 
crétaires de cette Reine le firent alors. 

Après tout, comme la Co»w«no« n’eft 
qu’un Préliminaire d’un Traité, & qu’el- 
« n’eft deftinée qu’à en pofer les fonde- 

raens; 
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mens; que d’ailleurs les E/pagnoîs, en 
offrant latisfaftion pour les griefs, a- 
vouenc par -là qu’ils en font coupables > ^ 

& que cette offre fert d’affuronce qu’on 
ne donnera plus lieu à de pareilles • plain- 
tes; je crois que tous les obflacles .qui 
s’oppofeient à la Négociation font levez* 
Comment pourroit-on lever les différens 
& les difficultez fans traiter ? Quel moyen 
y auroit- il de fixer le cours de la Navi- 
gation? Comment détermineroit- on l’Ar- 
ticle qui concerne laVifite, particulière- 
ment puifqu’aucun Traité antérieur n’ëta- 
blit notre prétention de ne devoir point être 
vifitezt Refufer un Traité, c’eft en effet 
déclarer la Guerre , puifque c’eft refufer 
Punique moyen de conferver la Paix. 

Je finis par déclarer, que j’ai dit mon 
fentiment fur ce fujet fans en être requis, 

& d’une manière auflî .libre que confor- 
me à ma propre conviction , fans aucune 
flatterie , fans rancune. , 

Défense de la Convention,* 

. contre les malignes interprétations def 
Ennemis de la Paix, Traduite de l’An- 
glois. 

A Près les grandes apparences qu’il y 
eut au printems dernier, que. la 
ouerre avec VEfpagne étoic inévitable^ 
pour procurer fatisfaCHon à nos Mar- 
chands léfez, Remettre le Commerce danà 
V Amérique en fureté pour Pavenir, les A* 

^ ' 12'“ mis 
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tnis dix Gouvernement ne fçauroient' voit 
qu’avec un fenfible-plajûr, que les: 
iens*qui ont fi long - tems. fubfifté, font 
fur le point d'être terminez. ami ablcment 
& d'une manière efficace, par la voye d’un 
Traité, dont la Conîwnn'on , préliminaire , 
ratifiée entre les deux Couronnes',, nous 
donne les plus fortes alTurances; 

• Ce plaifir n’eft pas peu augmenté par 
la mortification ' Vifible que les mefures 
qu’on a prifes donnent aux Ennemis de 
notre Paix , qui n’ont aucune efpérance 
de réuffir dans leursiv-ùSs ambitieufes*, ou 
de iatisfaire la paffion qui les porte à trou- 
bler l'Adminifiration, & à*jetter dans la 
êonfufion les Afiàires tant du dedans que 
du dehors du Royaume. Ces Perfonnes 
s’ëtoient flattées, que la méfintelligèiice 
& les différens entre les Couronnes de. la 
Grande-Bretagne & & Ef pagne étoienc par- 
venus à ce degré , qu'une Rupture dévoie 
en être la conlequence immédiate.- Ils n’y 
réuniront pas; mais pour leur rendre 
juflice , iis n’ont rien négligé pour con- 
duire les affaires ,à une pareille crife : ils 
y ont employé tout ce qu’il y avoic de 
plus propre à ex'citer & à enflammer le 
peuple. Ils, n'ont pû fe perfuader, que 
VEjpagne donnât jamais les mains à une 
Convention ' q\iï fCit acceptable par la Gran- 
de- Bretagne ; & comme', la diftance qu’il 
y a de Londres h, Madrid, jointe à la len- 
teur naturelle &: connue de cette derniè- 
re Cour, devoîtnéceffairément demander 
lin long- tems & retarder Pàrrivée de là 

Con- 
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Convention, ces bons Paîrfoîw eurent tbuc? 
lieu de fe flatter, que le Roi feroit obîi-. 
gé d’ouvrir la féance du Parlement , fans' 
pouvoir lui donner la fatisfaûion qu’il a à 
préfent, de voir ce qu’on a enfin conclu 
avec VEfpagne. Quel fujet. de triomphe; 
auroit-ce été pour ces honnêtes gens qui 
ont le bien de leur Patrie tant à cœur! . 
Sur quel ton tragiquè n’auroient-ils pas- 
déploré la trille condition du Marchand 
Angloisl Avec quelle fureur n’auroienc- ils . 
pas déclamé contre la foiblelTc de nos. 
Confeils, & la folie de nos Minières l 
Quelle chaleur n’auroient-ils pas fait pa-. 
roître à exciter un refléntiment général 
contre VEfpagne, contre nos Miniftres; 
tant dans le païs que dans les Cours ér . 
trangeres ! Avec quelle ardeur n’auroient- 
ils pas fouhaité’ qu’une rupture. inévitable 
avec VEfpagne en eût été la fuite! Et 
'pourvfi qu’ils euflentpûparvenir, par quel- 
que méchodeque ce fût, à plonger leurPa-i* 
trie dans une Guerre ruineufe & déltruéti-* , 
ve, ils anroient cru avoir trouvé ce qu’ils 
cherchoient: iis en auraient fait tornbér?- 
le blâme, fans aucune- cérémonie, fur 
les Minières ;& ils crpcroicnc qu’on auroit 
crié à haute voix, qu’il fnlloir âbfoîu-^ 
ment remettre les affaires en d’autres;. 
mains pour fauver la Nation , & la tirer de' 
l’embarras cL elle fe feroit eHe-mémejcttéè„ 
Mais mailieureufemenc pour .nous , ils 
ont été trompez dans leurs vûës. .La 
Conrfnrzon ratifiée de la part àe ^VEfpa-r 
arriva à tems, quoique ce ne fût qce 
' I 3 quejr 
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quelques jours plus tard qu’on ne l^avoie 
attendue , & qu’on l’auroit fouhaité : & 
le Roi fe trouva en état d’ouvrir la Séan-^ 
ce par un difcours, dont la teneur fit 
autant de plaifir au Parlement qu’à Sa Ma- 
jefté même. Ce nPeJl aujourd'hui^ dit le 
Roi , une grande ' fatisfaàion , de pouvoir 
vous informer , que les mefures que j*ai prifes 
ont eu un fi bon fuccès^ quHl y a une Con- 
vention conclue & ratifiée entre moi & le 
Eoi d’Efpagne , par laquelle , après avoir con~ 
Jîderé les demandes de part ^ d'autre, cer 
‘ Prince s'eft obligé de faire réparation à mes 
Sujets, par un certain payement Jlipulé, pour 
les pertes qu’ils ont fouffertes. On y a aujfi nommé 
fÿ établi des Plénipotentiaires, pour régler , 

- dans un teins limité , tous les griefs abus 

■ qui ont jufqu’à préfent interrompu notre Com- 
merce notre Navigation dans les Mers de 
l’ Amérique , éS pour régler auffi toutes les 

. matières qui font en dijpute, d'une manière 
qui puiffe prévenir dans la fuite, & éloigner 
toutes nouvelles cau/es prétextes de plain- 
' tes , par une exaàe obfervation de nos Traitez 

■ mutuels, ^ par un jufie égard aux Droits 
& Privilèges qui apartiennent d Pun âf d 
l’autre, j’ordonnerai que la Convention ^ 

' fcr Articles feparez vous /oient remis. Mon 
principal foin dans cette conjoncture fi criti- 

■ qué ^ fi doüteufe a été, de ne me fervir de 
la confiance què vous avez mife en moi, que 

' pour l’avantage général de mes Royaumes. Si 
- •^toutes les fins qu’on doit efpérer, même du 
fuccès des Armes , peuvent s'obtenir fans, 
'plonger la Nation dans unç Guerre , toutes les 
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Perfonnes raifonnables ^ fans préjugez doivent 
avouer , que c*ejl V événement le plus defirahUf 
Le Roi avoit promis par fa Harangue 
de faire remettre la Convention & les Ar*‘ 
ticles feparez aux deux Chambres ; & cela 
fe fit aufii dès que les Traduélions & le*' 
Copies en furent prêtes. On fit l’ouvef- 
' ture de la Séance le premier Février, & 

. le s. ces Papiers furent délivrez aux deux 
Chambres. Sa Majefté a depuis ordonné 
qu*on les imprimât , afin que fon Peuplé 
pût juger par Tes propres, yeux, & non à 
travers la finiftre prévention dont on Pa-> 
voit rempli en tant de différentes maniè- 
res, de ce qui avoit été tranfigé, & fur: 
quel pied les Affaires avec VEfpagne fe 
trouvoient effeélivement. Nos bons Pa- 
triotes étoient dans la derniere appréhen- 
fion que cette Convention ne fût bien re- 
çue par le Peuple, avant même qu’ils ert 
connûffent la moindre chofe. Ils ont fait 
paroitre , de la manière la plus étrange ,' 
la crainte qu’ils avoient que la Ville n’eiï 
eût la moindre bonne opinion , quand ce 
n’anroit été que pour quelques jours. C’eft 
pourquoi ils la condamnèrent par - tout 
avec beaucoup de décence , & d’une ma- 
nière qui répondoit à leur devoir. Ils di- 
rent, que c’étoit une Tranfaétion honteu- 
le, fens l’entendre, fans l’examiner, & 
fans vouloir lui accorder une minute de 
teras pour pouvoir fe défendre elle - mê- 
me. On pourroit foupçonner qu’ils cru- 
rent pouvoir haranguer & déclamer avec 
plus de décence contre la Convention a- 

I‘4 vant 

* '< 
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yantque;de l’avoir vûiî, qu’après; parce 
qu’ils pouvojent le faire fans être convain- 
cus de malignicé > piiifqu’ils pouvoienc alors 
dire avec plus de liberté , que la Convenu 
îîonctoic mauvaife, que lorfqu-ils auroient 
vû avec- tout le rnonde qu’elle écoic réelr 
Icmenc bonne.' Tout Homme raifonna- 
ble & impartial qui rexaminera tranquil- 
lement &'flîns préjugé, avouera qu’eÜQ 
efl: telle, comme j’el'père que cela paroî- 
tra évidemment à quiconque en aura par- 
couru toutes les parties. Plus on re.xami- 
neraen détail, & plus on verra qu’elle ne 
craint point l’examen; plus onia cpniidere* 
ra dans tous fes points , & plus elle donne- 
ra de farisfaclion , fi ce n ell à ceux que leurs • 
vûüs timbicieufes & întéreiTées portent à 
fouhaiter qu’elle foit défapprouvée. • ' 

' Pour juger de- ccrtc ConTenüm^ nous 
devons nous relTouvenir de ce qu’on s’é- 
toit propofé d'obtenir de VEfpngne par la 
yoyc de la Négociation , c'ell-à-uire quels , 
étoient les griefs des I\ 3 archands qui tra- 
fiquent aux Indes Occidentnks ^ & ce que 
les ‘deux Chambres du Parlement pf3Û- 
voienc recommander funce fujet au Roi; 
fçavoir ces deux points: . ' 

I. Siitisfaàion pour nos Marchends 
fur les pertes qu’ils ont faire.s. T 

I I. Et la Sweté fiitwt pour notre Com- 
jnercc & pour la Navigation dans les -Mers 
k\c V Amérique . 

Ce font les deux points eue les Minif 
très dévoient tenter d’obtonir'j prefnière-; 
pacilt par les voyes de la doucairj\ ’df 

. •• -yt- •; p3j 

/ . 

/ • . 
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par confequent par- ceUe de la Négocier 
tion. Le premier de ces points elt en- 
tièrement <5c abfolumenc régulé par la Con- 
vention, & l’on a jetté de bons fondemens , 
pour établir l’autre heureufement, & d’ur 
ne manière efficace , par:un/|'raiié qu’oiji 
doit terminer en peu de tems. 

Quant à la Satisfaàion llipulde pour les 
Marchands par la Convention , !a voici : 
Art. III. ^près avoir dûé'mmt cfmjjdcré Us 
Demandes les Prétentions,, des deux Cou* 
ronnes & de leurs Sujets refpe^ifs , .pour la 
Réparation des Dommages joiifferis de par^ 

6* d'autre, ^ toutes les circor.jtances qui .ont 
rapport à cette /ïffaire importante, on ejl conr 
venu que Sa Majejté Catholique 'fera payçr 
à Sa Majejlé britannique la fomme xU iyor 
nante - cinq - mille Livres Slerlirg, pour fol- 
de ou balance , qui a été reconmie çomne dûë 
d la Couronne ^ aux Sujets de la Grande- 
Bretagne , après déduàion faite des demandes de 
la Couronne é? des fujets d’Èfpagnc , a jin que la- 
dite fomme, conjointement avec le m/mtritit dexe 
qui a été reconnu de la part de k tVan de- Bre- 
tagne être dû à rEfpagne fur jhs' demandes,, - 
pwjje être employé par S. M. Bnr. pour U fatir* 
faction , décharge , is' payement des dumandes de 
fes Sujets , à la charge de la Couronne d' Efpagne, 
|S^ous voyons par cct A rticie , qu’on etl conr 
vcnuque5.illCaï2?';/j^aepayeralarammede ^ 
pycoo. Livres St. à nos Mar clVands pour la 
Satiifaêlionàe leurs griefs ; &. qu’on yajeu-^ . 
tera ce que la Grande-Bretagne a rreonnu de- = 
v'oir à VEfpagne pour ce qu’elle demande ; > 
ce qu’on Içait être doooo. Liv. St. Ainfi Iç 
tout monte à itj. mille Liv. Sterling. 

i 5 Pour 
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Pour bien juger de cette SatisfaSion, & 
voir de quelle manière on a déterminé 
que c’étoit ce que le Roi d'Efpagke devoit 
raifonnablement payer aux Marchands, 
qu’on fe rappelle que VE/pagne avoit des 
prétentions à la charge de V Angleterre^ 
au(îi-bien que V Angleterre à celle d'J^a^ 
gne. Ceci paroîtra peut-être nouveau à 
ceux que nos dignes Patriotes ont travail- 
lé à jetter dans l’erreur, en ne les entre- 
tenant que de ce que nous devions deman- 
der à VE/pagne f fans leur dire jamais un mot 
de ce que nous devions à cette Couron- 
ne. Ils en vôuloient fi peu entendre par- 
ler, que j’ai vû quelques-uns de ces bons 
fujets , faire paroîcre avec une gravité 
admirable beaucoup de furprife & d’éton- 
nement, lorfqu’on a commencé à en par- 
ler ( gens qui d’ailleurs auroienc été très- 
fâchez qu’on ne les eût pas crus fort ver- 
fez, tant dans les Affaires étrangères quç 
dans celles du païs; _) comme fi c’eût été 
une chpfe entièrement nouvelle, & dont 
on n’avoit jamais entendu dire un mot» 
Et cependant il s’en faut tant que cela 
foit quelque chofe de nouveau, que ce- 
la a été Itipulé dans le Traité de SevHle^ 
Article VI. On nommera des Commijfaires 
avec des pouvoirs Juffifans de la part de Leurs 
Majeftez Britannique & Catholique, le/- 
quels s'af/emhleront à la Cour d’Efpagne dans 
hfpacede quatre mois après l' échange des Ra- 
tifications du préfenî Traité, ou plutôt Ji faire 
fe peut , pour examiner Ôf décider touchant 
les Pai/eaux & Effets pris en mer de part 6f 
d'autre f ju/qu’aux tems viarquez dans l'Article 
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fricedent. Lefdits Gommiffaîres pareillement 
difcuteront Çd décideront les prétentions que 
Sa Majeflé Catholique peut avoir, en ver- 
tu du Traité de mil fept-cens vingt-un , pour 
la rejiüution des Vaijfeaux pris par la Flote 
Angloife dans l'année mil fept-cens dix-buit. 
Car le Traité conclu à Madrid en 1721. 
contient cet Article : Art. V. On eji 

aujji convenu, que Sa Majejlé Britannique 
fera reflttuer à Sa Majefié Catholique , tous 
les Faijfeaux de la Flote Efpagnole qui fu- 
rent pris par celle ti’ Angle terre dans le com- 
bat donné au mois d'Août 1718- dans les 
Mers de Sicile, avec les canons, les voiles, 
les agrêtr autres dépendances , dans l'é- 
tat où ils font à préfent , ou bien la valeur 
de ce qui pourroit en avoir été vendu , 
au même prix que les Acheteurs en au- 
ront donné , conformément aux preuves êf 
aux cautions, 

La Nation a terminé de cette manière 
iine des plus difficiles & des plus défagréa- 
bles difputes dans laquelle elle pouvoit 
fe trouver engagée ; &lcs demandes de VEf- 
pagne pcLT rapport à un eombat dans lequel 
l’honneur & l’intérêt de cette Couronne 
toient fi intérefiez, ont été entièrement li- 
quidées & terminées: chofe très-difficile 4 
tous égards, & qui étoit d’une délicateffe auf- 
li grande qu’on puifle fe l’imaginer. Notre 
fatisfaèlion de voir enfin cette affaire 
vantageufement finie , doit égaler la pei» 
• ne qu’on a prife pour la conduire à cet 
heureux accommodement, puifque, par 
le premier Article feparé^ on efl: convenu 
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que cette fohime fera payée -à Londres 
dans l'e/pace de quatre mois après Vécbange 
des Ratifications , ou plutôt s'il' eft, pojjible^ 
11 n’y a point ici lieu de chtcaner ou d'cî-. 
quivêr. Tout eft dérerminé , ila fomme ^ 
le lieu, le tems, & qu-on dhoit la payer. 
en elpeces, à telles perfonnes; que 8, M. 
nommera pour la recevoir: Et pour 

fendre juftice aux Miniftres du Roi , .on» 
doit remarquer , qu’ils ont .eu foin. que. 
cet Article pour le payement des pyooo.» 
X^iv. St. n’eût rien de commun avec les 
' difFérens qui régnent entre le Roi d'Efpan 
gne & la Compagnie du Sud, & que la 
demande de Sa Majdté Catholique à cec 
égard fût tranCportée au>: Roi , ou aux 
Marchands , ni acceptée pour, une partie 
du payement. L’engagement pour le paye.^ 
ment de la fomme ci-defllis mentionnée 
eft abfolu,' & fixé à un certain tems fort, 
peu éloigné. Je crois que c’eft un point 
très-important, & que les Marchands out 
lieu de remercier les Miniftres de leurs' 
foins à cet egard, puifque, fi le Roi d’^f- 
pagne leur avoit tranfporté fa prétention 
fur la Compagnie du Sud pour une par, 
tie du payement, ils auroient vû encore 
prolonger le terme de leur fatisfaétion . ; 

Je ne puis concevo r ce que des gens 
raifonnablcs pourroient délirer de plus 
fur cet Article. Je dis des gens rai- 
ibnnables ; car il y en a qui font Loûjour.s 
montez fur leurs grands chevaux. Ils fe 
font mis en t^te de ne reconnoîtrc' au- 
cune fatisfaélion comme, fuffifan te , à 

moins 
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moins qu’on ne nous dédommagé- des 
fraiX' que; nous avons été obligez, de foi- 
re pour l’armement d’une- puiirante FJote^ 
afin de: donner 1 du poids à nos Négpcia- 
tions-: étrange- demande ! Nous fornmes 
bien obligez' à ces MelTieurs. de' Itiurs 
^ands foins , & de leur zèle pour l’hon- 
neur .& l’intéréc de la Nation. Je préfu- 
me que ces gens- là", qui. font fort verfez, 
dans THiftoire, & particulièrement dans 
éelle - de.' leur propre Fais , fçavent.. que 
c!eft une. pratique ufitée & un droit éta- 
bli entre les Princes & Etats qui font en 
guerre, bu du moins qui ont quelques 
difFérens enfemble, que; les dépehfes qué 
l’une, des parties a foires en préparatifo , 
foit;pour éviter une Guerre, ou pour la 
foutenir, doivent- être payées par .celle 
qui a tort , ou qui demande la paix. Ils 
peuvent fans doute nous dire , que la 
France & VE/pagne payèrent à JÎngùterre, 
pour obtenir , la paix à la lin de la der- 
nière Guerre, la forame d’environ cin- 
quante, millions, à-peu-près, autant aux 
Etats - Généraux 6c à. proportion à tou- 
tes' les autres Puiflances de la grande Al- 
liance, quiiavoient verfé tant de. lang & 
fait de fi' prodigieufes dépenfes , pour 
pouffer' une Guerre fi’jufte & fi nécélîàî- 
re. Je. ferois” bien- aife, pouf l’amour de 
ma Patrie:, que J ces ‘Meflîeurs .pûffent 
m’en donner quelque preuve certaine -; 
mais )jc douter fort , que quoique cette 
Paix ait pû -coûter à la Franc? pour- foire 
foD marché; avec quel<pies perfonneS' par- 
t ' ' ti- 
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ticulieres, V Angleterre en ait jamais reçu 
un Schelin. Si ces Mellieurs peuvent me 
produire quelque exemple parallèle au 
cas préfent , je les croirai en droit de de- 
mander ( je ne dirai pas d’attendre, ^ car 
je fuis fûr qu’ils ne s’y attendent point) 
une fatisfafbion telle qu’ils fouhaite- 
roient; mais juiqu’à ce qu’ils l’ayent fait, 
ils voudront bien me permettre de dire , 
qu’une pareille pratique entre Princes eft 
un miftère pour moi, & que je n’ai ja- 
mais entendu parler de rien de fembla-» 
ble* 

Mais peut-être voudront- ils bien avoir 
la bonté de ne pas fort inüfter là - def- 
fus; & airûrement, quand ils auront exa- 
miné la balance des comptes , & qu’ils, 
confidereront la nature de la demande 
du Roi û'Bfpagne à la charge de la Cou^ 
ronns d'Angleterre i ils conviendront que 
la Satisfadion ftipulée pour lés Marchands 
n’eft pas fort déraifonnable. Mais ils di- 
fent premièrement , que quelque propor^ 
donnée que foit cette fatisfadion , quand 
nàôme ,elle auroit monté à dix fois plus 
que ce que VEjpagne a accordé , n’eft qü’u- 
ne bagatelle , qui ne peut entrer en com- 
paraifon avec l’autre point qui regarde 
la Sûreté future pour notre Commerce èf pour 
notre Navigation dans les Mers de l’Ameri- 
que ; que ce point auroit dû être déter- 
miné en premier lieu , & faire le pi?n- 
cipai fujet d’une Convention ; & qu’on au- 
roit pû renvoyer la Satisfadion pour les 
Marchands à 'la- difeuftion des Commiiïah 
î res. 
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res 9 ou des Plénipotentiaires; car ils jugent 
i propos de penfer, ou d’afFedler de crei- 
le , que ces deux mots ont en cette oc- 
cafion la même Ognification, à cela près, » 

? [ue le nom de Plénipotentiaires pourroit 
aire affimer de plus grands appointemens 
aux Perionnes qu’on employeroit,& peut- 
être les autorifer à rénoncer de plein 
pouvoir à nos droits, à ces mêmes droits 
qu’ils font chargez de foutenir & de dé- 
fendre, Quelque extravagant, quelque 
ridicule que foit ce langage, nous fom- 
mes fûrs que ces MelTieurs n’ont aucune 
honte de le tenir , avec autant de confian- 
ce , que û régler un Compte & négocier 
un Traité étoient une feule & même cho- 
fe, quoique deux chofes ne puilTcnt être 
plus différentes; puifque l’une eft la pro- 
pre affaire des CommiJJaires , & que l’au- 
tre ne convient qu’à un Plénipotentiaire. 
Mais il eft bien abfurde encore de fuppo- 
1er, que des Miniftres, revêtus d’un pa- 
reil caraûère , pûffent rénoncer à des 
droits qu’ils devroient défendre, ou qu’iîs 
ne fe conduififient pas d’une manière con- 
forme aux Inllruétions qu’on leur auroic 
données, & qu’ils ne fçauroient paffer, 
fans fe voir immédiatement défavouez. • 
Tout ce qu’ils pourroient accepter, & 
qui feroit contraire aux intérêts de leur 
Maître, eft regardé comme nul & non 
avenu, tant qu’il n’y a rien de ratifié* 
De forte que c’eft .la penfée la plus ex- 
travagante qui puifle tomber dans l’efprit 
-d’un Homme ; & fi j’avois delfein de voir 

J tour- 
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toutliêr -quelqu’uft' en ridicule'- 'jë ne 
peü-ïrôis ' foubaicer rien de plus propre 
pdnif produire cet effet , que de le voir écrK 
pe- oiï difcdurif' fur cfc coh -là dans uné 
Affembléc publique: ’ - 

- MUisi peur en venir à quelque chofe 
qiii aie ombre d’objeftion ; ils dlient qu^o'ri 
aurôic 'dû fonger en premier lieu à la Sû- 
reté de notre Commerce , & eh faire le 
fujet dé" la Cohue^îion : comme lî’-c'écoic 
ûrie-'afFaire aulfr facile qu’elle eft ithpor- 
tantè.' }e‘ prendrai ici là liberté dë’n’êcre 
pas de'léur fentiment, & je prie ces gens- 
là dé'voulbir fe renbuveoir de deux cho- 
fes. Lu première eft , que nous n’avods 
nui droit de demander à VEfpagnê dts cho- 
fes’qui ne ndils apartiennent par aucun 
Traité'; & en fécond lieu, q.ue fî’nouà 
différons des ' Efpagnolt dans l’interpréta- 
tidn'de qüélq'ucsmns des Articles' du Trai- 
té de 1670., qui eft le feul qui fdit pro- 
prement rélatif au Commerce des Indes 
Occid^tales , cette affaire eft d’une nature 
à demander des difeuffions longues &dif- 
fidtleâ ; & les différens furvenus des inter- 
précatioris* dé quelques Articles d’uni Trai- 
té neffçaurdierit* être entièrement ré- 
• gl'ez'que par uri nouveau 'Traité. D’ail- 
leurs ' l’affaire peüt’ être de nature à for- 
inèr des difficultez , qu’il eft impoffiblé 
de' régler de manière à écarter toute équi- 
voqbe &' toute incertitude, li les 'Parties 
Contractantes ne font paS réciproqùe- 
ment' difpofées , foît par amitié, rdit par 
des intérêts coidrauns, à éviter lèsdifpu* 

tés 
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tes '& les conteftations : Et j’ajyréhendç 
en cette occafiôn, que ce ne foient le» 
difüCultez qui naiiTent de la nature de 
l’Afîaire en queftion > qui ayent été la Vé- 
ritable caufe pour laquelle le Traité de 
1670. n’eft pas plus clair & plus précis, 
pour obvier à tous les dilFérens qui poür- 
roient furveriir fur cette afiâire; & què 
' c’eft cela même qui nous porte à expli- 
quer ce Traité d’une autre manière que 
les Efpagnols. ' 

Après ce que que je viens de dire> fi 
je ne craigridis de m’écendre trop, il me 
feroit facile de faire voir d^une manière 
' fatisfaifante, que d’ajufter qe qui concér- 
. ne la Sûreté future de notre Commerce 
& de notre Navigation dans les Mers de 
V Amérique , n’eft pas une chofeTi facile , 
& qu’on puifle expedier en aufli peu de 
mots que ces bons Patriotes tâchent ‘de 
le faire croire au Peuple. Il faut que ce- 
la fe fafle fur le pied des Traitez qui fub- 

■ fîftent aéluellement , & d’une manière qui - 
réponde de la même Sûreté pour les Droits 
que ces Traitez accordent au Roi à'Ejpa- 
ghe. Ainfi il étoit beaucoup plus conve- 
nable de remettre cette affaire à^des Plé- 
nipotentiaires, que la Satisfaètion; qu’on 
devoit donner aux Marchands ; car , pour 
ne pas infifter fur ce qu’on doit penfer' 
d’abord à ce que l’on demande en premier 
lieu, on avoit une très -bonne raifon de 

■ réçTer premièrement la Satisfaèlion. La 
voici. Si l’on avoit commencé par traiter- 
dç la Sûreté future, & qu’èn^ n’eût- pû Ta-'i 

K jufter 
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Jufter d’une manière fatisfaifante, c’en é-* 
toit fait de là Satisfadlipn des Marchands,; 
au lieu qu’à.préfent cet Article eft réglé, 
quelque choie qu’il arrive par rapport à 
l’autre, & les Comptes qui ont été en. , 
conteftation depuis fi long - tems entre les 
deux Cours, font enhn entièrement a- 
juftez. C’efl: apurement quelque choie 
que d’avoir gagné . ce point ; & cela ne 
peut que tendre naturellement à faciliter 
l’accommodement de l’autre. Il eft fûr 
que la démarche que le Roi à'Efpngnc a 
faite de confentir par la Convention à don- 
ner Satisfaélion à nos Marchands , eft une 
marque évidente qu’il agit fincerement , - 
îorfqu’il fait efpérer qu’il ne tiendra pas 
à lui que le Traité, qu’oh doit entamer 
dans peu, ne foit conduit à une bonne 
fin. Car fi ce n’étoit pas -là Ton inten- 
tion , pourquoi auroit-il accordé ce qu’on 
a jufqu’à préfent ftipulé?-S’il ne penfoit 
pas fincerement .à nous donner toute, la . 
Satisfaébion raifonnable, par rapport à la. ‘ 
Sûreté qu’on demande pour l’avenir , pour- 
quoi auroit-il donné la moindre fatisfac- 
tion pour le paflé? Il auroit aufii-bieh pû 
refufer l’un & l’autre de .ces points, . que 
de ne pas leS; accorder tous deux. Par . 
la Satisfaélion déjà aecordéé, on- a levé 
une difficulté qui- auroit pû fervir d’obfta-. . 
de au Traité , puifque le -Roi d'Efpagtie 
même, dans fes pleinpouvoirs, allure,, 
que c’eft-ce quM’a déterminé à donner- 
les mains à la Convention^ & l’on ne fçau- * 
roit douter que la Négociation n’en de- 
. .< /■ ' vien- 
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vienne plus aifée.; En attendant, les 
erprits qui ont été aigris d’une manière ü 
maligne fe calmeront , & leur chaleur fe 
dilTipera,. peu -à- peu , lorfqu’on verra 
qu’on eft dçja convenu de quelque chofe. 
Mais je qrains que le plus grand crime de 
la Convention ne foit, qu’elle tend à tran- 
quillifer refprit du peuple; penfée qui 
ne peut encrer dans la tête que de ceux qui 
ne fçauroient refpirer qu’en tems de trou- 
bles & d’orage, & qui peuvent aufîi peii 
fupporter la tranquillité fur terre, que la 
plupart des Paflagers peuvent fouffrir le 
calme fur mer, fans être cxcrêmemenc 
malades. 

Nous voyons par tout ceci qu’un des 
Points èfl arrêté ; mais cela n’efi; pas capable 
de fatisfaire ces Meflîeurs. On a alTuré la 
Satisfadion pour les Marchands ; mais ils 
difent, qu’il n’y a rien de ftipulé outre ce- 
la; que par confequent on a renoncé à la 
liberté de la Navigation; & qu’ainfî il 
eft inutile d’attendre aucune Sûreté par 
rapport à ce Point: Ou que fi on n’y a 
pas expreffement renonce , on n’en a 
pris aucun foin dans cette Convention, ce 
qui revient à la.mêroe chofe. Mais com- 
ment? De quel front cela eft- il foutenu^ 
& par qui? Par des gens qui ont donné 
de fréquentes marques qu’ils ne rougUTent; 
de rien. J’aurois cru que comme on eft 
convenu de- nommer des Plénipotentiai- 
res ; qu’on les a déjà mêmê nonimez pour 
ne pas perdre de tems ; le terme de fix 
feoiaines après/ lejguel on devqit faire 
. . ’ ' ’ ' " K 2 , ^ ' l’oit- 



Digitized by Google 




148 Procès entré T E/pagne 

l’ouvei^ure des Conférences ; le court 
efpace de tems' dans lequel on dévoie 
les finir, -fçavoir huit mois; le dénom- 
brement dés Points fur lefquels on de- 
voir délibérer; j’aurois cru, dis -je, que 
tout cela n’aüroit pû être regardé comme 
fi Pon n’avoit rien fait, & qu’on l’auroit 
pris pour une marque certaine , qu’il s’en 
falloir beaucoup qu’on eût abandonné ou 
négligé la Sûreté de la Navigation, & 
qu’au contraire on en avoit pris tout le 
loin poflible & néceflaire. Mais , avec la 
permiflion de ces Meflieurs , nous exami- 
nerons un peu plus attentivement la Côn^ 
wntion , les Articles feparez & les Pleinpou^ 
voiTs\éi nous verrons qui a raifon, ceux 
qui tiennent ce langage ; ou bien ceuit 
qui difent que ces dignes fujets fe trom- 
pent fort, mais bien volontairement. Je 
fuis fûrqu’après avoir impartialement exa- 
miné la chofe , nous trouverons qu'on ne 
lès taxe pas à tort de s’être ' trompez^ 
Voyons premièrement le Préambule qq-Xû 
C onvention. Il n’y a pas de meilleure voye 
pour approfondir le fens de quelque in- 
ftrument, public en fait de Loi ou en fait 
de Négociation, que d’en bien examiner 
le Préambule: c’eft une efpece de clef pour 
.tout ce qui fuit. Or le Préambule de la 
Convention commence ainfi : Comme il s'ejb 
élevé y depuis quelques ' années , des différens 
entre les deux Couronnes de la Grande-Bre- 
tagne C^ d’Efpagne, par rapport à la yiji' 
te. Recherche & Prijes de ya^eauXy Saifies 
à' Effets , Réglement des Limites B autres Griefs 
* - aile- 
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alléguez de part & d'autre, tant awc Indes 
Occidentales qd ailleurs; lèfquels >différens 
font fi férieux & de telle nature , que fi on 
ne pfenoit pas foin de les étouffer, pour le pré- 
fent entièrement, fd de les prévenir' pour l'a- 
venir, ils pourraient faire naître une Ruptu- 
re ouverte entre lefdites Couronnes ; Sa Mar 
jeJléîe.Roi de là Grande-Bretagne, Sa 
■MajeftéAe Roi d^Erpagne, n'ayant rien ' tant 
à cœur que de maintenir éff affermir la bonne* 
correfpondance .qui a fi heureufenunt fuhfifté , 
&c.. Dès le commencement de ct/Prhm- 
, nous voyons qu’on y.fait use ejqjref- 
fejrnention de la Vîfite,.deJo.iRecberche, 
& de la JPrife des VaifleauXi de la Saifie 
des. Effets, & de plnü&uxs' autres Griefs. 
Ces derniers mots ,iles,mtref Griefs, font 
une teconnoiffance claire, .qu^il y en a eu 
dans tout, ce qui a été fpéeifié en pani- 
culier auparavant, & par confequênt dans 
la yifite & dans la Recherche à^iFaiffeaux. 
Comment peut -on donc avancer qu’on 
-y a renoncé, ou qu’on a oublié d’en par- 
ler? Mais, dit le Préambule, le^'dfférens, 
furvenus'à cette, ocealion. entre les deux 
Couronnes ,_/onî fi férieux & de telles nature , 
que fi on: ne prenait pas foin de les 'étouffer pour 
le préfent entièrement, de les < prévenir. pour 
r avenir , ils pourraient f dre. naître une Rup- 
turevuverte entre ' kf dites , Couronnes. Cela 
fait voir qu’on s’efl: plaint de : chacune 
de ces , chofes en particulier, ^noo; pas 
ilmplement comme de Griefa peiitdîgnes 
d’attçntion , mais comme de très.- grands 
Griefs, tels 4 que fl, onja’yremçdîpk: 
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inceflammçnt pour lè préient , fie efficace-» 
ment pour l’avenir, ils pourroient mettre 
fin à l’amitié qui fübfide entre les deux 
Couronnes, fit cauTcr une Rupture. On 
y ajoute, que les deux Rois n'ayant rien 
t&nf à cœur que de maintenir affermir la 
bonne correfpondance qui a fi heureujjement 
fiibfijîé ,, ont trouvé convenable de munir de_ 
leurs Pleinpouvoirs , ^c. C’eft pour le mê- 
*me effet qu’on déclaré' dans le premier. 
Article, que comme cette ancienne amitié ^ 
fi précieufe 6 ? fi nécejjaire pour l'intérêt réci^ 
proque^des deux Nations , âf particulierment 
par rapport- à leur Commerce , ne peut être 
établie 'fur un ■ fondement' durable, à moins 
eu' on, ne prenne non feulement foin d'ajujUr 
td régler les prétentions , pour la Réparation 
réciproque des dommages déjà foufferts, mais 
fur -tout de trouver moyen de prévenir pareils 
Jujeîs de plainte pour l'avenir, d’écarter 
M,bjblument 6 f pour toûjours , tout ce qui pour- 
toit y donner occafionf, on ejt convenu de 
travailler inceffammeni, 'avec toute l'applica- 
tion (d la diligence pofibles , pour parvenir à 
un but fi défirable. N’eft- ce pas, confor- 
mement -au reconnoîcre la né- 

ceffitë qu’il y a de ne rien négliger pour 
obvier à toutes fortes de Griefs pour Ta- 
vepir, fie d’écarter les caufes fie les occa- 
lions de plainte, c’efl-à-dire que ce qui 
s’eft fait, &, dont on s’eft plaint comme 
^ de grands Griefs, n’arrive plus ? Que pour 
prendre des mefures qui puiffent furement em- 
pêcher que pareille ebofe n'arrive à l'avenir , 
•n nommer Ck des Plénipotentiaires. N’eft- ce 

pas 
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pâs Taveii le plus ^ctair qu’on s’eft plaint 
de la y'ifiie éi éQ \2i Recherche Wtïï^ cQ 
■: pas -là la déclaration la plus forte , qu*on 
fera tous les efforts poffibles, pour, écar- 
ter tout füjet de plainte pour l’avenir? 

Il faut vouloir s’aveugler à plaifir quand 

■ on lit cette Con«?ntion , pour affurèr qu’on 
n’y a èu foip que de la Satisfaction pour 
les Marchands quant au paffé, fans fe 

■ foucier de mettre ordre à de pareils griefs 
pour l’avenir» Je fouhaiterois que ces 
Mefïïeürs , pour nous donner un échan- 
tillon de leur fçavoir faire ,• nous dreffaf^ 
Cent Préambule^ un ArtUle plus forts; 
fon verroit alors que l’avenir n’a pas .été 
oublié Jorfqü’ôn a. fait cette' Convention. 
On y a déclaré que rancienhe atriitié en- 
tre les deux Couronnes eft très - défirable 

* & très-néceffaire pour leurs 'intérêts ré- 
ciproques; qu’elle iie fçauroit fublifter, . 
fi l’on ne remedie' pour l’avenir aux Griefs 
dont on s’eft plaint , de fi l’on ne trouve 
‘ les moyens les plus propres à cet effet. 
Pour cette fin fi défirable , le Roi d’Ej^a- 
gne & Sa Majefté promettent toute l’atten- 
tion pofllble , qu’on y emplqyera la plus 
grande diligence', la plus férieufe appliT 
cation, & qu’ils donneront des plein- 
pouvoirs pour- traiter , ‘ &c. 1 
- On tient le même langage dans le ‘pre- 
mier Article feparé ; fçavoir : Comme il a 
été arrêté par U premier Article de la Con- 
vention , qu*il fera nommé de la part de Leurs 
Majeftez Éritanniqué & Catholique, im- 
médiaîement ap rès la Jtgnature de cette Con- 

K 4 . . ven- 
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yention , des Minijlres Plénipotentiaires'^ qui 
s*aJfembleront à Madrid dans Vefpace de Jix 
^n^ines , à compter du jour de V échange des 
Ratifications. Leurs Majeftez pour qu-on 
nç perde point de tems à éloigner ., par un 
5^ra,ité folemnel qui doit; être conclu pour 
Gçt effet , tout fujet de plainte pour Far 
yenir, & à établir par - là une bonne - & 
parfaite intelligence ,& une amitié durable 
entre les deux Couronnes, ont nommé, 
&c. Allez ^après cela, vous Langues en- 
vénimées , qui, vous prêtez fi volontiers 
à Fimpofture,, allez publier , qu’on a ne-; 
gligé ;la< Sûreté future de potre Corameff 
ce & de.notre Navigation , - ou qu’on n’y a 
eu aucun' égard dans cette . 
quoique ce Point foit beaucoup plus- im- 
portant que la Satisfadion qu’on doit don- 
iter aux Marchands. Les Griefs de ces 
gens,:*!là ne confiftent point; en ce qu’on 
n’a: eu aucun foin de cette. Affaire, mais 
àv le faire croire. • Depuis, qu’on a publié 
Convention, , tout homme qui fçait lire , 
efVen étatde leur eq donner le démenti; 
car peut-fon prétendre que ces mots 
ayentr d’autre ffignification . que celle que 
je viens de; leur donner? N^en.eft-ce pas 
le fens entier,, littéral & ; grammatical ? 
Les Efpagnols peuvent - ils , par quelque 
chicane ou rpar quelque artifice, deur don- 
ner un autre fens ? Sont - ils obfcurs ? Sont-* 
ils fufceptibles- de quelque équivoque? 
Non affûréraent. Ils» ne peuvent être pris 
-dans aucun autre fens ^ que celui . qui , fo 
-préfenteauLedeur du premier coup d’œH. 
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Ne font -ce pas d’ailleurs les deux Rois 
qui tiennent le même langage ? La Con- 
vention &, les Articles >feparez ne font -ils 
pas, lignez par les Minillres de ces deux 
Monarques, Gratifiez par leurs Ma jeftez 
mêmes? Quel prétexte y a-t-il donc 
pour fuppofer.que ce font noj paroles, 
& prifes dans notre iéns, & non celles du 
Roi ' à'Efpagne ; qu’^Hes - font autrement 
entendues par ce. Prince^ puifqu’il efl: clair 
qu’elles ne font pas fufceptiOles, d’un au- 
tre fens? Mais au càs t}u’il y eût encore 
le moindre lieu d’en douter, examinons 
les Plcinpouvoirs donnez; à Mr. de la 
^uadra, qui ell un aûe feparé, &, que le 
Roi d’jE^ûjçntfafeul ligné de fa: propre main. 
N’y trouvons-nous pas iemême langage? 
Comme les Différons furvenus entre cette Cou- 
ronne & ceUe d’Angleterre, d. Voccajîon des 
Prifes faites par nos Gardes -côtes en Améri- 
que dosVifiteSi .... ; 6? autres points 
qui méritent également' qu^on' Us examine & 
qu'on y remedie , exigent , des larrangemens 
prompts 6? fûrs pour des régler à 4 ' amiable. 
Ces paflages fopt voir clairement , qu’on 
s’ell plaint de notre part de la t Recberche 
& de la yifite des vaifîèaux, & que VEff 
pagne n’a pas défavoué ces faits. On voit 
^u’on y eu convenu au contraire qu’il y 
«voit des Griefs fur ces Articles, aülfi- 
; bien que par rapport à la Pri/^ & aux 
Saiffes\ qu’on y a expreflëment Itipulé, 
-qu’il falloit chercher far ‘■tout , les moyens 
les pîùa" efficaces pour empêcher à l’ave- 
nir de pareils fujets de' plainte, & pour 

K y écar- 
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. écarter abfolament & ' fans retour, tout 
ce qui pourroic y donner dccafion. C’ell 
tout ce que: j’ai entrepris 'de -prouver , 
& tout ce qu’on peut auffi ;'exiger dans 
une Convention , qui n’eft que le Prélimi- 
naire d’un Traité dont on doit entamer 
,1a Négociation immédiatement ^après. 
Tout cela paroît clairement auflfi à la 
première leûure de cette Convention & 
eft direftement contraire à çe qu’on a 
voulu infînuer au peuple , pour le prévenir 
contre elle. Que ces bons Pair/otfj , honteux 
d’avoir donné à < gauche , renoncent une 
bonne, fois à ces pitoyables' fubtîlitez : 
Qu’ils ceffent de vouloir faire croire aux 
autres, que l'on- n’a eu aucun égard dans 
cette Convention à Ja Sûreté future de no- 
tre Commercevt& de notre Navigation. 
Mais, quelque. parti qu’ils • prencenc, je 
ne '.doute nullement, que tout Homme 
impartial ne s’èn rapporte plutôt à fes pro- 
pres yeux , & que , fur ce qu'il a vû ^ il 
ne foit entièrement convaincu que jcette 
Convention eft au-deflus de tout reproche; 

?ue npn feulement on y a donné une Satis- 
aétion, raifonnable à nos Marchands , mais 
encore qu’on a établi un bon .fondement 
pour négocier avec fuccès par rapport aux 
autres points qui n’ont pas encore été ajuf- 
tez entre les deux Couronnes , afin d’ob- 
vier, autant qu’il eft poffible , à tout grief; 
& tout honnête Homme , l’oin. d’exciter 
du mécontentement & des cris mal- fon- 
dez, qui ne tendent qu’à affoiblirde pou- 
voir du Gouvernement, à retarder ou 

•• GTOt. 
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empêcher 'la Négociation , le joindra à 
moi, pour fouhaiter qu’elle ait un heu- 
reux lüccès. 

„ Ces Ecrits , qui n’étoient deftinez qu’à 
,, prévenir le plus grand nombre en faveur 
,, de la Convention , eurent l’elFet qu’on 
„ avoir fouhaité dans les deux Chambres 
,, du Parlement , lorfqu’on y délibéra fur 
„ ce Traité préliminaire, qui y donna lieu 
,, à de très -longs & très -vifs débats; 
„ mais enfin le Parti contraire fut obligé 
„ de ceder au nombre , qui approuva la 
ti Convention dans les termes fuivans. 

Addresse de\la Chambre Haute du 
Parlement j qui contient une Approbation 
de la Convention du Pardo,-. 

N Oué les très -humbles, &c. avons 
l’honneur de témoigner à V. M. 
dans cètte foûraife Addrefle, notre fin- 
cere reconnoiflance , de ce qu’il lui a plû 
de communiquer à notre Chambre la Con- 
vention conclue avec le Roi - à* Efpagne le 
14. Janvier avec les Articles feparez; 
Nous lui témoignons combien nous Ibm- 
mes fenfibles à fes foins paternels pour 
le bonheur de fon Peuple, & nous re- 
connoiflbnsla grande prudence que V. M. 
à fait paroître en la concluant, puifqu’on 
y a décidé toutes les prétentions de vos 

. . fur 

(*) Celle de la Chambre Bafiè n’en di£F^repas. 
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fujets,-. on eft convenu d’un terme pour 
leur* payement, & on a jetté le fonde- 
ment folidc de là paix & de la fureté en- 
tre les deux Couronnes pour l’avenir. 
Nous -déclarons la confiance que nous 
avons en la fagefle Royale de V. M. & à 
fon attention çontinûelle à conferver 
l’honneur de fa Couronne , & la félicité 
de fon peuple ;• & que , .dans le Traité à 
faire, en confequence de la Convention, 
on y redrefTera nos Griefs, & fur -tout on 
y confervera la liberté du Commerce & 
de la Navigation dans les Mers de V Amé- 
rique , à laquelle les fujets de V. M. ont 
un droit incontellable , tant en vertu du 
droit des Gens> que des Traitez conclus 
entre les deux Couronnes, oü il eft dft 
que leurs. Vaifteaux pourront navi^er fans 
aucun obftacle des* Places de la Domina- 
tion de V. M. vers une autre, & y né- 
gocier , fans être obligez de fe laifler vi- 
liter & fouiller en f pleine Mer, & de fouf- 
iFrir la moindre violation de ces Traitez. 

De plus ! mous - voulons faire connoître 
combien nous fommes affurez qu’on fera 
une attention particulière aux droits de fa 
Couronne & de fes fujets, dans le Régle- 
ment des limites de fes Domaines en Ame- ' 
tique. Et nous aflurons V. M. de la ma- 
nière, la plus forte , qu’fau cas qu’on ne ré- 
pondît pas :à' des propofitions fi raifonna- 
bles , la -Chambre Haute coijcourcra de 
toutes fes forces aux mefiires qui feront 
jugées convenables pour la confervation 
de l’honneur de V. M. & les droits de 

. la 
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la; Nation, acquis par les Traitez & le 
droit des Gens. 

„ Sa Majefté répondit à cette Addref- 
fy Se y qui lui fut préfentée le 13, par* 
» la Chambre- en Corps. ' * 

'MYLORDSj s» 

J E vous remercie de votre très-foûmife 
‘ Addrefle, &des fendmens de reconnoif- 
fance que vous y témoignez pour mes 
foins à confervcr les intérêts de mon 
Peuple. Vous pouvez être perfuadez que 
je prendrai toûjours coeur l’honneur de 
ma Couronne & le bonheur de mes Royau- 
mes ; & que je. n’oublierai rien pour aflu- 
rér à ’la 'Nation la Sûreté de la Naviga- 
tion & du Commerce , & leurs . autres 
Drôitsinconteftables. 

Protejîatîon de Quarante Pairs contre l^Jp- 
probation de la Convention. 

Nous protestons! 

I. ■pArce. qu’il nous paroît que cette Ré- 
X folution , fous le fpécieux prétex- 
te d’une - très -humble Addrefle à S. M. 
renferme une approbation de la Conven- 
tion conclue le. 14. (25^ du mois der-^ 
nier au Pàrdo; ce qui , félon nous , feroit 
un fatal compliment , s’il donnoit lieu à 
S. M. de croire , que cette Conventioiï 

ré- 



Digitized by Google 




158 /Procès èntfe P Efpagrtèi ' 

répond aux féutimens & à Pattente dé la' 
Nacion. 

II. Parce que cette Réfolution afFoiblit, 
au lieu d’affermir , l’Addreffe de l’année • 
derniere,püifqu’on y omet la partie delà- 
dite Aildreffe où il efl déclaré , que les. 
effets d’une Province des domaines de S. 
M. tranfportez dans une autre Province 
defdits Domaines , ne peuvent être con- 
liderez comme Contrebande ou marchan- 
dife défendue,* & que la Vifite des Vaiï^ 
féaux, fous prétexte qu’ils auroient delà 
Contrebande ou des. denrées défendues, 
eft une violation des Traitez qui fubfiflenc 
entre les deux Couronnes, 

- I II. Parce qu’il nous paroît que cette 
Réfolution .n’affure pas affçz nos droits , 
en difant firapleracnt que nous ne ferons 
pas arrêtez f vifitez ou fouillez \ les Mar- 
chands ayant évidemment^ démontré à la 
‘ barre de cette' Chambre, que les vents 
& les courans détournent les Bâtimens de 
leur cours d’une manière à ne pouvoir 
l'éviter , & qu’on ne peut naviguer en fu- 
reté dans ces mers , fans paffer à portée 
des Côtes ài'Efpagne pouf en obfervef les 
fanaux. Nous com^enons que (i nos 
Vaiffeaux font obligez de garder une courr 
le directe, fans pouvoir approcher^ les 
Côtes Efpagnoles , comme la Cour düEfpa- 
gne l’a dernièrement propofé , celle - ci 
s’arroge le droit de régler notre -Naviga- 
tion ; & fi les Efpagnols ont la liberté de 
vificer & fouiller nos Bâtimens; notre 
C*oramerce,en Amérique devient. précai- 
re. 



Digitized by Google 




^ la Grande-Bretagne, ,159 
re, & expofé à une infinité de difficul^ 
tez. 

I V. Parce ^ue nous ne .voyons aucune 
raifon de croire, que l’on puifle obtenir' 
dans la future Négociation des Plénipo^ 
tentiaires, que V Èfpagne &\oue ce droit 
fur Icquel-.nous avons infifté dans la fuf' 
dite Addrefle, ce que n’ont encore pû 
obtenir toutes les infiances faites à la 
Cour d’Efpagne pendant toute l’année der- 
nière ; inilances appuyées de la Réfolu- 
tion du Parlement & d’une Flote confi- 
dcrable. 

V. Parce que nous concevons , que les 
Efpagnois ne Te croyent pas obligez par 
cette Convention de cefler leurs mauvais 
traiteraens , puifqu’il a été prouvé de- 
vant la barre de cette Chambre, que le 
Capitaine Vaugban , Commandant d’un 
Bâtiment Anglois, ayant été pris injufte- 
ment par un Vaîfleau de Guerre Efpa- 
gnol pendant la fignature de cette Con- 
vention, fon Bâtiment a été confifqué & 
lui mis en prifon à Cadix ^ 6îi il a été re- 
tenu plutleurs feraaines , nonobftant les 
plaintes du Minifire Britannique à la Cour 
à'Efpagne.' 

V I. Parce qu’it nous paroît que ITn- 
demnifatidn ftipulée par cette Conven- 
tion pour nos Marchands , ne farisfait pas 
aux grandes pertes qu’ils ont fouffertes 
pendant plufieurs années. L’obfcur rap- 
port de cette ftipulation' qui nous a été 
fait , . ne nous a point fuffifamraent inftruit , 
& on ne nous a pas donné des raifons 

■ fuf- 
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fuffifantes , pourquoi leurs demandes , 
contenues d’ans un Compte ligné le 25. 
Juin 1738. par Mr. Stert , un des Cora- 
milTaires, & qui montoienc à 343277. 
Liv. Sterl. , fe trouvent tellement rédui- 
tes. 

VII. Parce que, comme il nous pa- 
roît, nous accordons au Roi iVEfpagne 
60C00. Liv. Sterl. particulièrement pour 
les Vaifleaux qui ont été pris fur les Cô- 
tes de Sicile en 1718. quoiqu’il ait paru 
à la Chambre , par les inftruftions don- 
nées aux Comraiflaires après le Traité de 
Seville , & lignées par S. M. , qu’on nous 
à préfentement communiquées , que la 
Couronne de la Grande-Bretagne avoir 
exécuté l’Article du Traité ligné à Madrid 
en 1721. , en vertu duquel YÉ/pagne formé 
cette prétention. 

VIII. Parce qu’en îaiflant aux Plénipoten- 
tiaires à régler les limites de la Floride, il 
paroît qu’on met en doute notre droit fur 
un païs que nous avons pofledé li long- 
tems fans aucun empêchement, & dont 
la Nation a encore acheté depuis peu à 
grands fraix , les Sept huitièmes, que des 
propriétaires pplTedoient en vertu d’un 
ôélroi du Roi Charles IL, dont un diftriét, 
nommé Géorgie, en l’honneur de S. M. 
régnante , a été érigé en une Colonie qu’on 
a mis fous direction de CommilTaîres, & 
pour l’éreûion & l’augmentation de la- 
quelle la Nation % contribué des fommes 
confiderables. Outre ce qui eft ftipulé par 
ladite Convention , qu’on ne pourra y 



Digitized by Google 




h Grande - Bretagne. 1 6 1' 

' élever de fortification pendant le terme 
de 8. mois ; enforte qu’il eft à craindre 
que le Régiment levé en dernier lieu pour 
la défenfe de cette Colonie, ainfi que les 
Ingénieurs & les Provifions qui y ont été 
envoyez aux dépens de l’Etat, 'y feront 
très -inutiles, & même, fi dans ce terme 
la paix n’efi: pas faite, ils feroient expo- 
fez, ainfi que toute la Colonie, aux in- 
fultes & aux invafions des Efpagmls, 

I X. Parce que nous jugeons , que le 
Miniftre Britannique ayant accepté la Dé- 
claration fignée par Mr. de la Queidra le 
lo. ( 2t.) Janvier 1739. on fait entendre 
qu’elle a été concertée, & qu’ainû on 
accorde à S. M. Cath. de fe referver, 
dans tout fon entier, le droit de défen- 
dre la Traite des Efclaves, au cas que la 
Compagnie du Sud refufe de fe foûmec- 
cre à payer dan.s un terme fort court 68. 
mille Liv.'Sterl. que Sa Majefté'’ prétend 
en vertu de fon droit fur la vente des 
Negres, & des profits du Vaifleau la Ca- 
roline'^ quoique cette fomrae n’ait jamais 
été avouée comme dette, mais comme 
partie d’un plan pour parvertir à un ac- 
cord, & dans lequel il eft fait mention 
de plufieurs autres grofles fommes, dûës 
à la Compagnie; ce qui nous fait crain- 
dre que le Roi d'Efpa^ne ne s’imagine, 
que Sa Maj. refuferoit fa proteélion à cet- - 
te grande Compagnie, par rapport à cet 
Article, & l’abandonneroit à la clémence 
de S. M. Cath. , d’autant plus que fi la 
Convention avoît été fignée telle qu’elle 

L ' eft, - 
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eft , faas Taccéptation de cette Déclara- 
tion > U nous paroît que le Roi d’ E/pagne 
n’auroic eu aucun prétexte d’abolir le Con- 
trat de VAJJiento : ainfî nous croyons que 
cette Déclaration fera regardée comme 
l’abolition de ce .Contrat, en ce qu’il con- 
cerne la Compagnie du Sud ; cè qui nous 
paroît une connivence déshonorable, & 
préjudiciable pour le crédit de la Nation, 
" X. Parce qu’il ne nous paroît pas qu’on 
ait obtenu par cette Convention aucune 
Satisfaéiion pour tant de cruautez & d’in- 
humanitez exercées contre les Matelots 
Anglois , ni pour les infultes réitérées fai- 
tes au Pavillon de la Grande - Bretagne ; & 
nous craignons que cela ne foit conü- 
deré, ou comme une infenfibilité pour les 
maux d’un Corps de fujets fi utile pour le 
Commerce , & fi néceflaire pour la défen- 
fe de ces Royaumes, ou qorame un défaut 
d’attention pour ce qui intéreffe l’hoa- 
neur de la Nation. 

( Etoit fignée ) 

Graham ^Huntington y Cb^erfield, Moni- 
j§y , Burlington , Macclespeld , Stanbepe , 
Nàrtbampton ^ Clifton^ i?, Lincoln, Brijtol, 
Raymond , . Wincbelfea , Thanet , Bruce, 
Gainsborouàb , Beaufort , Cobbam , Abingdon., 
Masbam, btrofford, Weftmoreland , Coven- 
try, Ayîesferd, Gremwicb, Brid^tvaîer, 
Oxford , Clinton , Foky , Ha^œrsham , SbafU- 
hury, Litcbfield, Gower, Suffolk, Maynard, 
Ker^ Boyle, Carterety Talbet , Éatburjl. 
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Lettre d^un Miniftre de la Cour Es- 
pagne, publiée fous le titre de Lettre d’on 
Gentilhomme à Londres , à un de fet 
Amis en Hollande , du 2^, JtAn 1739* 

V Ous avez , Monfieur , de Timpatience 
de fçavoir ce qu’il y a de nouveau 
en cette Cour, & en quoi confiftent les 
dépêches qu’a apportées de Madrid le 
Courær que Mr. de Keene a fait partir de 
cette Capitale le 7. de ce mois pour 16 
Ivliniftère britannique, auquel il r^it 
les dépêches le 18. Pour fatisfaire à vo* ' 
tr.e délir, trouvez bon que je vous rap- 
pelle ce que fans doute vous n’ignorer 
pas. 

Aufli-tôt qs'oaeûtCgné & ratifié la Con- 
vention, le Roi d' Angleterre envoya uné 
Frégate à l’Amiral Haddock^- k}ui étçit 
alors à P(^t-Mahm avec une Efcadre 
de quatorze Vaiireauz de Guerre, & luî 
ordonna de revenir fans délai dans les 
Ports de la Grande-Bretagne y en vertu 
de rarrangcmeBt amiable qu’on avoir fait 
avec la Cour é'E/pagne* Sa M^eilé Ca- 
tltiolique de ion c^ ,. voulaat donner des 
marques de fa bonne^^<*foî, & diu -délk 
qu'elle avoir de remplir lès eug^émens ^ 
ordonna d'abord do défarmer les VaifibauE» 

(|k fit touces lies di^pfitions nécefiàirés 
pour commencer les féances du Congrès 
qui devoir fe tenir à Madrid y afin que^ 
conformement à ce avoir ér^ arrêté 

L 2 dans 
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dans la Convention , pour ce qui regar- 
de la Caroline & la Géorgie , toutes chofes 
demeuraflent, pendant le Congré», dans 
le même état, fans aucun changement de 
part ni d’autre. ’ Le Roi d^Efpagne envoya 
en même tems fes ordres en Amérique^ 
pour que l'on s’y réj*lâc fur ce qui avoic 
été ftipulé. On ne parut point auffî em- 
preflé ici à tenir la même conduite, & 
on fut deux grands mois avant que d’en- 
voyer de feniblables ordres en Amérique, 
Le Miniftère , déterminé apparemment 
par' les clameurs du parti contraire, ex- 
pédia enfuite une autre Frégate à l’Ami- 
ral Haddock, On ne fe contenta pas de 
révoquer les ordres pour fon retour: on 
lui commanda de fe rendre à Gibraltar ; 
& on renforça l’Efcadre qu’il commande , 
jufqu’au nombre de 28. Vaifleaux de 
guerre. 

Ces deux nouveaux incidens , l’un , le 
retardement de l’expedition des ordres 
pour Y Amérique, contre la teneur de la 
Convention, qui pôrtoit qu’ils feroienc 
èxpediez fans aucun delai ; & l’autre -, qui 
n’eft pas le moins important , fçavoir la 
révocation des ordres que l’Amiral Had^ 
dock avoit reçus de- retourner avec fon 
Éicadre dans les Ports de la Grande ^Bre- 
tagne ; l’augmentation de cette Efcadre de 
plus de la moitié; le pofte qu’elle a pris 
au milieu de tous les Ports dYEfpc^ne , à 
environ douze lieuës de celui de Cadix \ 
ces incidens, dis- je , ont fait préfumer 
au Miniilère de Madrid, que celui d’ici 

avoic 
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avoit changé de fyïlême & de dclTeiri fur la 
Convention ; qu’on entroit dans les vûës.' 
du parti contraire, & qu’on cherchoitpan 
de telles démarches à la retradler, & à; 
en éluder l’exécution. I.a Cour d'E/pagne 
fit retléxion que , quoique l’Efcadre An- 
gloife fût dans un Port qui eilà la Gran- 
de- Bretagne^ elle n’étoit cependant point 
retournée dans les Ports même de ce 
Koyaume ; & que du lieu oh elle étoit , 
elle caufoit de grands préjudices au Com- 
merce des E/'pagnols. Pour les bien com- 
prendre , liiez la lettre que Don Jofepb 
Palinbo écrivit au Miniftère Britannique le 
7. Janvier 1735. Vous la trouverez dans 
un Ouvrage qui s’imprime en Hollande » 
qui efl: intitulé; Etat Politique de l'Euro- 
'pe. C’efl: à la page 75. du Tome II. qu’el- 
le fe trouve. 

Il s’agifibit alors de la Flote que la Gran- 
de • envoya à Lisbonne y pour la 

l'ureté de celle du EréJU, ce qui engagea 
]a France k envoyer auflî plufieurs. Vaif- 
féaux de guerre à Cadix, pour fe joindre 
à ceux d'Efpagne. La Flotille étant prête 
à partir, cela donna lieu de différer., fon 
départ, jufqu’à ce que les VaifTeaux An- 

f lois fûflent retournez dans leurs Ports. 

.es grandes furetez que donnoit le 
niftère, & l’engagement de la parole Roya- 
le, ne pouvoient raflurer des Négoçians 
foupçonneux, qui n’ofoient -embarquer 
leurs marchandifes , d’oü il refultoit un 
grand préjudice pour les autyres Natjions 
commerçantes, 

. 3 . :u 
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Le Confeil de Madrid a confideré , qne 
rEfcadre Angloife qui fe trouve fur la 
côte à'Efpagne , s’arrêtant dans un parage 
tel que celui de Gibraltar, c’étoit une 
menace, comme pour forcer S. Cath. 
à accomplir ce qui avoit été ftipulé, & 
pour en arracher de gré ou de force, ce 
qu’on prétendoit en obtenir dans le Con- 
gés; ainfi que l’ont publié tous les Pa- 

Î tiers publics qui ont été dreflez ici en 
àveur du Miniftère. On y avance , que 
PEfeadre Ançloife dans la Mer Mediter- 
ranée avoit intimidé le Miniftère Efpa- 
gnol, & l’avoit obligé de figner la Con- 
vention, & d’y promettre le payement 
llipulé. 11 ne faut pas avoir de grandes 
lumières, pour s’appercevoir que pareille 
chofe eft contraire à, l’honneur & à la 
dignité du Roi d'EJoaene, & ne s’accorde 
gueres bien avec la Donne amitié entre 
les deu^ Nations. 

C’efl pour cette raifon , qu’auflî - tôt que 
Ton commença les Conférences à Madrid, 
le 15. de Mai , les Plénipotentiaires Efpa- 
gnols déclarèrent : Que fi l’Efcadre fous 
les ordres de l’Arair^ Haddock ne retour- 
noit pas inceflamment dans les Ports de 
la Grande-Bretagne , Sa Majefté Catholi- 
que, tant pour fon honneur, que pour le 
préjudice qq’eh fouffroient le Commerce 
& rincérôc de fes fujets, ne pouvoit ni 
ne devoît payer ce qui avoit été ftipolé, 
attendu les innovations fi publiques & fi 
confiderables que laifoit le Miniftère de 
Londres contre la Convention. Le Mar* 
- • quis 
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cnîs de FUlarias repréfenta la même cho- 
ie, à pluûeurs reprife^, dans les entre- 
tiens qu’il eut avec Mr. Keene, Le Minis- 
tère Anglois n’ayant pas rappellé l’Efca- 
dre, le Roi d’j^agne n’a point fait faire 
au terme marque le payement des Quatre- 
vingt-quinze mille Livres Sterling. Il 
s'elt trouvé dans la néceffité d’armer de 
nouveau les Vaifleaux qu’il avoit déjà dés- 
armez , & d’y en monter encore d’autres^ 
Cette dépenle va lans doute bien au-de- 
là du double de la Somme que S. M. Cath. 
devoit payer ; & c’eft une preuve, que 
fl on n’a pas fait ce payement , ce n’a été 
que par les raifons que je viens de vous, 
expliquer. Car de dire , comme on vou- 
droit à présent le faire croire , que la 
Cour (fÉfpagne a eu d’autres motifs de re- 
tenir la Somme eù queftion, & que Ses 
nouveaux armemens ont un autre objet; 
ce Sont des cônjéûures en l’air. 

Pour détruire tous les prétextes qu’on 
avoit imaginez , Sa Maj. Cath. con- 
tinuant de témoigner un procédé fince** 
re, a fait Sçavoir à S. M. Britannique, 
par les Lettres que le dernier Courier a 
apportées, en date du 7. de ce mois: 
Que dès que l’ËScadre iê Sera retirée,- 
comme elle l’a fait demander par les in- 
Rances réitérées dé fes Miniftres, elle 
eft prête à payer, fans aucun delai, la 
Somme dont on eft convenu. Comme le 
fejour de cette EScadre à Gibraltar coûte 
plus à V Angleterre qu’elle ne feroit dans 
les Péris du Royaume, & que ces Ports 

L 4 ne 
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ne font point à une fi grande diftance de 
YEfpagne^ il n’eft pas aifé de comprendre 
la came miftérieufc qui la porte à refufcr 
une demande qu’elle doit trouver fi jufie. 

Car mettons tout au pis. Suppolbns, 
qu’après le départ de l’Efcadre VEfpagne 
ne payât pas au bout d’un mois : en ce 
cas - là les Anglois auroient l’avantage d’a^ 
voir mis la raifon & la juftice de leur cô- 
té; & ils feroient toûjours en état de 
faire valoir leurs droits, fans qu’on pût 
les blâmer. Us ne rlfqueroient rifn, fi 
à la défiance ils fubnituoient la confiance , 
qui eft le plus agréable effet d’une vérita- 
ble à. réciproque amitié. 

I 

Réponse, bu plutôt Supplémenta la 
Lettre précédente , par le meme. 

J Ê vous remercie , Monfieur , d’avoir 
bien voulu me mettre au fait des dé- 
pêélies qu’a apportées le courier ex- 
traordinaire é'Efpc^ne, & des circonftan- 
ces critiques du fameux démêlé qui efl: 
entre les deux Couronnes. Vous m’ap- 
prenez que le Roi à'E/pagne a réfolu de 
payer librement & fans délai ce qui efl 
niuuié dans la Convention, auflTi-tôt que 
l’Efcadre fe retire de Gibraltar. Vous ajou- , 
rez. que bien qu’il n’y foit pas expreffé- 
ment ftipulé qu’elle fe retirera, cette 
condition ne laiffe pas d’y être virtuelle- 
ment comprife, comme une fuite naturel- 
le du rétablilîeracnt de l’amitié & de la 

CÛU- 
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confiance, comme le fait voir l’ordre ïm- 
médiac expédié par S. M.-Bricannique & 
par les iVlinjftres, & envoyé par une Fré- 
gate à l’Amiral Haddock, pour qu’il re- 
tournât dans les Ports (T Angleterre \ com- 
me le fait voir aufiî la promptitude avec 
laquelle le Roi û’Ej’pagne défarma fes Vaif- 
feaux, pour marque de fa bonne- foi &• 
du défir qu'il a d’accomplir ce qui a été 
llipulé; ce qu’il n’auroit eu garde défai- 
re, s’il n’eût pas eu l’intention de rem- 
plir fes engagemeos , ou qu’il eût eu d’au- 
tres vûés, comme celles qu’on voudroic 
lui attribuer à l’occafion du grand Arme- 
ment qu’il a fait, & qu’il augmente enco- 
re; ce qui lui coûtera plus du quadruple 
des pjooo. Livres Sterling qu’il a offert 
de payer. 

Comme le Parlement commença , & que 
le parti oppoféau Miniftère cria contre ce 
rappel , on en appréhendit les fuites. On 
révoqua cet ordre, au mépris de la Digni- 
té Royale & de l’autorité du Miniftère; 
ÔL on commanda à l’Efcadre de quitter 
Port-Mabon, oli elle avoitété jufqu’alors, 
& OLi elle n’incommodoit aucunement le 
Commerce à^Eipagne de fc mettre à Gi- 
braltar, oh elle eft forte de vingt- huit 
Vaiffeaux de guerre , comme nous l’appre- 
nons de Madrid , pa^ des Lettres de très- 
bonne main : & comme cette firüation à 
rentrée de la Mediterranée, au beau mi- 
lieu des Ports û'Efpcigne, & ti près de Ca- 
dix , cft effeflivemenc un blocus pour ar- 
rêter fon Commerce, de rdlèmble fort à 

L J un 
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un afte d’hoftilité auquel on ne devoit pas 
s’attendre, puifqu’on n’y a donné aucun 
motif, le Miniftre à'EJpc^ne à Londres, 
fans perdre de tems , s’addrefla à S. M, 
Britannique , & à fes Miûiftres , & fe 
plaignit de cette Innovation : on ne la 
nomma point Violation t parce que ce point 
n’eft pas exprimé dans la Convention* Le 
Minillère d'Efpagne en parla de mêmô 
au Miniftre Britannique qui eft à Madrid, 
& tant le Miniftère de cette Cour , que 
le MiniÜre qu’elle a à Londres, déclarèrent 
nettement , que fi l’Efcadre ne fe retiroit 
pas , conformement au premier ordre 
qu’elle en avoit reçu du Roi, la Conven- 
tion feroit fans efiet , & le payement ne 
fe feroit point, ôc qu’il faudroit en attri- 
buer la faute à la révocation de cet or- 
dre ; qu’on ne devoit pas l’imputer au Roi 
à'Efpagne , au cas que l’Efcadre ne fe reti* 
rât point, &'ne le laiffât en liberté de 
payer, félon l’ufagc qui fe pratique même 
entre les particuliers-, fçavoir, que l’on 
ne peut ùfer de contrainte, ni mettre 
des gardes chez un Débiteur, à moins 
qu’il n’ait laiffé pafler le terme fans faire 
le payement; & de plus, qu’il y auroic 
aûion criminelle contre le Juge qui intro- 
duiroit une nouveauté fi déshonorante. 
Au moins on pouvoit laifier jufqu’à ce 
tems-ci l’Efcadre dans le Port oii elle étoic 
lorfqu’on figna & ratifia la Convention , 
fans faire une nouveauté fi contraire à 
cette même Convention ; puifque cet ac-* 
commodément eft un gage d’amitié, & 
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que cette nouveauté en ell précifément 
l’oppofite. Ceft comme une Guerre qui 
n’eu point déclarée ; c’eft comme une me- 
nace > & en même tems une précaution 
pour l’exécuter. Car quoique l’Efcadre 
foit dans un Port de fa Nation » elle n’y 
feroit pas, fi ce n’étoit cette vûë, puif- 
qu’il n’eft pas croyable que V Angleterre l’y 
lailTât, fi ce n’étoit pour le defléin que 
je viens de dire , vû qu’elle y dépenfc le 
double de ce qu’elle dépenferoit dans fes 
Ports , & que même elle ne l’entretien- 
droit pas dans fes Ports, puifqu’elle lui 
feroit inutile, fi cen’étoic l’intention que 
j’ai marquée , /fans pourtant que l’on puif* 
fe découvrir le motif d’une défiance fi 
marquée. UEfpagne auroit bien plus jufte 
lalfon de fe défier des offres qu’on lui a 
faites en réponfe à fes proteftations , fça- 
voir qu’on ne cauferoit aucun dommage : 
elle a l’expérience que tout le monde 
f^it , &L qu’on a la modération de ne pas 
citer; ce qu’on ne peut pas attribuer au 
Roi d’aujourd’hui , ni à fon Miniftèrc : 
mon intention eft de parler d’eux ici & 
toûjours, avec tout le refpeft imaginable. 
On fe fouvient néanmoins du tort que fit 
^ VEfpagne le féjour de la Flote Angloife 
à LÀsbnnm en 1 735. bien que hors du Royau- 
me, & loin de Cadix. 

Voilà, Monfieur, ce que m’apprend vo- 
tre Lettre: mais remarquons, je vous 
prie, les variations que fait voir le Gou- 
vernement Britannique en prenant des ré- 
fiulorions ü conttadiékoires^ auxquelles il 

n’éft 
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n efl: pas poirible qu’aucune Puiflance veuil- 
le s’expofer dans les Alliances & les Li- 
gues , puilqu’elle doit raifonnablemenc 
craindre qu'il ne lui arrive comme aux au-' 
-très; parce que, cane que lublille Pefpric 
des deux partis oppofez, dont l’un cher- 
che à culbuter le Minillère en allumant 
le feu de la Guerre , & l’autre cherche à- 
fe foutenir par un nianege contraire, on 
ne fçauroic compter lur la durée d’aucun 
engagement. 

Pour reconnoître les nouvelles que 
vous m’avez données, il efl: jufte que je 
vous mande à mon tour ce que nous fça- 
vdns ici. Nous avons vû cette feraaine le 
Manifejte du Roi de la Grande - Bretagne ^ 
dans lequel il ordonne les Repréfailles 
par le moyen de quatre Plans , non feu- 
lement à les Vaflaux, mais même à tous 
ceux que les Commillaires de l’Amirauté' 
Trouveront propres pour fe faifir des Vaif- 
féaux REfpagne , & de tous les effets des 
habitans des domaines de cette Couronne, 
& par confequent, foit François, Hollan- 
dois, ou de quelque autre Nation ; & ces 
Repréfailles fe donnent fans attendre la 
réponfe de cette Cour aux dépêches qui 
y furent envoyées le 25. du mois paffé, 
& qui n’y arrivèrent que le 5. du courant, 
jour 'auquel partoit le courier ordinaire^ 
ù. auquel le Miniflre Britannique, qui é- 
toit incommodé , ne put faire ufage des 
ordres qu’il recevoir. 

On remarque dans cet Edit, i®. la pré- 
cipitation avec laquelle il a été donné. 2^. 

Sa 
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Sa généralité , en ce qu’il s’étend même 
à ceux qui ne font point fujets de la Gran- 
de-Bretagne. 30. Les termes de Barbarie & 
de Cruautez inouïes , exercées par les 
Efpügnob, & du manquement du Roi 
d^Efpagnek fa parole; pour donner à cette 
République les impreflions les plus pré- 
judiciables à l'honneur de S. M. Cach. de 
à la réputation de la Nation E/pagmte, 
qui , fans s’im patron! fer en la raailbn d’au- 
trui , fe contente de défendre la Genne 
contre ceux qui viennent pour la piller* 
Si dans cette défenfe il s’éft commis quel- 
que excès, le Roi montre fa bonne- foi > 
en s’obligeant de les payer, & d’indem- 
nifer les intéreffez qui ont fouffert quel- 
que dommage. Cette conduite ‘prouve 
,que fon intention, ainû qu’elle l’a témoi- 
gné dans toutes fes réponfes, tant à cette 
République qu’à V Angleterre y eft d’obfer- 
ver Gdèlement les Traite^, de laiffer li- 
bre la Navigation qui y eft ftipulée, fans 
y faire la moindre interruption, & qu’elle 
ne demande autre chofe que d’empêcher 
-la Contrebande G préjudiciable. G’étoic 
■pour en chercher les moyens , & préve- 
nir les plaintes à l’avenir, qu’on avoit in- 
diqué le Congrès à Madrid, C’eft auGî 
pour cela qu’on a expédié les inflruftions 
pour un accommodement avec cette Répu- 
blique , conforme à fa derniere reponfe , 
qui ne manquera pas d’avoir fon effet à 
l’arrivée des informations que l’on fait 
faire fur les plaintes du ^o\ d'Efpogne con- 
tre les Armateurs de Curaçao . qui ont cou- 
lé 
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lé à fond divers Navires Gardes -côtes 
de S. M. Catholique , en maflacrant le 
plus cruellement du monde ceux qui les 
montoient: & comme ces informations 
font déjà à la Haye, & prêtes à être 
envoyées à cette Cour , l’accommode- 
ment de ces plaintes mutuelles ne tarde- 
ra pas à fe faire. On a enfin les moyens 
de les amener à une compoficion amia- 
ble; ce qii’on n’avoit pû encore faire juf- 
qu’à préfenc , faute defdites informations, 
& c'eft ce qui a retpdé la réponfe <Sc la 
conclufion de ces dilïërens. 

' On remarque auffi lefdits termes de 
Cruautez des Efpagnols, d’autant plus , que 
. dans la Brochure qui a paru à Londres il 
y a deux mois , & qui eft attribuée au Mi- 
niftère britannique, intitulée: Examen 
des Préjugez populaires contre la Convention 
Ô* le Traité avec PEfpagne, &c. On décrit 
une partie des' Cruautez énormes que les 
Anglais ont exercées en Amérique contre 
les Efpagfwls, à qui on a donné l’exemple 
d’en exercer de femblables. Je n’en rap- 
pellerai ici que la première. Un Capitai- 
ne Anglois , après avmr , par un trait de 
perfidie , & fous prétexte de Commerce^ invi- 
té deux Gentilshommes Efpagnols à bord de 
/on Vaiffiau^ les laijfa pendant deux jours 
fins mangeai afin de leur extorquer une ran^ 
Çon ; mais comme cet expédient ne lui réujjit 
pas , il coupa à l'un d’eux les oreilles (f le nez, 

' 6? le força , le couteau fur la gorge , de les 
manger. 

Four ce qui regarde le manquement de 

pa- 
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parole du Roi CüEfpagne^ le motif 
catif fe trouve dan.s votre Lettre , & au 
commencement de celle-ci; d’pU il re- 
fulte, que ce font les Anglois qui les pre- 
iniers ont violé la Convention, en y fai- 
lant des nouveautez qui en changeoient 
la nature, & ont obligé le Roi ( tant pour 
fon honneur, que pour le bien de fes fu- 
jets & de toutes les autres Nations com- 
merçantes en Europe & aux Indes y à qui 
fait tort le blocus de la Flote à Gibraltar ) 
à ne point payer, à moins que ron *n’ô- 
tât un obftacle fi honteux & fi préjudicia- 
ble aux intérêts expliquez ci - defius ; étant 
certain que ce Prince n’a point eu d’autre 
motif pour fe difpenfer de ce payement , 
puifque forcé par l’opiniâtreté de VAngle- 
terre à ne vouloir pas retirer fon Elca- 
dre , & fe faifant un point d’honneur de 
ce qui étoit réglé entre les deux Souve- 
lains , il a fait quatre fois plus de dépen- 
fes que ne valoit cette dette, pour fe dé- 
fendre contre les grands préparatifs que 
le Roi de la Grande- Bretagne faKoit faire tant 
par Terre que par Mer. Il eft remarquable 

Î |ue quatre Navires & une Fregate, qui 
ont partis de Breji pour la Mer Baltique y 
ont donné aflTez d’ombrage pour mettre 
en commiffion vingt Vaifleaux de guerre, ' 
& nommer l’Amiral Norris pour les con>- 
mander , avec ordre de paflTer dans cette 
Mer & les obferver , fans fe fier aux mo- 
tifs qu’a voit déclaré S. M.ïT. C ni au 
petit nombre de ces Vaifieaux; & que 
néanmoins mue Ëfcadre aufil oombreufe 

que 
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que celle qui eft à Gibraltar, ne doive 
donner aucun ombrage de fa deftinacion , 
& qu'il faille la fouffrir. 

Ces raifons me perfuadenc, que ce Ma- 
nifefte ne fera pas la moindre impreiïïoa 
ïur cette République en faveur de VAngla- 
terre. Je crois plutôt le contraire, fondé 
fur le penchant qu’elle a à entretenir la 
tranquillité publique, à. qu’elle ne fou- 
haite pas de facrifier fon Commerce à 
celui de V Angleterre , qui par ces ordres 
de Repréfailles fera anéanti de tous cô- 
tcz , parce que VEfpagne fera chez elle la 
même chofe. Ce Gouvernement -ci fçaic 
par expérience, que VEfpagne n’a jamais 
manqué à aucun de Tes engagemens ou 
Traitez. De plus fa derniere réponfe por- 
te, qu’elle veut les obferver exaélemcnc, 
& par confequent c’ell une révocation ex- 
prefle de la Déclaration faite par le Mar- 
quis de Caftellar , & alléguée en, faveur de 
y Angleterre : Déclaration que l’on n’a ja- 
mais exécutée dans toutes les affaires oh 
il a été queftion de l’avantage de la Ré- 
publique, & qui ont été conformes à fes 
Trairez; & par confequent il en fera de 
même de ceux que le Roi d'Efpagne a en 
fa faveur, dans lefquels, particulière- 
ment par celui d’Utrccbt , la République 
s’ell obligée de. lui prêter toutes les aiTif- 
tances, & rompre tout Traité préjudicia- 
ble à fes intérêts , & de garantir fes do- 
maines de V Amérique; & on ne doute point 
que les Etats n’y ayent égard, au cas 
qu’ils foient requis, en vertu des Traitez 

qu’ils 
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-qu’ilsont avec V Angleterre 9 qui ‘font pu- 
rement pour le cas d’une Guerre défen- 
five , & non d’une Guerre olFenfive , com- 
me celle-ci, dans laquelle le Roi d’-^^n- 
gleterre a commencé , par les ordres déjà 
donnez pour les Repréfailles, à être l’A- 
grefleur , vû ce qui en refulte. L’étac 
tant de Guerre que de Marine oii eft au- 
jourd’hui l’^agne, comme tout le monde 
fçait, eft fi avantageux, «que ces ordres 
de Repréfailles ne doivent pas l’inquié- 
ter ; & par cette raifon , & par d’autres 
motifs, il eft très- polfible que cet ordre 
devienne plus préjudiciable à V Angleterre 
qu’à VEfpagne, ayant été e^edié avec la 
plus grande précipitation, (ans obfcrver 
la juftice & les formalitez préfcrices par 
les Traitez , parce qu’on ne refufe pas 
de payer les dommages, mais au contrai- 
re, on eft prêt à le faire fans délai, pour- 
vû que le Roi d’Angleterre retire fa Flote 
de Gibraltar ; & c’eft pour cela que le- 
dit ordre peut allumer une Cxuerre, la- 
quelle peut devenir générale , pour un 
fujet de fi peu d’importance , contre 
l’intention du Roi Catholique. ' 

La Compagnie du Sud refufa abfo- 
„ luraent d’exécuter les conditions que 
,, lui impdfoit la Déclaration de D. Se- 
f$ bajlien de la Quadra, jointe à la Conven- 
,, tion ; d’un autre côté , tous les Négo- 
,, cians murmurèrent hautement, & con- 
,, tre la Convention, & contre l’appro- 
,, bation que le Parlement lui avoit don- 
- M‘ «née; 
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née ; tout le peuple enfin ne defllàni 
9, doit que la Guerre contre VEfpagne: De 
99 fon côté , la Cour d’Efpagne fe piqua 
99 de ce que l’Efcadre Angloife, au lieu 
99 de retourner dans les ports , avoit quit- 
99 té Port - Mabon , pour venir pour ainfi 
99 dire l’infulter, en fe mettant en ftation 
99 à Gibraltar 9 d’oii plufieurs de fes Vaif- 
99 féaux croifoienc de tems en tems à la 
99 hauteur de Gadix. Tout ceci donna 
99 encore lieu à des plaintes de part & 
99 d’autre. Mr. Keene & le Chevalier Gi- 
99 raldino eurent de fréquentes conféren- 
„ ces à Madrid & à Londres avec les 
,, Miniftres des deux Cours, pour appla- 
, nir ces difficultez. Le dernier fur-tout 
99 infifta fort fur le rappel de l’Efcadre 
99 Angloife, mais inutilement. On pré- 
99 voyoit en Angleterre qu’elle feroit 
99 bientôt néceflaire dans le pofte qu’el- 
,, le occupoit. ElFeftivement, le terme 
99 fixé pour le payement des 95. mille 
99 Liv. Sterl. accordez par le Roi d’Efpa- 
99 gne échût, fans que l’argent fe trouvât 
,, prêt', comme on en étoit convenu. 
,, Voici ce que l’Efpagne publia pour juf- 
„ tifier fon refus de payer au tems mar- 
« qûé. 



R AI- 
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Raisons Justificatives qü*aeuës 
le Roi 4^’Efpagne de ne pas payer les 
95000. Liv. Sterl. Jiipulées dans la 
Convention Jignée au Pardo le 14, Fé- 
vrier 1739. 

O N doit préfuppofer que cette Con- 
vention eft un Contrat dont les 
engagemens font réciproques, & que par 
confequent dès qu’une des deux Parties 
contrariantes manque à l’exécution, elle 
difpenfe l’autre de remplir les conditions 
qui la regardent ; que la première qui y 
manque, fournit à l’autre un jufte motif 
d’y manquer aufli; & de -là il eft naturel 
de conclure, que la Cour Britannique y 
ayant manqué la première , & étant con- 
tfevenue à prefque tous les Articles qui 
font expreffement ftipulez dans la Con- 
vention , & qui furent le fondement de 
fa ftgnature, elle a donné lieu elle -même 
à VE/pagne de ne la pas exécuter. 

La première Contravention de la Gf. Bref» 
regarde le commencement même de la 
Convention, oü il eft dit, „ Que les deux 
»> Rois n’ayant rien tant à cœur que de 
9, continuer & d’affermir la bonne corref- 
99 pondance, qui a fi heureufement fubfif- 
99 té, font convenus par leurs Miniftres, 
99 de travailler inceflamment avec toute 
99 l’application & la diligence imaginables, 
99 pour parvenir à un b^ut fi défîrable 
En vertu de cette difpofitioù réciproque. 

Ma la 
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la Cour Brit. commanda fans délai à fon 
Efcadre de quitter la Mediterranée, & 
VEfpagne défarma fa Marine; mais appre- 
nant que l’ordre de Londres avoit été ré- 
voqué, elle foupçonna que les cris du 
peuple & du parti contraire au Miniftère , 
animez contre la Convention , pourroienc 
bien avoir obligé la Cour à y déroger. 
■Rien n’eft plus contraire à la continuation 
fÿ à raffermijjement de la bonne correfpondan- 
ce que la défiance , & l’entretien d’une Ef- 
cadre , non feulement au Port - Mabon , 
oîi elle étoit auparavant , mais même à 
Gibraltar, au milieu des Côtes d'E/pagne, 
oîi elle a été confiderablement augmen- 
tée, & oîi elle n’a d’autre deftination que 
d’inquiéter & troubler le Commerce ; ce 
qu’on peut regarder comme une conti- 
nuelle hoftilité. 

La fécondé Contravention refui te du II. 
Article, qui porte, que fans délai, âprès 
la ratification de la Convention, on expé- 
diera les ordres à la Floride & à la Caroli- 
ne, pour que les nouvelles Plantations & 
Fortereffes de la Caroline & de la Géorgie 
Teflent in ftatu quo, jufqu’à ce que les 
Plénipotentiaires nommez de part & d’au- 
tre ayent réglé les limites. Le Roi d'Ef 
pagne, de fon côté, remplit cet engage- 
ment à la lettre. La Gr. Bret. en diffé- 
la de quatre mois l’exécution, afin de 
donner a fes Sujets tout le tems d’aug- 
menter leurs Colonies, & de conftruire 
leurs Forterefles : & même encore à pré- 
fcnt U n’y a aucune preuve pofitive que 

cet 
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cet ordre ait été donné. On a feulement- 
une Lettre du Duc de Newcajlle, de la-' 
quelle il refulte , que cet ordre n’étoit 
pas encore expédié le 27. Mars. 

Mais ce qui rend là contravention en- 
core plus remarquable , c’eft que dans le 
môme tems on fit partir, fous de frivo- 
les prétextes , trois Vaifleaux de guerre ^ 
pour renforcer l’Efcadre de la Jamaïque , 
& on chargea fur divers Vaifleaux des 
Troupes & des Munitions de guerre. Cet- 
te contravention fe rapporte aflez à ce 
qui arriva Tan 1735. dans la Floride ^ où, 
au lieu de régler les limites entre les deux 
Gouverneurs, comme on en étoit conve- 
nu, & de laifler toutes chofes in Jiatu 
quOf le Gouverneur Anglais, continuant 
à étendre fes Peuplades , commit des hof- 
tUitez contre les Efpagnols & les Indiens 
Vaflaux de S. M. Cath. Elle ne fe rap- 
porte pas moins à ce qui arriva l’an 1724; 
toutes Contraventions publiques , au mé- 
pris des Conventions & des Traitez. faits 
avec VEfpagne, 

La troijîème Contravention confifte en ce 
que par la Declaratiofl du Roi Cath. on étoit 
convenu , qu’elle étoit „ Punique moyen 
,, de furmonter tant dé difficultez debat- 
,, tues ’\ En voici les propres termes : - 
t) Et afin de pouvqir procéder à la figna- 
„ ture de ladite Convention, S. M. Cath.' 
,9 fe réferve en entier le droit de pouvoir 
„ fufpendre V AJJtenio des Negres , & d’ex- 
„ pedier des ordres pour l’exécution de ' 
rf cette fufpenfion , au cas que la Compa- 

M 3 „ gnie 
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,> gnie ne fe foûraette pas à payer dans 
M un terme court, les 68coo. liv. fterl. 
U qu'elle a reconnu devoir fur lé profit 
,, du Vaifleau la Royale Caroline, & que 
,, fous la validité &' la force de la préfente 
9 , protejîation , et non autrement, 
,, on pourra procéder à la fignature de 
,, la fufdite Convention , & en confequen* 
,, ce de cette condition /pédale , qui ne pour- 
99 ra être éludée fous quelque prétexte que ce 
99 puijje être, S. M. Cath. s’y eft détermi- 
99 née On ne peut rien imaginer de 
plus fort ni de plus net que cette Dé- 
claration; & cependant, quand ce vint à 
ouvrir les. Conférences , on y eut fi peu 
d’égard, que les Plénipotentiaires Anglais 
débutèrent par préfenter un Mémoire, 
pour demander les effets pris en Repré- 
failles dans les Indes fur la Compagnie de 
VAJftmto en 1718. & 1727, & protefte- 
rent, que jufqu’à ce que ce compte fût 
épuré, on ne payeroit point à S. M. Cath. 
les 68000. liv. fterl. de compte net & ar- 
rêté On prétendit, contre toute jufti- 
ce , confondre une fomme liquidée avec 
une qui ne l’eft pas. S. M. avoit offert 
deux Cédules pour les Vicerois <ü\i' Pérou 
& du Mexique, avec ordre de payer fans 
délai à la Compagnie de VAJJiento ,ce qu’el- 
le prouveroit lui être dû légitimement def- 
dites Repréfailles; & c’eft tout ce qu’on 
pouvoit accorder : au lieu que les 68000. 
liv. fterl. étoient une Dette foldée, exé- 
cutive, & payable en un terme court. 
Ceft la bafe & le fondement de la Con- 
' vcn- 



Diqi-ir d by GoOgI 




Grande-Bretagne^ 18.3 

vention, une condition gui ne pouvoît être 
éludée i fous la validité de laquelle on Jîgnoit, 
ET NON autrement; comme il eft 
exprefîement dit dans la Déclaration qui 
fut concertée avec Mr. Keene , & notifiée 
quatre jours avant la fignature de la Con- 
vention. D’oli il refaite, que les Anglais 
rayant éludée, ont eux -mêmes caffé & 
annullé par cette conduite la fubftance & 
la validité de ladite Convention. 

Cette même prétention des Anciens ren- 
ferme encore une autre Contravention ; car, 
félon le IL Article feparé , cette matière 
ne doit pas être débattue dans les Con- 
férences, mais dans une Négociation à 
part. 

La quatrième Contravention en eft une 
fuite. Les Plénipotentiaires Anglais ont 
voulu exiger qu’il fût déclaré, que le Roi 
ne pouvoir fufpendre le Contrat de VAf- 
Jiento , comme étant un Traité National ; 
bien -que le contraire fût exprimé dans 
la Déclaration mentionnée, de la validité 
de laquelle dépend celle de la Convention 
elle -môme. Qui ne voit que le Miniftè- 
re Anglais, au lieu d’obliger la Compa- 
gnie de payer au Roi les 68000. livres 
Sterling, cherche à éluder ce payement 
par des moyens contraires à la Conven- 
tion & à la Déclaration , & voudroit obli- 
ger le Roi à payer lui -même fur d’autres 
fonds, & par ce détour fapper l’édifice 
de la Convention jufqu’aux fôndemçris ? 

La cinquième Contravention eft, d’avoir 
demandé direétement au- Roi la reftitutioa 

M 4 d’un 
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d’un Navire Ânglois , pris depuis que " la 
Convention cft ratifiée, en quoi on s’é- 
carte du IL Article feparé, comme s’il 
n’y étoit pas ftipulé, que tout ce qui 
pourra furvenir après la Ratification , fe- 
ra renvoyé à la difcuflîon des Plénipoten- 
tiaires dans les Conférences. 

La Jixième eft , que l’on étoit convenu 
que les Inftruftions pour les Plénipoten- 
tiaires feroient envoyées dans le terme de 
lix femaines, & que V Angleterre en diffé- 
ra plus de huit à remplir cet engagement. 

On pourroit mettre ici en ligne de 
compte la défiance que le Miniftère Bri- 
tannique a marquée envers S. M. Catho- 
lique, quoique S. M. eût donné un bel 
exemple de confiance dans le IV.- Article 
de la Convention , dans lequel , eftimà- 
tion faite de plus de fix ou fept Vaifleaux, 
& leur valeur étant comprife dans la 
fomme de 950C0. livres fterling, il eft 
dit, „ Que le Roi en ayant ordonné la 
,, reftitution dans les Indes, s’il arrive 
,, qu’en confequence de ces ordres on en 
,, ait reftitué une partie ou le tout , les 
,, fommes ainfi reçues feront déduites des 
,, 95000. liv. fterl. Comme cette der- 
nière fomme devoit être payée dans le 
terme de quatre mois, il s’enfuit que le 
Roi Catholique laifToit le montant de ces 
Navires à la difpofition du Roi Brit. fans 
prendre aucune fureté pour le payement , 
& en confioit la valeur, fans aucun ter- 
me fixé , au bon plçiifir & à la difcrétion 
de ce Monarque. 

. La 
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La fepîième Contravention eft l’inflance 
des Plénipotentiaires Anglois , qui préten- 
doient la libre Navigation dans toutés les ^ ; 
Mers àe Amérique y ümtenant qu’elle leur 
apartient par le Droit des Gens & par les 
Traitez , & par l’Article XV. de celui de 
1670. C’eft une infraélion manifefte du 
premier Article delà Convention, oîi il 
eft expreffément ftipulé, que les préten- 
tions refpeàives des deux Couronnes par rap~ 
port au Commerce ^ à la Navigation en 
Amérique en Europe , feront réglées 
dam les Conférences , filon les Traitez qui y 
font fpécifiez ; au lieu qu’ici on exige , 
comme un droit clair & inconteftable , une 
prétention qui demande pour être éclair- 
cie, qu’on parcoure tous ces Traitez, & 
qu’on les examine mûrement , en les con- 
frontant enfemble , afin de leur donner le 
vrai fens , & non point celui que chaque 
Partie pourroit leur fuppofer. C’eft la 
réponfe provifionelle que de Roi fit aux 
Mémoires que les Miniftres Anglois don- 
nèrent le 19. de Février , & il n’en pou- 
voir pas donner d’autre , s’étant rapporté 
de la décifion de tous les Points de Com- 
merce & de Navigation à fes Plénipoten- 
tiaires. Le Miniftre Brit. y infiftoic fur la 
libre Navigation , & demandoit que les 
Garde-côtes Efpagnols ne la troublaflent 
point durant le tems des Conférences. 

Le Roi ajouta, qu'on ne la troubler oit point, 
félon les Traitez. U Angleterre , au mépris 
de la Convention, demandoit brufque- 
ment) que, fans aucun examen, on lui 

M 5 ac- 
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accordât la libre Navigation dans toutes les 
Mers de V Amérique, où elle n’a d’autre 
libre Navigation lelon les Traitez, que d’al- 
ler à fes Colonies, & d’en venir, con- 
formement à ce qui a été ftipulé avec les 
Etats Généraux. Et c’eft précifément 
l’unique que L. H. P. ont demandée dans 
toutes leurs Réfolutions. Comme c’eft 
ici le point critique, il eft important 
d’en donner une expofition nette & dif- 
tinfte. 

L’Article VIII. du Treàté d^Utrecht 1713. 
porte, que la Navigation des Anglais en 
Amérique doit demeurer fur le même pied 
■ qu’elle étoit fous le Régne de Charles II. 
Or il eft certain que fous ce Régne, les 
Loix fondamentales du Royaume défen- 
doient aux Etrangers l’entrée & le Com- 
merce aux Indes de V Amérique Efpagnole, 
& réfervoient l’un & l’autre uniquement 
aux Efpngnols: par ce même Article la 
Reine Anne s’obligea, d’obferver ces Loix 
fondamentales , & même de les garantir ; 
à plus forte raifon, de ne rien prétendre 
de plus que la libre Navigation pour aller 
à fes Colonies,. & pour en venir; c’çft 
tout ce qu’elles permettent, & tout ce 
qui fe pratiquoit fous Charles II. La Rei- 
ne s’obligea auflj à refpefter les limites 
de ce tems-là, & à les garantir, & mê^ 
me à remettre fur l’ancien pied celles qui 
fe trouveroient ufurpées , ce qui ne fe fit 
pas alors, & c’eft à quoi on contrevient 
aujourd'hui par de nouvelles Colonies, 
par des recuiemeas. dé FîQAtieres, par 
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dçs ufurpations de Terricoires , jufqu’à 
envahir des Ifles entières. 

Ce qu’on vient de dire , fc prouve par 
ce qui eft ftipulé avec les Etats Généraux 
dans l’Article XXXI. dn Traité ù'ütrecbt 
1714. „ S. M. C. s’y engage de rétablir 
,, & de maintenir la Navigation & le Com- 
»f merce dans ces mêmes Indes Efpàgnoles, 
9, conformement aux Loix fondamentales 
i, di'Efpagne^ qui excluent abfolument de 
rentrée & du Commerce toutes les Na- 
,, dons étrangères, & réfervent l’un & 
9, l’autre uniquement aux Efpagnoîs^ Su- 
,, jets de Sa Majefté Catholique ; & pour 
„ l’accompliflement de cet Article les 
„ Seigneurs Etats Généraux promettent 
,9 auffi d'aider Sa Majefté Catholique 
Dans leurs Traitez antérieurs, il n’efl u- 
niquement ftipulé qu’une libre Navigation 
à leurs Colonies, & non à toutes les au- 
tres Mers enfermées & comprifes dans les 
Domaines Efpagnols, qui font enfemble ce 
qu’on entend par les Indes EfpagnoUs , dont 
les Traitçz interdifent l’entrée & le Com- 
merce avec beaucoup de railbn. Car 
comme il eft défendu d’y trafiquer & d’en- 
trer dans les Ports & aux Havres , & n’y 
ayant aucune Colonie dont la route de- 
mande que l’on palTe par ces Mers, la 
prétendue liberté d’y naviger n’aboutiroit 
qu’ù augmenter le Commerce illicite que 
les Anglais y ont fait & font encore ac- 
tuellement; Commerce qui n’eft déjà que 
trop grand, puifqu’il leur rapporte tous 
les ans bien des millions de leur propre 

aveu ; 
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aveu; Commerce contraire à toutes les 
régies de l’équité, préjudiciable au Com- 
merce qui eft permis & commun à toutes 
les Nations, & enfin ruineux pour les 
Domaines de S. M C. 

H y a tout fujet de trouver étrange 
cette* demande , puifque les s’ima- 

ginent pouvoir prétendre & s’arroger, au 
milieu même de l'Europe, le domaine fu- 
prême de l’Océan, bien qu’il foit com- 
mun à tous les Souverains dont il baigne 
les Etats , & fe fondant fur le nom qu’ils 
lui donnent de Mer Britannique, vou- 
droienc exiger, que non feulement les Na- 
vires de toutes les Nations baiflaflent dans 
ladite Mer le pavillon devant eux, mais 
encore on les a vû vouloir s’attribuer le 
droit de donner la permiffion d’y pêcher, 
& de fe faire payer cette liberté. Com- 
ment ceux qui forment des prétentions fi 
peu fondées pour des Mers en Europe, qui 
ne font pas plus à eux qu’aux autres Na- 
tions , à qui elles font communes , peu- 
vent-ils fe recrier, quand les Efpagnols ne 
font en Amérique, que ne vouloir point 
abandonner les Mers dont ils pofledent 
feuls les Côtes , à une navigation arbi- 
traire, fans prendre de juftes précautions 
contre la Contrebande & le Commerce il- 
licite dans les Domaines Efpagnols, qui 
font l’unique objet de cette Navigation? 

Ce qui a été dit ci- deflus, fe prouve 
encore par l’Article XV. du Traité de 
J <570. qu’on allégué: car au commence- 
ment il y eft dit , que chacun des deux 

Con- 



Digitized by Google 




Ê? la Grande-Bretagne, 189 

jCoottaâans aura 6* retiendra la Seigneurie 
des Mers , Détroits , ^ Eaux douces de i’ Amé- 
rique qui lui apartiennent : Donc toutes les 
‘ Mers ne font pas libres, & il s’y trouve 
en quelques parties des Seigneuries réel- 
les , dont le Souverain ck)it jouir privati- 
vement à tout autre , & par confequent il ne 
fàüt pas entendre ces mots de libre Navi- 
gation autrement qu’elle n’eft limitée à la 
fin du même Article; fçavoir, quand il n'y 
aura eu rien de commis contre le fens naturel 
la difpojîtion des Articles précedens: & 
comme dans le VIII. il efl: réglé , que les 
• Sujets de l’un des deux Rois Contraftans, 
ne pourront naviger ni trafiquer dans les 
Domaines pofledez parPautre partie dans 
lefdites Jjles Occidentales ; il s’enfuit que la- 
dite libre Navigation eft limitée aux Do- 
maines qui apartiennent à l’un ou à Pau- 
tredes deux Rois, & que le Traité exclud 
toute Navigation &c tout Commerce dans 
les Domaines <& dans les Mers l’un de 
l’autre. 

C’eft le fens littéral , naturel & vrai de 
ces Traitez , & ce qu’on y entend par 
les mots de libre Navigation. Toutes les 
fois que l'Angleterre les fera examiner par 
fes 'Miniftres avec ceux d'Efpagne ^ com- 
me on en étoit convenu dans la Conven- 
tion, elle y trouvera qu’elle n’a aucun 
jufte motif de fe plaindre; de même qu’el- 
le n’en a eu aucun d’expedier des Lettres 
de Repréfailles , qui doivent être fondées 
fur un déni de juftice. Et puifque c’eft 
elle qui eft contre venue à tous les Arti- 
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des de la Convention , & qu’elle ên a 
donné l’exemple elle -même au Roi d’Ef- 
pagne y qui ne l’avoit fignee , comme on a 
Vû, que fous la condition expreflè qu’on 
auroit égard à fa Déclaration , & à la pro-» 
teftation qui y eft inférée, on ne peut im- 
puter le déni de juftice à VEfpngne , mais 
bien à V Angleterre , qui, par fes Contra- 
ventions pollérieures , rapportées ci-def- 
fus , a éludé & annullé la Convention, 
de laquelle, ' nonobftant les Contraven- 
tions ci - delTus marquées , aucune des deux 
Parties ne peut fe départir, parce qu’ayant 
été formée par un confentement commun , 
il en faut un pareil pour la dilToudre. 
L* Angleterre a eu aulïï peu de motif d’or- 
donner à fes Plénipotentiaires de rompre 
les Conférences , comme ils Brent par leur 
Mémoire du 9. Juillet. Elle n’en a pas 
eu davantage de faire ces grands Arme- 
mens, ni de prefler fes Voifins d’armer 
pour elle , ni de les folliciter d’être prêts 
à tout événement; parce que les Voifins 
de ceux-ci, qui verroient faire des pré- 
paratifs hors de faifon & fans aucune né- 
ceflîté , venant à fe régler fur cet exem- 
ple , & à fe précautionner de leur côté , 
la tranquillité publique en fouffriroit in- 
failliblement. En ce cas il faudroit alors 
imputer les mauvaifes fuites à ceux qui 
perfuadent , & à ceux qui fe laiflent perfua- 
der. L’unique but de l’Angleterre eft, de 
foutenir & de conferver pas fes armes, 
& par celles de fes Voifins , les ufurpa- 
tions injuftes des Ifles & des Territoirés 

qu’elle 
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qu’Ælle a envahis contre les Traitez d’ü’- 
trecbt, & de fe maintenir dans le Com- 
merce clandeftin qu’elle exerce , au pré- 
judice du Commerce légitime des Alliez de 
VEfpagne ; au lieu que cette Couronne ne 
cherche autre chofe qu’à défendre fon 
honneur contre les calomnies dont on 
l’attaque, qu’à maintenir l’intérêt de fes 
Etats & ceux de fes Alliez, en obfervanc 
fcrupuleufement les Traitez, n’offenfant, 
ni n’infultant aucune Nation, & ne voyant 
même qu’à regret l’atteinte que V Angleter- 
re donne à la Paix, & par contre -coup 
au repos public. * 

„ On répondit à cet Ecrit de la part 
,, de la Grande-Bretagne par un autre, 
,, intitulé : 

Examen gune Brochure, intitulée Rai- 
fons JuJiificatms qu*a eues le Roi 
pagne, de ne pas payer les 95000. Liv. 
Sterl ^c. 

O N ne fçauroit douter que la Cour 
d’E/pagne ne publie quelque jour 
les véritables & folides raifons qu’elle a 
eues de refufer le Payement des 95000. 
Liv, Sterl au Roi de la Grande-Bretagne , 
fuivant les termes expreflement ftipulfez 
dans le Article de la Convention , & 
dans fon i" Article feparé, lignée au Par- 
do le 14 Janvier de cette année 1739. 

, On a cependant trouvé à propos de 

dif- 
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difperfer parmi les Régens de ce Pai’s un 
Libelle fort extraordinaire, qui a- pour 
Titre ; Raifons ^ufiificatwes qu’a eues le Roi 
d’Efpagne de ne pas payer les 9500Q. Làv » 
Sterl. ^c. & contient des Faits ü notoire- 
ment faux, & des Raifonnemens li'frivo- 
les & fi abfurdes , que bien loin de croire , 
comme on le prétend , que cet Ecrit a 
paru la requifition ou par ordre de 
l’AmbafiTadeur d'E/pagne auprès des Etats • 
Généraux, je fuis très -perluadé qu’il part 
de l’invention & du foible artifice de quel- 
que Plume maligne, qui cherche à expo- 
fer la Cour d'E/pagne , & à jetter un blâ- 
me fur l’habile Miniftre qui la repréfente 
fi dignement ici. Cela paroîtra claire- 
ment, fi l’on veut mettre dans leur véri- 
table jour les pitoyables Preuves avancées 
dans l’Ecrit, pour fuppofer des Contra- 
ventions de la part de la Grande- Bretagne ^ 
lefquelles ont donné, dit -on , lieu à VEf- 
pügne de ne la pas exécuter. 

' La première prétendue Contravention 
efi: fondée fur les mots fuivans : „ Que 
,, les deux Rois n’ayant rien tant à cœur 
j, aue de continuer & d’affermir la bonne 
,, Correfpondance qui a fi heureufement 
„ fubfifté, font convenus par leurs Mi- 
„ niftres , de travailler inceflamment , avec 
,, toute l’application & la diligence ima- 
,, ginables , pour parvenir à un but fi dé- 
,, lirable. ' 

Ces mots font rapportez comme s’ils 
étoient liez enfemble au comraçncement 
de la Convention , & n’y faifoient qu’un 

feui 
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feul & même fens , quoiqu’ils foient pris 
de dilférens endroits. La moitié de ces 
mots, fçavoir, N’nyant rien tant à cœur 
que de continuer d’affermir ta bonne Cor- 
refpondançe qui a fi heureufcment fubfiflé ; fe 
trouvent dans le Préambule de la Con- 
vention,' & y font détachez des mots qui 
fuivent dans le Papier des Raifons, qui 
font. Sont convenus par leurs MinifireSy de 
travailler inceffamment , avec toute r.appli ca- 
tion ta diligence imaginables , pour parve- 
nir à un but fi défirable ; car ces mots font 
dans une autre place dans le premier 
Article de la Convention, & n’ont pas 
été employez pour former le fens en fa- 
veur duquel ils font alléguez dans ce Pa- 
pier. 

Il eft dit dans le Préambule: 5» Que 
,, les DifFérens entre les deux Couronnes 

d’Efpagtie &. delà Grande-Bretagne y par 
,, rapport à la Vifite, Recherche & Pri- 
,, fes de Vaiiïeaux, Saifies d’Effets, Ré- 
,, glemens de Limites, &c. font fi gra- 
,, ves, & de telle nature, que fi on ne 
,, prenoit pas foin de les étouffer pour 
,, le préfent entièrement, & de les pré- 
„ venir pour l’avenir , ils pourroient fai- 
,, re naître une Rupture ouverte entre 
,» les deux Couronnes on y ajoute 
immédiatement après : C’efi pourquoi Sa 
Majefié le Roi d’Efpagne, Sa Majefié le 
Roi de la Grande-Bretagne, rien 

tant à cœur que de continuer ^ d’affermir la 
benne Correfpondance qui a fi heureufement fub- 
fific : & puis il fuit : »» Ont trouvé con- 

N ,3 vena- 
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,, venabte de munir de leurs Pleinpou- 
,, voirs, &c. Mais non pas les mots 
cit;ez dans le Papier des Raifons , qui 
font: Sont convenus par leurs Minijîres de 
travaUîer incejjamment avec toute Vappîica- 
lion GC la diligence imaginables, pour parve^ 
fùr à -Mn but fi défirabîe. Ces mots fe trou- 
vent dans le premier Article de ladite 
Convention, qui dit: 

Comme cette ancienne Amitié fi dé- 
3, firable & fi néceflaire pour l’intérêt ré- 
3, ciproque des deux Nations , & parti- 
,, culierement par rapport à leur Com- 
,) merce , ne peut être établie fur un fon- 
i, dement durable , à moins qu’on ne' 
„ prenne non feulement foin d’ajufter & 
,, régler les Prétentions pour la Repara- 
„ tion réciproque . des dommages déjà 
5, IbufFerts , mais fur -tout de trouver 
,, moyen de prévenir pareils fujets de 
„ plainte pour l’avenir , & d’écarter ab- 
3, folument & pour toujours tout ce qui 
3, pourroit y donner occafion , on eft 
,3 convenu de travailler incelTamment , 
33 avec toute l’application & la dili- 
33 gence imaginables, pour parvenir à un 
33 but fl défirable ” -, Enfuite de quoi il 
eftdit: „ Et pour cet elFet fera nommé de 
,3 la part de Leurs Majeftez Catholique & 
33 Britannique refpeftivement, d’abord a- 
„ près laf Signature de la préfente Con- 
3 3 vention , deux Miniftres Plénipoten- 
33 tiaires Il paroît clairement par tout 
ceci, que ce que ce grand Raifonneur 
voudroit faire pafler pour une feule & 

même 
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même phrafe, placée dans un fçul & 
même en^'oit de la Convention, eft par- 
tie dans le i^réambule , partie dans le pre- 
mier Article , & appliqué à diiférens 
propos. 

Il ne valoit en vérité gueres la peine 
d’en dire autant fur un fujet fi mince , fi 
ce n’efi; pour mettre au jour les pauvres 
rufes & les argumens captieux de notre 
Chicaneur, & pour juitifier l’Ambafla- 
deur (ïEfpagne de la faufle imputation 
d’en avoir eu aucune connoiflance , ou d’y 
avoir eu la moindre part , comme ayant 
trop d’Honneur de Candeur pour ra- 
maifer des lambeaux de claufes tirées de 
dilFérens endroits de la Convention , pour 
les coudre enfemble, bomme s’ils nefai- 
foient qu’un même paragraphe , & pour 
en impofer ainli à tout le monde , en lui 
faifant accroire que ce n’efl; qu’une feule 
phrafe , dans le deffein de ne tirer après 
tout d’un Ouvrage fi bigarré qu’une Con- 
clufion fort eftropiée & fort pitoyable, 
qui eft, „ Qu’en vertu de cette Difpofi- 
,j don réciproque , la Cour Britannique 
„ commanda fans délai à fon Efcadre de 
,, quitter la Mediterranée, & que VEfpa- 
i, gne défarma fa Marine 

Car je. fuis perfuadé que Son Excel- 
lence auroit été trop naïve & trop ingé- 
nue pour n’avoir pas dit à ce Raifonneur, 
s’il l’avoit confulté là-delTus, qu’il n’y 
a pas un féul mot dans la Convention 
qui parle, ou même qui puiffe impliquer , 
le rappel de la Flote Brita^ràque de la 

N 2 ' Medi-^ 
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Mediterranée, ou le défarmement de la 
Marine d'E/pagne;, ôc que durant tout le 
cours de la Négociation pendant l’an- 
née paflee , lorfque les Flotes Britanni- 
ques continuèrent dans ces Mers -là, on 
n’a jamais fait la moindre mention d’au- 
cune chofe de cette nature, ni direéte- 
ment niindiredement; & que par confe- 
quent la continuation de la Flote dans 
cette Mer -là ne pouvoir pas être allé- 
guée férieufement comme une Contra- 
vention à la Convention. Mais ce qui 
fuit immédiatement après, que ,, la Cour 

d’Efpagne foupçonna que les cris du 
,, Peuple & du Parti contraire au Minif- 
,, tère, animez contre la Convention, 
■„ pourroient bien avoir obligé celle de 
,, la Grande-Bretagne à révoquer les or- 
,, dres donnez pour rappeller la Flote ”, 
eft la plus forte preuve que cet Ecrit n’a 
jamais été publié de l’avis ou à la requi- 
ïition d’aucun Ami de VEfpagne ; puifque 
fl elle étoit convaincue de la difpofition 
des Miniftres Britanniques en faveur de la 
Convention, elle auroit fait affez d’at- 
tention à la fmeerité de leurs intentions , 
pour s’empêcher de faire ce que fes En- 
nemis défiroient & fouhaitoient qu’elle 
fit ; & elle ne fe feroit pas arrêtée à la con- 
tinuation de la Flote dans la. Mediterranée , 
éz ne fe feroit jamais fervi d’un prétexte 
fl mal digéré pour ne pas payer les 95000 
Liv. Sterl. 

Notre Raifonneur pourfuit, & dit, 
que l’entretien d’une Efcadre, non feu- 
' ■ - - « lement 
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lement au Port-Mabon, mais même à 

Gibraltar, au milieu des côtes d’£^u- 
,, gne, n’a d’autre deftinadon que d’in- 
,, quiéter & troubler le Commerce; ce 
„ qu’on peut regarder comme une con- 
,, tinuelle Holulité ”, Cette Efcadre 
n’étoit-elle pas dans l’un ou l’autre de 
ces Ports durant l’efpace de plulieurs 
mois pendant qu’on négocioit la Con- 
vention ? A- 1 -elle donné le moindre 
empêchement, ou la moindre interrup- 
tion au Commerce ? Ou , fi on l’avoit 
regardée comme une continuelle Hofli- 
iité, VEfpagne auroit-elle manqué d’en 
faire mention, ou de ftipuler fon retour 
dans quelque Article de la Convention ? 

Mais à qui apartiennenc Gibraltar & 
Part-Mdhon'i N’eft-ce pas à la Couron- 
ne de la Grande-Bretagne? Ne lui ont- 
ils pas été cedez au Traité à'Utrecbt par 
le préfent Roi d'Efpagne? Y a-t-il quel*- 
que llipulation dans ce Traité qui limite 
le nombre de VaiiTeaux que la Grande- 
Bretagne peut tenir à Port-Mabon ou à 
Gibraltar, qui font des Ports qui lui 
apardennent aduellement ? Si c’ell-là le 
cas, & qu’il n’y ait aucune ftipuladon dans 
la Convention pour le rappel de la Flo-^ 
te Britannique de ces Ports -là, le pré- 
texte fpécieux pour ne pas payer 
le 95000. Liv. Sterl. à caufe de fa con<r 
tinuation dans ces endroits , eft une gran- 
de évidence qu’il a été contrevenu à la 
CojQvention par quelqu’un: Et par qui 
■donc ? Tl n’elt pas befoin de l’expliquer. 

N 3 I-a 
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La fécondé prétendue Contravention 
de la part de la Grande-Bretagne refaite 
du fécond Article. 

Les mots de cet Article, relativement 

• à ce Point -ci, font (non pas tout-à-r 
fait les mêmes que ceux que le Raifon- 
neur cite, mais pour ne nous pas ar- 
rêter à ces minucies) les fuivans: ,, Pen- 
j, dant le tems que durera la difcuflion 
» de cette Affaire, les chofes refteront 
» aux fufdits Territoires de la Floride & 

de la Caroline, dans la fituation où 
,, elles font à préfent, fans enaugmen- 
,, ter les Fortifications , ni occuper 
,, de nouveaux Poftes; & pour cet ef- 
ii fet S. M. B. & S. M. C. feront expc- 
9i dier les Ordres néceffaires immédiate- 
99 ment après la fignature de cette Con- 
99 vention. 

C’eft-là l’Article. La Contravention 
cfb celle qui fuit : Le Roi d’Efpagne de fon 
côté remplit cet Engagement à la lettre. La 
Grande-Bretagne en différa de quatre mois 
V exécution ; même encore à préfent il n'y a 

tmcune preuve que-^et Ordre ait été donné. On a 
feulement une Lettre du Duc de Newcaft- 
le , que cet Ordre n'étoit pas encore expédié le 
27. Mars. 

L’état du Fait,' Comme j’en ai été 
informé par un Ami de VEfpagne, eft ce- 
lui-ci. 

• Mr. Keene, Miniflre Britannique à la 
>Gour d'Efpagne, pafla un Qfiice le Fé- 
vrier 173 Là Mr. de la Qiiadra, deman- 
dant que le Roi d'Efpagne voulût dépê- 
cher 
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cher au plutôt fes Ordres pour jtenir les 
chofes m Jiatu quo à la Floride. - 

Le Fevr, Mr. de la Qiiadra, tn ré- 
ponfe à cet Office, dit à Mr. Keene, que 
les mefures nécelTaires étoient prifes à la 
réception des Ratifications de la Con- 
vention, pour dépêcher les Ordres con- 
formement à ce qui avoit été llipulc 
par ladite Convention, par rapport à l’é- 
tat auquel les Territoires de la Floride & 
de la Caroline dévoient refter; &que ces 
Ordres ne feroient retardez que jufqu’à 
ce que la Patache d’avis, qui devoit les 
porter , fût prête à faire voile. 

Le rj Mars, M. Geraldino informa le 
Duc de Newcajile, que les Ordres du 
Roi d'E/pagne avoient été envoyez aa 
Gouverneur de Floride, conformement 
au fécond Article de la Convention ; 
demandant, qu’au cas que de pareils Or- 
dres de la part de Sa Majefte Britanni- 
que n’eulTent pas été envoyez au Gou- 
verneur de la Caroline, ils le fûlTent au 
plutôt. 

Le -Jf Mars, le Duc de NewcajUe fit 
part à M. Geraldino , que les Ordres du 
Roi feroient dépêchez fans délai, & ils 
le furent effedivement le \\ Mars', & 
l’on fçait aufll-bien en Efpagne que les 
Ordres ont’ été envoyez ^Angleterre , 
qu’on fçait en Angleterre que les Ordres 
ont été envoyez d* Efpagne. ■ Les Ordres 
n’ont pas été communiquez de part & 
d’autre, & la Déclaration de leurs en- 
vois fut également faite des deux côtez. 

' . ■ -N 4 L’état 
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.. L’état évident de ces Faits montre, 
combien la prétendue Contravention , à 
cet égard, eft; fondée; &je ne fçaurois 
encore m’empêcher de renvoyer notre 
Raifonneur à l’Ambafladeur aEfpagne, 
quil’auroit aflurement informé, foit de 
ce qu’il en fçait par lui -même, ou de 
ce que lui en auroit pû apprendre fon 
Ami Geratdino en Angleterre, que de- Il 
grofliers déguifemens de Faits évidens, 
bien loin d’appuyer la caufe de VEfpor- 
gne , doivent lui porter un très -grand 
préjudice. 

,, Mais, dit le Raifonneur, ce qui rend 
,, cette Contravention encore plus re- 
„ marquable, (& fon Raifonnement d’au- 
„ tant plus ridicule) c’efl: que dans le 
,, même tems on fit partir, fous de fri- 
,, voles prétextes , trois Vailfeaux de 
„ guerre pour renforcer l’Efcadre de la 
,, Jamaïque, & on chargea fur divers 
i, Vaiffeaux des Troupes & des Muni- 
,, tiens de guerre. 

Y a-t-il un feul mot dans la Conven- 
tion qui fafle mention du nombre de 
Vailfeaux que les Anglais doivent tenir à 
la Jamaïque, ou de quantité de Troupes 
& de Munitions qu’ils doivent envoyer 
à leurs Colonies aux Indes Occidentales , 6s. 
quand ils doivent les envoyer ? 

Ce feroit une étrange manière de rai- 
fonner, fi l’on difoit, qu’à caufe que la 
Jamaïque a une fois apartenu à la Cou- 
. ronne d’Efpagne, ainfi que Gibraltar 6s. 
Port-Mabon, cette Couronne retiendroit 

pour 
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pour cela un tel domaine fur ces Places , 
qu’elle feroit arbitre des Forces, Muni- 
tions ou Flotes que les doivent y te- 
nir : & que par confequent l’envoi de leurs 
VadTeaux avec des Troupes & des Muni- 
tions, eft affurément une Contravention 
bien remarquable à la Convention, qui ne dit 
pas le moindre mot qui ait rapport à cet- 
te matière. Mais pour fortifier cette Con- 
travention, il fe trouve dans la necclTité 
d’avoir recours à ce qui arriva en 1735, 
1724. dont il rapporte fauiTement les 
Faits, qui, quand même ils feroient vrais, 
ne feroient rien au fujet. 

La troifième Contravention de la part 
de la Grande-Bretagne , & par con- 
fequent une des raifons pourquoi VE/pa- 
gne refufe de payer les 95000. Liv. Sterl . , 
eft fondée fur une Déclaration faite par 
le Roi d'Efpagne à l’égard de 68000 Liv. 
Sterl. que Ton fuppoie être dûës par la 
Compagnie du Sua à Sa Majefté Catho- 
lique; & ce Point - ci paroît fi travaillé 
par la répétition des phrafes , & par le 
choix d’expreflions particulières, mifes en 
caradtère Italique, que l’on pourroit s’i- 
maginer d’abord, & à la première vûë, 
que notre Raifonneur parle avec quelque 
apparence de fondement. Et comme plu- 
fieurs perfonnes , ( qui n’ont pii s’empê- 
cher de rire de la fatuité des premières 
Contraventions, prétendues) pour n’a- 
voir point devant eux la Convention & 
la Déclaration, pourroient y être trom- 
pées , & fe figurer quelque chofe de réel 

N5 & 
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& de folide en ee Point, il ne fera peut- 
être pas hors de propos d’établir & de 
comparer les Articles de la Convention 
qui ont rapport aux 95000 Liv. Sterl. a- 
vec la Déclaration par rapport aux 68000 
Liv. Sterl.; ce qui mettra cette affaire 
dans tout fon véritable jour, & rnontre- 
ra qu’il y a autant de fondement dans 
cette prétendue Contravention, qu’il y eh 
a dans les précédentes. 

Le troijîème Article porte : 

„ Après avoir dûëment confideré les 
demandes & les prétentions des deux 
„ Couronnes & de leurs fujetsrefpeélifs, 
„ pour la Réparation des dommages 
, , foufferts de part & d’autre , & toutes cir- 
„ confiances qui ont rapport à cette Af- 
„ faire importante; on ell convenu, que 
„ S. M. C. fera payer à S. M. B. la fom- 
5, me de Nonante- cinq -mille Liv. Sterl. 
,, pour folde ou balance , qui a été admi- 
,, fe comme dûë à la Couronne & aux 
„ fujets delà Grande Bretagne , après de- 
,, dudion faite des demandes de la Cou- 
„ ronhe & fujets d'E/pagne; afin que la 
„ fufdite fomme, conjointement avec le 
„ montant de ce qui a été reconnu de 
,, la part de la Grande-Bretagne être dû 
„ à VEfpagne fur fes demandes , puiffc 
„ être employé par S. M. B. pour la Sa- 
tisfadion. Déchargé & Payement des 
„ demandes de fes fujets fur la Couron- 
ne d^Efpagnei 
Premier Article feparé, 
ii Et comme il a été arrêté par le troi- 

,, fième 
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ij fième Article, de la Convention fignée 
9, ce jourd’hui, que la fomme de No- 
„ nante- cinq -mille Liv. Sterl. étoit due 
,, de la part de VE/pagne pour folde ou 
„ balance à la Couronne & aux fujets de 
la Grande-Bretagne, après deduftion 
,9 faite des demandes de la Couronne & 

,, fujets. d’E/pogne , S. M. C. fera payer à 
. 9, Londres, dans le terme de. quatre mois, à 
,j compter du jour de V Echange des Ratifica- 
9, tions, ou plutôt s"* il ejî pofible, en argent, 

99 la fufdite fomme de Nonante-cinq-mille Liv, 

99 Sterl. à telles perfonnes qui feront autorifées 
99 de la part de S. M. B. pour la recevoir. 

Telle eft la ftipulation dans la Con- 
vention pour le Payement des 95000. 
Liv. Sterl. Le terme , Pendroit & la 
fommey font expreflement nommez, fans 
condition ou reilriftion quelconque, oc 
fans qu’il foit fait aucune mention des 
68000 Liv. Sterl. demandées par le Roi 
dEfpagne de la Compagnie du Sud. 

Mais avant la fignature de ladite Con- 
vention, le Marquis de Viltarias envoya 
un Papier à Mr. fene, par lequel il dé- 
clara; ,, Que S. M, C. fe referve en en- . 
„ tier le Droit de pouvoir fufpendre 
,, VAfJtento des Negres, & d’expedier des 
,, Ordres pour l’exécution de cette fuf- 
,, penfion, au cas que la Compagnie ne 
„ fe foûmette pas à payer dans un terme 
„ court les 68000 Liv. Sterl. qu’elle a 

,, reconnu devoir, & que, fous la • 

<■-,9 validité de la force de la préfente Pro- 

• ,, tel— 



Digilized by Google 




204 procès entre FE/pagne^ 

„ teftation, ô* non autrement, on pourra 
„ procéder à la fignature de la fufcüte 
,, Convention; car c’eft dans cette fer- 
„ me fuppofition ” (&non pas, comme 
le dit le Kaifonneur , en confequence de 
cette condition fpéciale ) „ qui ne pour- 
,, ra être eludée fous quelque prétexte 
,, que ce puiife être, que S. M. C. s’y 
„ eib déterminée. 

Quel eft le fens littéral de cette Décla- 
ration , qui n’eit lignée que par un Secré- 
taire d’Etat Efpagnol feulement, & ne fait 
en aucune manière partie de la Conven- 
tion par le moindre AAe ? C’eft en peu 
dè mots , que le Roi d'Efpagne ne vouloir 
pas concourir à la fignature de la Con- 
vention, fans protejîer qu’il fe refervoit le 
Droit entier de pouvoir Jufpendre /’Afliento 
des Nègres, au cas que la Compagnie ne 
fe foûmit pas à lui payer dans un terme 
court & à fixer, les 68000 Li'v. Sterl. 

Qu’eft-ce que ceci a de commun, je 
vous prie , avec le Payement que devoir 
faire le Roi d’Efpagne au Roi de la Gran- 
de-Bretagne des 95000 Liv. Sterl. ftipu- 
lées dans la Convention? Quelle eft la 
Proteftadon fur la validité & la force de 
laquelle le Roi d'Efpagne avoit confend 
qu’on procédât à la fignature de la Con- 
vention, & non autrement? Quelle eft 
la ferme fuppofition qui ne pourra être 
éludée , fous quelque motif ou prétexte 
que ce puiife être ; fi ce n’eft q^u’en cas que 
la Compagnie du 5 «dne fefoumette pas à 

' payer 
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|)ayer les 68000 Liv. Sterl. à Sa Majefté 
Catholique, elle fe refcrve le Droit de pou- 
voir fufpendre rAniento des Negres? 

La Compagnie du Sud refufe , & félon 
elle , avec bonne raifon , de payer cette 
fomme ; donc , à quoi le Roi iïEfpagne 
peut -il prétendre en vertu de fa Décla- 
ration? A rien de plus aflurement, fi 
l’on veut prendre la chofe dans toute fa 
force & dans toute fon étendue, qu’à 
dépêcher des Ordres pour fufpendre le 
Traité de VAff^ento. Mais le Roi d^Efpa- 
gne s’étant refervé , par une Déclaration 
fignée par Ibn Secrétaire d’Etat feuler 
ment, le dft)it de pouvoir fufpendre 
VÂJJlento des Nep;res , au cas que la Com- 
pagnie ne fe foumette pas à lui payer les 
68000 Liv. Sterl. ; & la Compagnie îtyant 
refufé de lui payer cette fomme ; Érgo , 
félon notre Raifonneur, le Roi d’Efpagne 
peut à jufte titre refufer au Roi de la 
Grande-Bretagne le Payement des 95000 
Liv. Sterl. ftipulées fi folemnellement 
dans une Convention fignée & ratifiée 
par les deux Couronnes , quoiqu’il ne foit 
fait aucune mention des 68000 Uv. Sterl. 
dans cette même Convention, ni dans 
la Déclaration des 95000 Liv. Sterl. C’eft- 
là alfurement une admirable Logique, & 
je fuis perfuadé qu’elle n’a jamais pû ve- 
nir d’une Perfonne qui a eu féance dans 
un Tribunal de Juftice avec honneur <& 
réputation. 

„ Mais, dit le Raifonneur; Quand ce 
5, vint à ouvrir les Contérences , on eur 
. fi 
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„ fl peu d’égard pour cette Declaràtiofi , 

,, que les Plénipotentiaires debu-;^ 

9, terentparpréfenter un Mémoire, pour - 
9, demander les Efi^'ets pris en Repréfail- 
,, les dans les Indes fur la Compagnie de 
„ VAjJlento , en 1718 & 1727. en proteftant, 

,, que jufqu’à ce que ce compte fût épu- 
j, ré, on ne pay croit point à S. M. C. 

99 les 68coo Liv, SterL de compte net & 

99 arrêté. 

C’eft ce qu’on appelle ici une troiliè- 
me Contravention , & ce qui en produit 
une quatrième , quiell: Selon le fécond v 
Article feparé, „ cette matière ne doit 
99 pas être- débattue dans- ^es Conféren- 
,9 ces , mais dans une Négociation à part. 

99 Mais les Plénipotentiaires Anglais ont 
,, voulu exiger qu’il fût déclaré, que le 
„ Roi (ïEfpagne ne pouvoit fufpendre le 
,, Contrat de VAjJtento, comme étant un 
,, Traité National ; bien que le contraire 
„ fût exprimé dans la Déclaration men- 
,, .donnée, de la validité de laquelle dé- 
„ pend celle de la Convention elle-raé- 
99 me; Que le Miniftère Anglais, au lieu 
99 d’obli^r la Compagnie de payer au 
9 9 Roi dEfpagne les 68000 Liv. Sterl. cher- 
„ che à* éluder ce Payement par des 
,, moyens contraires à la Convention & 

„ à la Déclaration. 

Il en eft de ces deux Contraventions, 
comme de Jumeaux qui viennent avant 
terme , & meurent en nailTant. . . 

Car I. Les Plénipotentiaires nommez 
•en vertu de la Convention., fçavoir , . 
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j^I. Keene & M. Caftres , n’ont jamais fait 
aucune repréfentation touchant les 68000 
hiv. Sterl., ni n’ont ouvert les Conféren- 
ces avec aucune cliofe qui y eût rapport.. 

2. Le Raifonneur fe trompe également 
dans fon explication du fécond Article 
feparé, puifque la diftindion qu’il lui 
prête, en difant que cette matière ne • 
doit pas être débattue dans les Confé- 
rences , mais dans une Négociation à 
part, ne s’y trouve aucunement. 

Si bien que fes Prémijfes étant faufles, 
fa Conclujton tombe d’elle - même ; com- 
me cela paroîtra plus clairement en éta- 
bliflant les Faits qui ont rapport à ce 
fujet. 

La Compagnie du Sud doit au Roi 
à^Efpagne 68000 Liv. Sterl. & demande, 
comme une chofe qui lui eft dûë pour 
des Repréfailles dans les Indes Occidenta- 
les , trois fois la valeur de cette fomme ; 
Sa Majefté Catholique lui offre des Cé- 
dules pour la fureté du Payement de 
cette fomme ; les Diredeurs refuient de 
les accepter, après l’expérience qu’ils 
ont eue que de pareilles Cédules n’ont 
eu aucun effet. 

M. Keene , en qualité d’Agent de la 
Compagnie & de Minillre auprès du Roi 
à^Efpagnej repréfenta au même tems dans 
un Mémoire (& non dans les Confé- 
rences en qualité de Plénipotentiaire, 
conjointement avec lA. Caflres, en vertu 
de la Convention), en faveur des Direc- 
teurs de la Compagnie' du qu’ils ne 

pou- 







2 o 8 Procès entre r Efpagne 

poiivoient fe juftifier auprès de leurs Pro*- 
prietaires, s’ils payoieiit les 68000 Liv^ 
Sterl. demandez par le Roi Efpagne, 
avant qu’ils euflent reçu une fureté plus' 
fuffifante pour le Payement des Repré- 
frâlles , fe montant à plus de trois fois la 
valeur de cette fomme ; ceci étant une 
dette qu’ils avoient à prétendre dès les 
Années 1718 «Sc 1727, & dont ils n’a- 
voient encore reçu aucun denier, quoi- 
que Sa Majefté Catholique eût fouvenc 
promis, de la manière la plus folemnel- 
le , que le Payement s’en feroit long-tems 
avant qu’Elle eût demandé les 68000 Liv. 
Sterl. Le Roi (EEfp'agne , fâché contre la 
Compagnie , avant que de confentir à la 
fignature de Convention, fait une Pro- 
teftation , & déclaré , que fi les 68000. 
Liv. Sterl. ne lui étoient pas payées im- 
médiatement, Il fe refervoit le Droit de 
pouvoir fufpendre /’Afliento des Nègres. M. 
Kcene repréfente de nouveau, d’une ma- 
nière décente, combien déraifonnable il 
feroit , fl Sa Majefté Catholique en venoit 
à une pareille extrémité envers cette 
Compagnie, en fufpendant actuellement 
VAffiento, & en rompant par -là un Trai- 
té National. 

Quelle relation tout ceci a-t-il avec les 
95000 Liv. Sterl. ftipulées dans une Con- 
vention folemnelle devoir être payées en 
argent, dans un certain terme , & dans 
un certain endroit? Se trouve-t-jl un 
feu) mot dans la Convention qui puilTe fe 
rapporter à la difpute entre le Roi df Efpagne 
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& la Compagnie à l’égard des (58cxx» 
Liv. Sterl. Ou y eft-il dit que Sa Maje- 
ftê Britannique doit obliger la Compagnie 
de les payer ? Bien loin de - là j l’Ambaf- 
fadeur é'Efpagne ici fçait très -bien, ou 
bien fon Ami M. Geraldino auroit pû l’en 
informer, que le Payement des 95000. 
Liv. Sterl. a été exprimé en des termes 
li clairs & fi exprès , pour n’impliquer 
rien qui ait rapport aux 68000. Liv. 
Sterl. demandées de la Compagnie par le 
Roi d'Efpagne: & voilà où en efl; cette 
Affaire triviale & ennuyante. Que peu- 
vent avoir fait la Cour ou l’AmbafTadeur 
dLfpagne à ce Raifonneur , pour le pro- 
voquer à leur faire tenir un pareil langa- 
ge pour juftifier la violation d’un Trai- 
té des plus folemnels. 

Voici une cinquième Contravention, 
toute nouvelle, & très- forte affurement ; 

,, Par le fécond Article de la Conven- 
„ tion, les Plénipotentiaires doivent dé- 
,, cider des casfujetsà quelque difpute ” ; 
Donc „ les Anglais, en demandant direc- 
,, tement du Roi d^Efpagne la reftitution 
„ d’un de leurs Navires pris depuis la 
,, Ratification ”, ont contrevenu à la 
Convention , & on ne doit pas payer les 
95000. Liv. Sterl. 

On forme une fixième Contravention , 
fur un fondement également folide ; fça- 
voir, par la Convention les Plénipoten- 
tiaires doivent s’aflembler à Madrid dans • 
l’efpace de fix femaines après l’Echange 
des Ratifications, pour y conférer, &"c, 

O Mais 
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Mais le Raifonneur prétefid fçavoîr , que 
les Inftruftions (dont il n’y à pas la 
moindre trace dans la Convention) n’ont 
pas été envoyées aux Plénipotentiaires 
Anglais que dans le terme de huit femai- 
nes; & c’elt-là cette fixième belle Con- 
travention ; & par confequent encore 
une raifon pour refufer le Payement des 
95000. LîV. Sterl. Que n’y ajoutoit-il, 
que les Inftruftions données par le Roi 
de la Grande-Bretagne SL fes Plénipoten- 
tiaires, pour conférer avec ceux d’Ef- 
pagne, n’ont pas . non plus été communi- 
quées à Sa Majefté Catholique ; ce raifon- 
nement auroit été complet, & auroitfour-* 
ni une • raifon inconteftable pour ne pas 
' payer cette fomme. 

Mais on ne joua furement jamais une 
Farce plus complété, qu’en faifant une 
parade li pompeufe de la confiance qué 
Ton pofc que Sa Majefté Catholique a 
placée dans le Roi de la Grande - Bretagne 
dans le quatrième Article de la Conven- 
tion, où il eft dit: ,, S’il arrive, qu’en 
5, confequence des ordres qui ont été 
„ expediez par la Cour d^Efpagne pour 
,, la Reftitution de quelques VailTeaux & 
,, de leurs Effets, on en ait reftitué une 
„ partie, ou le tout, les fommes ainfi re- 
,, ç'ues feront déduites des Npnante-cinq- 
,, mille » Livres Sterl. qui doivent être 
,, payées par la Cour d’Efpagne, félon cè 
„ q^i eft ftipulé ci-defTus. 

„ Et comme, dit notre Raifonneur, 
5 J cette derniere fomme devoit être payée 

' • „ dans 
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9i dariè lé terme de quatre mois, il s’eit* 
,, fuit que le Roi Catholique laîffoic 1 q 
„ montant de ces Navires à la difpofltiqa 
,, du Roi Britannique, fans prendre au-* 

,, cune fureté pour lé Payement, de en 
,, confioit la valeur, fans aucun terme 
,, feé , au bon plaiflr & à la diferétion de 
,, ce Monarque Quelle admirable con*^ 
fiance ! Le Roi â’E/pagne ftipule de payer • 
95000 Liv. Sterl. pour Satisfaélion de« 
Injures palTées, que les fujets Britanniques 
ont fouffertes par les déprédations des 
Espagnols-, laquelle fomme il eft clair* 
par ce qui a déjà été dit^ qu’on n’a ja^ 
mais eu intention de payer; mais c’eft 
de cette fomme , lorfqu’elle l^a payée , 
qu’il faudra déduire telles autres fommeS 
qui auront été reçues en vertu des Or* 
dres envoyez de la Cour à^Ef]^agîie pour 
la Reftituticü de certains Vaiiïeaux; mait' 
on fçait fort bien par l’expérience, qué 
jamais on n’a fait, ni ne fera aucune Rs-i* 
llitution en vertu de quelques Ordre» 
donnez par VEfpagne par rapport à des 
VailTeaux pris par les Garde-côtes; ôs 
cependant le Raifonneur fuppofe la va* 
leur de ces VaiiTeaux refUtuée, de géné* 
reufement laiflee par le Roi d’EJpagne 
à la difpofition du Roi de la GrarJe-^Bre^ 
tagne , fans prendre aucune fureté pour 
fon Payement. Cela veut dire , que le 
Roi â'Efpagné a confié au Roi de la Gran^. 
de -Bretagne, fans caution bourgeoife, la 
difpofition, fans aucun terme fixé , & à 
la diferétion -de ce Monarque , de ce qué 

O » ce 
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ce mêmeMonarque , ni aucun de fes 
jets, n’ont jamais reçu; &c’eft‘ce qu’on 
appelle un bel Exemple de Confiance , 

Rifum teneatis amici ? 

La feptième Contravention, & autre 
raifon par confequent de nep^as payer les 
95000. Liv. Sterl. ell, „ l’inftance des Pléni- 
,, potentiaires Anglais, qui prétendoient 
,, la libre Navigation dans .toutes les 
„ Mers de V Amérique, foutenant qu’elle 
,, leur apartient par le Droit des Gens, 
„ & par les Traitez , & par l’Article XV. 
,, de celui de 1670* 

C’eft ce qu’on appelle encore une In- 
fraction manifefte du premier Article de 
la Convention. 

Les mots de cet Article ne font point 
rapportez correctement par le Raifon- 
neur, mais font les fuivans: ,, LesMi- 
„ nülres Plénipotentiaires s’affembleront 
\ ,, à Madrid, dzns l’efpace de fix femaines, 

,, à compter du jour de l’Echange des 
,, Ratifications , pour y conférer & ré- 
,, gler finalement les Prétentions refpec- 
„ tives des deux Couronnes, tant par 
fr, rapport au Commerce & à la Naviga- 
,, tion en Ameri^e & en Europe, & aux 
,, Limites de la Floride & de la Caroline, 
„ que touchant d’autres Points qui relient 
„ aufli à terminer , le tout fuivant les 
a Traitez, &c. 

Les Anglois prétendent, & ont tpûjours 
prétendu, aufli -bien que François 

les' 
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les HoUandoiSf en vertu du Droit des Gens 
&des Traitez avec VEfpagne, que la Na- 
vigation dans les Mers de V Amérique doit, 
être libre, & fe plaignent que cette Li- 
berté de Navigation a été notoirement 
violée par les Efpagrwis. 

Les Plénipotentiaires Britanniques , en 
confequence de la Convention, qui dit 
que les Prétentions refpeftives par rap- 
port au Commerce & à la Navigation 
doivent être réglées, demandent une Na- 
vigation libre dans ces Mers -là; & cette 
demande eft appellée une Contravention 
à cette Convention, & eft donnée pour 
une des raifons de ne pas payer les 95000, 
Liv. Sterl. qui y font ftipulées. Comment 
des Prétentions & des Droits qui ont été 
violez, peuvent -ils être réglez fans être 
produits & demandez ? Et cependant les 
Anglais, en faifant une demande de ce 
qu’ils croyent leur apartenir avec jufti- 
ce,fuivant le Droit des Gens & les Trai- 
tez, font reputez d’avoir violé cette Con- 
vention même , dans laquelle on eft de- 
meuré d’accord qu’ils la feroient : cela 
n’eft-il pas purement arbitraire & injul% 
te? Et n’eft-ce pas -là une décifipn ab- 
folument Léonine ? 

Mais il eft tems de quitter cet Article 
des 95000 Liv. Sterl. dont il n’auroit pas 
valu la peine de parler , fi ce n’eût été 
pour montrer, que les raifons alléguées 
pour ne les pas payer à caufe des pré- 
tenduës Contraventions de la part cie la 
Grande-Bretagne f îont fi frivoles &fi ab- 

O 3 fur- 
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j(Urdes , qu’elles n’ont jamais pû venir dé 
la Cour d'Efpagne. Mais la fomme même 
^ une bagatelle en comparaifon des in- 
^ jures que la Nation Britannique a foufFer- 
tes par les Déprédations des EJpagnols 
depuis plus de vingt ans, fans aucune 
Réparation ou autre Satisfaftion , que 
celle de ftipulations qui n’ont jamais été 
exécutées, de promelTes qui n’ont jamaià 
été accomplies , & de Çédules , ou Or- 
dres, pour la Reftitution , qu’on n’a ja- 
mais obfervées: Et c’eft pourquoi l’uni- 
que confideration de poids & . d’impor- 
tance , eft de prendre foin que la liberté 
de la Navigation en Amérique ne foit plus 
Hiterrompue à l’avenir, & que le Com- 
merce légitime ne dépende plus du bon 
pkifir & de la merci des Efpagmts ; ce 
qui fait le principal objet de la Conven- 
tion , comme tela paroît évidemment 
par les termes exprès qui s’y trouvent. 

Le Préambule, comme il a été cité 
ci-defTus, dit: ,, Que les difFérens par' 
rapport à la Vifite, Recherche, &Pri- 
5,-fes de VailFeaux, Saifies d’Effets aux 
îi Indes Occidentales f &c. font ft graves, 
de de telle nature, que fi on ne pre- 
j, noit pas foin de les étouffer pour le 
« prélènt entièrement , de de les préve- 
,, nir pour l’avenir, ils pourroient faire 
« naître une Rupture ouverte entre lefdi- 
„ tes Couronnes; c’eft pourquoi &c”. Il 
cft déclaré ici, qu’une Guerre feroitinévi- 
table.,fi on neprenoitpasfoin, non feule- 
ment de mettre fin pour le préfent, mais 
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de prévenir pour l’avenir les griefs par 
rapport à la Villte, Recherche, & Pri- 
fes de Vaifleaux dans les Indes Occidcn- 
taies. 

. Par le premier Article il a été ftipulé 
„ Que cette ancienne Amitié, fi défirable 
& fl nécelTaire pour l’intérêt récipro- 
X, que des deux Nations , & particulier 
,, rement par rapport à leur Commerce’j 
,, ne peut être établie fur un fondement 
,, durable, à moins qu’on ne prenne non 
,, feulement foin d’ajufter & régler les 
„ prétentions pour la Réparation réci- 
,, proque des dommages déjà foufferts, 
y mais fur -tout de trouver moyen de ■ 
prévenir pareils fujets de plainte pour 
,, l’avenir, & d’écarter abfolument & 

„ pour toûjours , tout ce qui ppurroit y • 
,y donner occafion. , 

- Quels font les dommages qu’on doit 
reparer? Ne font -ce pas, par rapport 
à V Angleterre , ceux que les Efpagnols ont 
portez aux Vailfeaux Anglais leurs^ 
Déprédations ? 

Quels font ces fujets de plainte qu’on 
doit fur- tout prévenir pour préferver 
l’Amitié entre les deux Nations ? Ne pa- 
roît-il pas par les mots du Préambule 
qu’on vient de citer, que ce font la Vi- 
fite & la Recherche des Vailfeaux dans 
les Indes Occidentales "i Et que faut -il faire 
pour écarter pour toûjours tout ce qui 
pourroit donner occafion à de pareils fu- 
jets de plainte? Que peut -on faire au- 
tre chofe, li ce n’eft de ne pas fouflfrir 

O 4 une 



Digitized by Google 




11 6 Procès entre TEfpagne 

une pareille Vifite & Recherche des Vaif- 
feaux à l’avenir,. & d’établir la Liberté 
de la Navigation en Amérique? C’eft-là 
ce que la Grande -Bretàgnc exige, & ce 
que \ts Hollandais y & comme je il’eh dou- 
te pas, les François exigent pareillement; 
c’ell ce qu’ils peuvent prétendre par le 
Droit des Gens & par les Traitez entre 
les deux Couronnes : Par le premier , 
parce que la Grande-Bretagne elt une 
Puiiïance fouveraine , indépendante de 
VEfpagne, & a autant de droit à, la Navi- 
gation ou à aucune prééminence dans 
les Mers de V Amérique, qu’en r VEfpagne; 
& comme la Grande-Bretagne n’a con- 
fenti par aucun Traité que VEfpagne eût 
un domaine fupérieur dans ces Mers, 
VEfpagne ne fçauroit prétendre , plus 
qu’aucune autre Puiflance qui poflede des 
domaines dans ces Païs-là, d’y inter- 
rompre la Navigation, fous prétexte 
d’examiner & rechercher fi les VailTeaux 
ont fait un Commerce illégitime. Car 
par -là le Commerce légitime même dé- 
pendroit abfolument de la feule volonté 
& décifion de VEfpagne , ou de ceux qui 
agifîént par commimon de cette Cou- 
ronne ; & ce feroit par confequent une 
violation du droit que chaque Souverain 
indépendant a de naviger dans les Mers 
ouvertes & communes. 

Mais le Raifonneur dit, Que le Roi 
„ d'Efpagne a déclaré, qu’on ne trouble- 
ra point la lit?re Navigation, félon les 
,, Traitez; que V Angleterre, au mépris de 

» la 
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>rla Convention demandoit brufque- 
,, ment, que, fans aucun examen, on 
,, lui accordât la libre Navigation dans 
[’ ■ i, toutes les Mers de V Amérique, où elle 
,, n-a d’autre libre Navigation félon les 
„ Traitez, que d’aller a fes Colonies, 

,y & d’en venir , conformement à ce 
,, qui a été ftipulê avec les Etats Gé- 
néraux. 

Sans m’arrêter à faire aucune Remar- 
que fur les mots dam toutes les Mers, 
qu’on affeéte fouvent de repéter , & qui, 
je crois, ne fe trouvent dans aucun Mé- 
moire prélenté par les Anglais, je pro- 
céderai à confiderer ce grand Point en 
queftion fur la libre Navigation. 

Si notre Raifonneur voiïloit s’expliquer 
franchement, il doit penfer que VEfpa- 
gne, je ne fçaurois dire par quelle pré- 
rogative,' a une prééminence & un do- 
maine particulier fur les Mers de V Amé- 
rique, & que les Anglais & les Hollandois 
n’ont d’autre liberté d’y navigçr , que cel- 
le qui leur a été accordée par VÈfpagne, 
c’eft-à-direde leurs Colonies, & a leurs 
Colonies ; comme fi VEfpagne avoit trace 
une route, & que ces Nations avoient 
confenti de ne fuivre que celle-là en 
allant & ’en revenant de leurs Colonies 
en Amérique; & comme li les Garde-Cô- 
tes Efpagnols avoient la liberté d’arrêter 
& viliter tous les Vaifieaux Britanniques 
ôc Hollandois, pour examiner & juger en 
dernier relTort , s’ils tiennent direéle- 

O 5 ment . 
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ment leur courfe, ou s’ils s’en détour^ 
nent, &: pour s’y conformer par rapport 
à leur faiüe, & à leur confifcation.' Ce- 
pendant les AngloU & les HoUanàois pré- 
tendent que VEfpagne n’a pas de plus 
grande prééminence fur les Mers de VA- 
meriqucy qu’eux; & qu’ils ont la même 
liberté , par le Droit des Gens , de faire 
voile à leurs Colonies & de leurs Colo- 
nies, que les Eypugwo/j. d’aller à leurs Pof- 
fellions & de leurs PolTeirions, & de di- 
riger leur courfe où il leur plaît, fans 
en rendre compte ou en demander la 
permilTion aux ILfpag 7 iols ; que par les 
Traitez il n’y a pas de plus grande ref- 
triftion pour la Navigation Britannique 
êc Hollandoife dans ces endroits , qu’il n’y 
en a pour celle des Efpagnoh; -comme 
cela paroîtra en examinant ces Traitez. . 

Le premier Traité relatif à la Naviga- 
tion & au Commerce des Indes Occiden- 
tales, eft celui qui fut conclu à Munfter, 
entre Philippe W. Roi ' d’Efpagne & les 
Etats Généraux, le 30. Janvier 1684. 

Par le V. Article de ce Traité il eft 
ftipulé. 

,, Qu’un chacun , fçavoir les 

,, fufdits Seigneurs Roi & Etats refpec- 
„ tivement, demeureront en polTelïion 
„ &jouiront de telles Seigneuries , Villes, 
„ Châteaux, Forterefles, Commerce & 
,, Pais ès Indes Orientales & Occidentales , 
5, comme aulTi au BrefiV, & fur les Cô- 
,, tes (ïAJief Afrique & Amérique refpec- 

tive- 
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,, tivement, que iefdits Seigneurs Roi & 
,5 Etats refoédivement tiennent & pof- 
,, fedent, &ç. 

Et par le VI, Artielç ; 

„ Et quant aux Indes Occidentaîes, les 
9, fujets dt habitans des Royaumes, Pro- 
>3 vin ces & Terres deCdits Seigneurs Roi 
,, & Etats refpedivement s’abftiendront 
,, de naviger & trafiquer en tous les Ha- 
,,Vres , Lieux , .& Places garnies de 
,, Forts, Loges , ou Châteaux,! & tou- 
,, tes autres poflTedées par Pautre partie ^ 
,, fçavoir que les fujets dudit Seigneur 
,5 JRoi ne navigeront & trafiqueront, en 
5, celles tenues par Iefdits Seigneurs E- 
,, tats, ni les fujets defcjits Seigneurs E- 
,9 tats en celles tenues par ledit Seigneur • 
„ Roi, efr. 

Par ie fufdit V. Article, les Parties 
cpntraftantes doivent tenir & jouir ref-^ 
pe<fiivement de leurs Pofleflîons & Com- 
merce aux Indes Occidentales. 

Par le VI. Article il eft défendu aux 
fujets de part & d’autre , de naviger & 
trafiquer dans les Havres, Places, Vil- 
les, &c. polTedéespar l’autre partie aux 
ïndes Occidentales. Il n’y a pas de plus 
grande reftridiion par rapport à la Na- 
vigation & au Commerce des fujets des 
. "Etats dans ces endroits, qu’il en a 
I par rapport à ceux d'Ejbagne ; la Navi- 
gation dans les Mers de V Amérique eft 
ouverte & libre également à tous deux ; 
la défenfe. de naviger & trafiquer dans 
Içs-Poireflions l’uQ de l’autre eft récipro- 
que, 
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que, fans aucune diftinftion, ou refer- 
yation de plus grande prééminence dans 
ces Mers , ou de quelque liberté donnée 
à l’un , préférablement à l’autre , pour 
arrêter & vifiter des Vaifleaux qui y font 
voile. Cela eft conforme aux Traitez 
qui fubfiftent entre la Couronne d'E/pa- 
^ne & les Etats Généraux ; & conforme 
a leurs demandes & à toutes leurs Réfo- 
lutions prifes à l’égard de leurs plaintes 
fur les Déprédations des Efpagnoîs. 

L’état de la Navigation & du Com- 
merce entre la Grame- Bretagne & VEf- 
pogne eft fur le même pied. 

Par le VIII. Article du Traité entre les 
Couronnes d'Efpagne & de la Grande- 
Bretagne conclu le \\ Mai 1667. on eft 
convenu, que pour ce qui pouvoir con- 
cerner les deux Indes, la Couronne d^Ef-. 
pagne accorde au Roi de la Grande-Bre- 
tagne, tout ce qui étoit accordé aux E- 
tats Généraux des Provinces -Unies, & 
à leurs fujets, dans leur Traité de Munjîer 
de 1648. 

Mais comme , après la conclufion du 
fufdit Traité de 1667 , qui regardoit pro- 
prement les Poireffions & le Commerce 
en Europe , les Déprédations aux Indes 
Occidentales furent encore continuées , un 
Traité particulier, pour l’. 4 mm^e. feu- 
lement, fut conclu entre la Grande-Bre- 
tagne & VEfpagne , à Madrid le 18. Juillet 
1670. Ce Traité porte le Titre remar- 
quable fuivant. 

Traâatus & Arnica Compojîtio inter Caro- 

lum 
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lutn Secundum Regem Magnæ Britannise, 

Carolum Secumum Regem Hifpaniæ , 
ad bonam Correfpondentiam in Americâ in- 
terruptam, rurfus injîaurandam ^ Depræda- 
tiones, Injuriafque omnes coercendas. 

En confequence de ce Titre , le fécond 
Article établit une Paix & une Amitié 
générale , tant en Amérique qu’en d’au- 
tres Parties du monde ; de manière que 
les deux Rois s’engagent à favorifer les 
intérêts l’un de l’autre , Omnique ex parte, 
remotis itlis Regionibus ( uti in propinquiori- 
bus ) Jîda Vicinitas ^ jecura Pacis atque A- 
micitia cuîtura crefcat in dies £ 3 * augeatur. 

Par le 1 1 1. Article , toute Hoïtilité doit 
cefler , éj’r. & chaque Partie doit s’abf- 
tenir ob omni direptione , depradatione , la- 
Jtone, injuriifque , tant par terre que par 
mer. 

Par le VIII. Article, les fujets & Mar- 
chands de i>»jt & d’autre doivent s’abf- 
tenir de trafiquer ou entrer dans les 
Ports, Places fortifiées, Magazins , Châ- 
teaux & toutes autres Places poffedées 
par l’un ou par l’autre aux Indes Occi- 
dentales, &c. 

Par le X. Article on efl convenu, que 
fl les fujets de part & d’autre font for- 
cez par les tempêtes , Pirates , aut alio 
quovis incommoda , de mouiller avec leurs 
Vaifleaux ^ foit de ^erre ou marchands , 
dans les Ports ou Kivieres l’un de l’au- 
tre en Amérique , ils y feront amiablement 
reçus & protégez , & il leur fera permis 
de prendre des rafraîchiifemens , radou- 
ber 
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ber leufs Vaiffeaux > & cf en purtir quand 
ëi oà il leur plaira, fans aucün eiïipê^ 
chement oü moleiiation. 

Par le XII. Ardde , lorfque les Vaif- 
féaux d’une des Parties feront forcez 
d’entrer dans les Ports de l’aütre , .s’ils, 
font trois ou .quatre en noinbre , & de 
caufer par -là de la jaloufie , ils donne- 
ront d’abord Connoilfance au Gouver- 
neur de la raifon pour laquelle ils y ont 
relâché , ëc ils n’y féjourneront qu’autant 
que le Gouverneur le trouvera à pro- 
pos , ou qu’il fera nécelTaire pour avi- 
tailier & radouber lefdits VaiiTeaux , en 
fe gardant en même tems d’y déchar- 
ger , ou d’y charger ces Navires , ou 
d’y trafiquer , contre la teneur de cg 
Traité. 

î^ar le XV. Article, ce Traité ne doit 
déroger à aucune Prééminence , Droit 
ou Domaine quelconque , de chaque 
Confédéré dans les Mers , Détroits , 6’ c. 
de V Amérique , mais . ils les retiendront 
dans leur entiër , ainfi qu’ils leur apar- 
tiendront de droit : Bien entendu ce- 
pendant , que la liberté de la Naviga- 
tion ne fera jamais interrompue fous 
aucun prétexte , pourvû qu’il ne foit 
rien commis contre le vrai fens de ces 
Articles. 

C’éil-à-dire , que la refervation de 
toute prééminence ou domaine qui peut 
aparcenir de droit à chaque Partie dans 
les hiers, Détroits , &c. de Y Amérique^ 
ne fçauroit fervir de prétexte pour in^ 

ter- 
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terrompre la liberté de la Navigation* 
Les mots font : Intelleâum autem femper 
ejlo, Ubertatem mvigandi neuîiquam interrum^ 
pi âeberc, La libre Navigation eft établie 
ici comme une régie fondamentale ; mais 
cette liberté ne s’étend point jufqu’à per- 
mettre à aucune des Parties de trafiquer 
ou d’entrer dans les Ports ou Havres 
Ihine de l’autre. 

Il eft très -clair par confequent , par 
les termes exprès , aufîi-bien que par l’ef- 
prit & la teneur de tout ce Traité , qu’il 
tendoit à conferver la Paix , à prévenir 
les Déprédations & les Injures en Améri- 
que , & à établir la libre Navigation, qui 
auroit été interrompue dans ces Mers; 
Que chacune des Parties peut , en cas de 
néceffité, entrer dans les Ports de l’autre, 
pour avitaillèr*’& radouber leurs Vaif- < 
féaux ; Qu’il h’y eft accordé aucune 
prééminence ou domaine de plus à l’une 
qu’à l’autre ; & enfin qu’il n’y a point 
d’autre reftridion pour la Navigation, 
que celle de ne pas permettre de trafi- 
quer & haviger dans les Ports & Places 
upartenant à chaque Partie; & cette ref- > 
triftion eft réciproque : Et c’eft pour ce- ^ 
la que toute entreprife de part & d’au- 
tre, pour 'arrêter & vifiter les.Vailfeaux 
navigant dans ces Mers -là, fous quel- 
qiie prétexte que ce foit , fi ce n’eft qu’ils 
trafiquaient ou entraient dans les Ports 
& Havres l’un de l’autre, eft une inter- 
ruption à cette, libre Navigation .ftipulée 

par 
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par ce Traité, & par confequertt une 
violation de ce même Traité. • 

Ce fut fur ce pied -là que la Paix, la 
Navigation & le Commerce aux Iiides 
Occidentales furent établis entre la Gran- 
de - Bretagne VEfpagne, pendant le Ré- 

gne du Roi Charles II. d^EJpagne: Ce fut 
fur ce pied -là qu’ils furent conftamment 
entretenus & obfervez , fans aucune injtf- 
re, déprédation ou plainte de part ou 
d’autre , pendant plus de trente ans ; 
c’elt-à-dire tant que ce Prince vécut; 
& c’eft fur ce pied- là qu’ils devroient 
encore fubfifler par le Traité entre la 
Grande-Bretagne ik. VEfpagne , conclu à 
Utrecht en lyi-? ; par lequel celui de 
1Ô70. eft ratifié & confirmé ; & quoi- 
qu’il foit convenu par le VIII. Article 
de ce Traité ; que les Loix fondamen- 
tales d’Efpagne, ,, qui défendoient aux 
„ Etrangers l’entrée & le Commerce aux 
Indes de V Amérique E/pagnole, & refer- 
,, voient l’un & l’autre uniquement aux 
,, Efpagnols, doivent être oofervées, & 
„ que fl quelqu’un entreprend de lesvio- 
,, 1er, c’eft à fon rifque; cependant les 
Loix fondamentales d’EJpagne ne fçau- 
,, roient autorifer ni juftifier l’empêche- 
„ ment & la Vifite aes Vaiflbaux navi- 
i, gant dans les Mers de V Amérique , fi ce 
,, n’eft qu’ils entrent & trafiquent dans les 
,, Ports &. Places apartenant à la Cou- 
,, ronne d’Efpagne-, car cela feroit con- 
), traire au Droit des Gens & aux Trai- 

tez 
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>, tez qui fubfiftent entre les deux Cour 
>, ronnes. 

Et c’eft pourquoi ce qui eft cité par 
le Raifonneur de l’Article VIII. du Trai* 
té à'Utrecht, conclu en 1713. entre la 
Grande - Bretagne & VEfpagne , & du XXXL 
Article du Traité conclu pareillement à 
Utrechten 1714. entre & les Etats 

Généraux, ne fert à rien; & notre mer- 
veilleux Raifonneur montre affiirément 
bien qu’il n’entend point le vrai feus ôc 
le véritable but' de ces Articles; Car s’il 
les avoit bien confiderez, il an r oit trou- 
vé que la principale raifon pourquoi la. 
Grande-Bretagne & les Etats eurent foin 
eux-mêmes d’engager VEfpagne de la ma- 
nière la plus forte de defendre à toutes 
autres Nations étrangères, d’entrer & 
trafiquer dans fes Indes Occidentales , pro- 
venoit de la jaloufie qu’ils avoient que 
VEfpagne n’accordàt la liberté ou la per- 
miflion à certaine Puiffance de trafiquer, 
dans fes Ports auxdites Indes, pendant 
que les Nations Britannique & Hollandoife 
en feroient excluës. Mais on ne fçaurpit 
fainement s’imaginer , que la Grande^ 
Bretagne & les Etats ayent eu intention < 
en infiftant fur une pareille prohibition à 
l’égard des Nations étrangères , que, 
leurs fujets fûffent reftraints,& leurs Na- 
vires arrêtez vifitez en navigant danfe 
toutes les parties des Mers de V Amérique , 
pendant qu’ils n’entrent ni ne trafiquent 
pas dans les places apartenant à VEfpa^ 
gne. L’exceptipn d’un cas particulier for- 
, P *tifie 
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tifie & confirme la régie générale à tous au- 
tres égards'où ce cas n’exifte point ; & c’eft 
pourquoi , lorfqu’il eft dit que les Anglois 
& les Hollaiidois font reftraints à ne pas 
entrer ni trafiquer dans les Ports apar- 
tenant à VEJpagne en Amérique, ainfi que 
les EJpagnols font pareillement reftraints 
à ne pas entrer ni trafiquer dans les 
Ports ou Places apartenant à la Grande- 
Bretagne ou à la Hollande ; il ne feroit en 
aucune manière jufte d’en conclure, com- 
me le Raifonneur voudroit qu’on le fit, 
que les Anglois ^ les Hollandois rüont d'au- 
tre libre Navigation, Jî-non celle d'aller à 
leurs propres Colonies , & d’en venir: Mais 
la véritable conclufion eft, que les An- 
glois & les Hollandois peuvent librement 
naviger dans toutes les parties des Mers 
de V Amérique, pourvu qu’ils ne navigent 
ni ne trafiquent pas dans les Ports apar- 
tenant à VEJpagne y comme les EJpagnols 
ont une pareille liberté , &rien au-delà, 
de naviger dans ces Mers , pourvu quMIs 
ne navigent ni ne trafiquent pas dans les 
Ports ou Places apartenant à la Grande- 
Bretagne ou aux Etats ; & VEJpagne n’a 
pas plus de droit de préferire la route 
que doivent tenir les lujets de la Gran- 
de-Bretagne en allant à leurs Colonies ou 
en en venant, que la Grande-Bretagne en a 
d’en préferire une aux fujets à'EJpagne 
en allant à leurs Colonies ou en en venant. 
Et efFeétivement, f( on confidere la fitua- 
tion des Colonies d’une de ces Nations , 
eu égard à la lituatioa de celles de l’au- 
- tré. 
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tre, & comment il eft quelquefois inévi- 
table & néceflaire de naviger plus ou 
moins près des Côtes de l’une ou de l’au- 
tre, non feulement en allant de V Europe 
à leurs Colonies refpedives , mais en tra- 
• fiquant même d’une de leurs propres 
Colonies à l’autre dans ces endroits -là 5 
& fl on confidere encore l’inconllance 
des vents & les tempêtes , il eft autant 
impolfîble de préfcrire une pareille rou- 
te , qu’il l’eft de la fuivre : Et par con- 
fequent la prétention de VEfpagne, d’être 
autorifée à faire arrêter & vifiter tous 
Vaifleaux qui ne tiennent pas une telle 
prétendue route, quoiqu’ils n’aillent ni 
ne trafiquent pas dans les Ports d’£jpu- 
gne, eft une procedure injufte & arbi- 
traire qui doit alTujettir la libre Navi- 
gation, & le Commerce permis/ & légi- 
time en Amérique, au bon plaifir & à la 
difcrétion de cette Couronne, ou de 
ceux qui agilTent par fa Commiffion ; & 
au lieu de préferver la Paix , & de pré- 
venir les déprédations, félon le titre & 
la teneur du Traité de V Amérique de 
1670 , cette même procedure doit y four- 
nir une fource continuelle d’injures & 
de déprédations: 

Suppofé que toutes les Nations ( com- 
me plufieurs font) qui ont des Colonies 
en Amérique , convînflent que leurs fujets 
î*efped:ifs ne navigeroient ni ne trafique- 
roient dans les Ports ou Places aparte- 
nant à l’une ou à l’autre d’entre elles ; & 
fuppofé que chacune, pour prévenir le 

-P a Com- 
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Commerce illicite , eût des Gardes - Cd- 
tes, & leur enjoignît d’arrêter &devifi- 
ter les VaiiTeaux de toutes les autres Na- 
tions qu’ils rencontreroient dans ces 
Mers , pour examiner & juger s’ils n’ont 
pas agi, ou n’ont pas intention d’agir 
contre cette Convention ; quelle feroit 
la confequence d’une pareille pratique? 
Seroit-il poliible à chaque Nation de 
pourfuivre fon Commerce légitime de 
fes propres Colonies, & à fes propres 
Colonies, ou d’une de fes Colonies à 
l’autre? La Navigation dans les Mers 
de V Amérique ne fourniroit-elle pas une 
fcène perpétuelle d’hofülité & de con- 
funon, & ne donneroit-elle pas lieu à 
des brouilleries & des guerres fans fin 
entre les PuilTances de V Europe qui y ont 
des PoflelTions ? 

Mais j’efpère qu’on m’excufera de m’ê- 
tre fl long-tems arrêté fur un Point aulfi 
clair & aulTi évident que celui-ci: 

■ Il refte encore une Phrafe remarqua- 
ble , écrite en forme . de récrimination , 
qui eft une figure de Rhétorique , pour 
fuppléer au défaut d’argumens & de rai- 
fons. On l’introduit par manière d’éton- 
nement , de ce que les Anglais préten- 
dent demander une libre Navigation dans 
les Mers de V Amérique', & voici comment 
•on s’exprime. 

„ Il y a tout fujet de trouver étrange 
,, cette demande, puifque les Anglais s’i- 
,, maginent pouvoir prétejidre ^ s^ arroger, 
,} m milieu meme de /’Europe , le Domai^ 
* ■ ' - , - 9, ne 
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„ ne fupréme de l’Oceari , bien qu’if [oit conï-s 
„ mun à tous tes Souverains dont' il baigné- 
„ les Etats , & fe fondant fur le noni' 

qu’ils lui donnent de Mer Britannique , 
if voudroient exiger, que non feulement 
ft 1^ Navires de toutes les Nations baïf» 

,, plient dans ladite Mer le Pavillon de-' 

,, vant eux; mais encore on les a vû 
,/ vouloir s’attribuer le droit de donner 
,y la Permiflîon d’y pêcher, & de fe faire 
if payer cette liberté. 

il y a là tant de pompe & tant d’é- 
lôquence Académique , fi au delfus du 
refte de cet Ecrit, que je foupçonnerois 
volontiers que cela ne part point du crû 
de notre Raifonneur ; mais que quelqu’un 
de fes Amis d’un génie füpérieur l’a dref- 
fé pour lui par procuration — — Au mi- 
lieu meme de r Europe , te Domaine fupréme 
de V Océan y commun à tous les Souverains 
dont il baigne les Etats. Cela eft vraiment 
magnifique & fuperbe , & n’a , à le bien 
prendre , qu’un feul petit défaut , c’eft 
que cela ne prouve rien, comme on va ' 
le faire voir. 

Les Anglois s’attendent que les Vaif- 
feaux d’autres Nations , en rencontrant 
les leurs dans la Manche, baifiTentle Pavil- 
lon devant eux , à quoi quelques Nations 
ont aduellement confenti par des Trai- 
tez : Ils ont aufli fait des Régi emens^ par 
rapport à la Pêche fur leurs Côtes , pour 
prévenir des difputes avec leurs Voifins ; 
•& ces Réglemens ont été reconnus & 
approuvez. Y- a-tril aucune conformité 

P 3 CÂ-. 
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entre ceci & ce que dit le Raifonneur, 
que VEfpagne peut prétendre à une fi gran- 
de Prééminence dans les Mers de VAme^ 
Tique , jufqu’à pouvoir arrêter, vifiter & 
examiner tous Vaiffeaux qui y navigent , 
& même les piller, prendre & condam- 
ner , fous des prétextes très -frivoles, 
qu’il bâtife du nom de jujîes Précautions 
contre la Contrebande & le Commerce illicite, 
& rendre par- là tout Commerce légiti- 
me impraticable , ou du moins fujet à 
la volonté arbitraire de VEfpagne ? Çes 
cas font -ils parallèles? Ils le font autant, 
que fl on mppofoit , que fi les Anglais 
prétendent que tous ceux qui palTent de- 
vant leur porte doivent leur oter le cha- 
peau , les Efpagnols peuvent aulTi préten- 
dre d’arrêter , vifiter &. examiner tous 
ceux qui palfent dans les rues ,‘ & même 
de les mettre en prifon , pour décou- 
vrir s’ils ne les ont point volé , ou s’ils 
n’ont pas eu intention de le faire. Selon 
notre Raifonneur , ces deux cas ont une 
parfaite conformité , & font abfolument 
parallèles. Si bien que cette Phrafe re- 
marquable , lorfqu’elle fera dépouillée de 
fes exprelfions pompeufes , ainfi que .le 
Corbeau dépouillé des plumes du Paon , 
fera une pauvre figure. 

Enfin , craignant que les raifons & les 
/reproches ne lui fervent de rien, il prend 
le tricot à la main , & efpère , que du 
moins par les puiffans argumens de me- 
naces , il emportera le gain de fa Cau- 
fe , ^ que les Anglais & . les Hollandais 

feront 
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feront intimidez , au point de n’ofer ufer 
âe Repréfailles pour les Déprédations 
qu’ils ont foufFertes pendant tant d’an- 
nées par les Efpagnols. 

,% h’’ Angleterre , dit le Raifonneur , a 
3) eu peu de motif d’ordonner à fes 
33 Plénipotentiaires de rompre les Con- 
33 férences , comme ils firent par leur 
33 Mémoires du 9 Juillet. Elle n’en a pas 
,3 eu davantage de faire ces grands Ar- 
33 memens , ni de preffer fes Voifms 
33 cl’armer pour elle , ni de les folliciter 
33 d’ètre prêts à tout événement ; parce 
33 que les Voifms de ceux-ci, qui ver- 
33 roient faire des préparatifs hors defai- 
,, fon & fans aucune néceffité , venant 
,, à fe régler fur cet exemple , & à fe 
33 précautionner de leur côté , la tran- 
,, quillité publique en fouffriroit infailli- 
5, blement. En ce cas il faudroit alors 
,, imputer les mauvaifes fuites à ceux 
33 qui perfuadent & qui fe laiffent per- 
33 fuader. 

Examinons tant foit peu ceci. 

Il paroît clairement par la Conven- 
tion, que les 95900 Liv. Sterl. pour Satis- 
faétion des Dommages paffez , auroient 
dû être payées dans l’efpace de quatre 
mois apres la Ratification , & que tous 
les fujets de plaintes par rapport à la 
Navigation & au Commerce en Ameri^ 
que y dévoient s’ajufter dans le terme de 
huit mois. Le premier terme expire, 

& on refufe abfolument le Payement 
des 95000 Liv. Sterl. ; Cependant les Con- 

P 4 féren- 
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férences fe continuent , & les PlénipOf 
tentiaires Efpagnols déclarent à ceux de la 
Grande-Breiag'ne le premier de com- 

me j’en ai , été informé, que VËfpagne eft 
obligée d’infilier'fur l’Arrêt, la Vifite & 
l’Exanien de tous Vaifléaux qui navigent 
dans les Mers de V Amérique , comme étant 
un droit dépendant & inféparable de fes 
Prééminences & Domaines dans ces 
Mers -là. Les Conférences pouvoient- 
elles fe continuer après une pareille Dé- 
claration ? Les fujets de plaintes qui dé- 
voient être écartez , font l’Arrêt , la Vi- 
fite & l’Examen des Vaiffeaux ; VE/pagne 
inlifte d’une manière peremptoire , d’a- 
voir & de prétendre exécuter ce préten- 
du droit. Que reftoit-ilà faire faprès 
un refus abfolu d’exécuter la Conven- 
tion -par rapport à la Réparation des in- 
jures , & une demande aufîi abfolue de 
fe fervir des mêmes moyens pour prati- 
quer de nouveau ces mêmes injures ? 
Que relloit-il à faire à V Angleterre que 
d’armer , & d’ordonner de faire des Re- 
préfailles , la feule reffource qui demeu- 
roit en fou pouvoir , pour préferver fon 
Commerce légitime des violences & de 
ja dépendance de VE/pagne? 

Mais le Raifonneur , je fuppofe , a ap- 
pris que les Hollanâois ont foulFert les mê- 
mes injures , & le même traitement , 
ik n’ont reçu aucune Satisfadion pour 
des Dommages paffez , ni aucune efpé- 
rance d’une Navigation libre &ü]re pour 
îçur Cpnuuercç légitime à l’avenir , 

non 
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non obflant les fréquentes repréfentatiôns 
qu’ils ont faites depuis tant d’années , & 
quoiqu’il y ait déjà environ dix mois que 
leur Minillre à Madrid délivra fon der-» 
nier Mémoire , fans y avoir jufqu’à pré- 
fent eu d’autre réponfe que des promef- 
fes de teins à autre, fans la moindre ef- 
pérance, que lorfqu’on leur' en donnera 
une , leur Commerce légitime ne fera 
plus interrompu en Amérique. Et com- 
me les Etats par confequent ortt les mê- 
mes fujets de plaintes que V Angleterre ^ 
il s’eft figuré que les Anglais pourroient 
bien preüér les Hollandais d’armer pareil- 
lement , & de fe tenir prêts à tout évé- 
nement ; m.ais il leur donne un bon aver- 
tifiement de prendre garde à ce qu’ils 
font ; parce que les Voifms des Etats 
voyant faire des préparatifs hors de %i- 
fon, & fans aucune néceflité, pourroient 
fe régler fur leur exemple , & que- la 
tranquillité publique pourroit en être 
troublée. Or fi ce Raifonneur avoit con- 
fulté l’AmbalTadeur d'Efpagm , il lui au- 
roit dit, que ces Voifins fçavent fort bien 
que les Hollandais ont bonne raifon d’ar- 
mer cowtvQ. V Ejpagne i que leurs Voifin^ 
ont été aflez bons pour folliciter une 
Satisfaélion pour eux, mais toujours en- 
vain ; que ces Voifins font pleinement 
convaincus , que leS Hollandais en armant 
ne peuvent avoir d’autre objet en viië 
que la juftice que VEfpagne a abfolumenc 
refufé de donner par des voyes amiables, 
^ que pour cette raifon ils ne feront 

P 5 aucune- 
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aucunement allarmez d’un pareil Arme- 
ment : & qui peut s’imaginer que la tran- 
quillité de V Europe doit néceflairemenc 
être troublée à d’autres égards , parce 
que les Anglais & les HoUandois ne veu- 
lent pas foulFrir que VEfpagne commette 
des déprédations contre leurs fiijets en 
faifant leur Commerce légitime dans VA- 
merique , fous le prétexte ciiimérique 
qu’elle a une x prééminence particulière 
dans ces Mers -là ? Les Voifins des An-- 
glois & des HoUandois , him loin de pren- 
dre ombrage d’un pareil procédé , doi- 
vent reconnoître la juftice de leur Cau- 
fe , comme étant une Caufe commune 
aux Anglais, François, HoUandois, Danois, 
& à tous ceux qui ont des Colonies ou 
des PolfelTions aux Indes Occidentales. 

'Après avoir détruit entièrement les 
faufles idées que les tours d’adrelTe de 
notre Auteur auroient pû donner à quel- 
que peu de perfonnes qui ne font pas 
affez au fait des DifFérens qui fubfiftent 
(inVCQ. 'V Angleterre & VEfpagne , j’attendrai 
patiemment le dénouement de cette 
grande Affaire, & je verrai volontiers 
ce qu’on publiera de part & d’autre à 
cet égard , pour venir à la foiirce des 
raifons qui ont porté VEfpagne à rompre 
avec V Angleterre , à laquelle elle a tant 
d’obligations , & en particulier celle d’a- 
voir contribué à l’EtabîüTement d’une 
partie de la Famille Royale en Italie. 

„ L’Auteur des Raifons Juflificaüves rer 
• pliqua 
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V pliqua à f Examen, dans une Brochure 
intitulée Revifton de P Examen, &c. dans 
„ laquelle TAuteur déclaré, que les Raifons 
yy Jujiificatives ont été publiées & diftri- 
,, buées parrAmbalTadeur d’Efpagneréfi- 
99 dant à la Haye, & répond aux traits 
„ choquans que l’Auteur de VExamen 
„ avoit lâchez contre lui; du refie cet 
,, Ecrit n’ajoutant rien aux Raiforts Jufli- 
9, ficatives , nous nous difpenfons de le 
„ rapporter, pour paffer à d’autres Pièces 
„ de ce Procès, encore plus importantes. 

Proclamation du Rsi de la Grande- 
, Bretagne , poar accorder des Repréfail- 
Jes à Jes Sujets contre ceux de la Couron- 
ne d’Efpagne,<^« 21. Juillet 1739. 

D ’Autant que les Gardes- Côtes 
Espagnols, & autres Vaifleaux munis 
de commiiïïons du Roi âlEfpagne, ou de fes 
Gouverneurs , ont commis plufieurs & 
réitérées déprédations ,, & fait plufieurs 
injufles faifies dans les Indes Occidentales & 
ailleurs, contraires aux Loix des Nations, 
& en violation des Traitez qui fubfiflent 
entre les Couronnes de la Grande-Breta- 
gne & VE/pagne , par lefquelles les Sujets 
comraerçans de S. M. ont non feulement 
fouffert de grandes pertes , mais ont de 
plus été attaquez dans leurs perfonnes 
parlefdits Gardes -Côtes; D’autant que 
Sa M. a fait faire des infcances réitérées 
& repréfentations de tems à autre à la 
-Cour (ÏEfpagne , afin d’obtenir une Satis- 

fadion 
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fadion & faire remedier à de pareils tf ai- 
■terriens injurieux & injuftes procédez, & 
prévenir de pareilles violences à l’a- 
venir; Et d’autant même que l’on a fait 
une Convention, en date du 14 Janvier 
dernier nouveau fcile, entre Sa M. & le 
Roi d'Efpügne, pour faire réparation aux 
Sujets de Sa M. des pertes qu’ils ont ef- 
fuyées par lefdites déprédations & faifies, 
par laquelle il a été ftipulé , qu’on feroit 
payer une certaine fomme d’argent à Lon- 
dres dans un terme fpécifié dans ladite 
Convention, comme' une balance recon- 
nue être dûë de la part de VEfpame à la 
Couronne & aux Sujets de la Grande-Breta- 
gne, lequel terme eft expiré le 5. Juin der- 
nier, fans que le payement de la fomme 
ftipulée s’en foit enfuivie, par où la Con- 
vention a été violée & rompue de la part 
de VEfpagne , & les Sujets de Sa M. pri- 
vez de toute réparation & fatisfadion 
pour leurs grofles & fréquentes pertes. - 
C’eft pourquoi Sa M. ayant réfléchi 
férieufement fur ces procédez injurieux 
de la Couronne à'E/pagne , & réfolu de 
prendre les mefures néceflaires , pour 
venger l’honneur de fa Couronne, & pro- 
curer réparation & fatisfadion à les Su- 
jets lefez ; il lui a plu , de l’avis de fon 
'Conleil Privé , d’ordonner , comme elle 
' l’ordonne par les préfentes , d’accorder 
des lettres de Repréfailles générales con- 
tre les vailTeaux , effets & fujets du Roi 
d'Efpagne, enforte qu’aulfi-bien lesFlotes 
de Sa 'M. tous autres VailTeaux &Bâ- 

' ■ • ■ timens. 



Digitized by Google 




la Grande • Bretagne. 237 

âmetîs , munis de Lettres de Repréfail- 
les 5 ou autorifez d’une autre manière par 
les Commiflaires de Sa Majefté prépofez 
pour l’exercice de la Charge de Grand- 
Aniiral de la Grande- Bretagne, devront & 
pourront légitimement arrêter tous Vaif- 
îeaux, batimens & effets, aparcenant, foit 
au Roi d’Efpagnè ou à fes Sujets , foit à 
d’autres demeurant dans l’étendue des 
Pais de la domination de ce Prince ; 
avec ordre d’inferer dans cette Commif- 
jion-, les Pleinpouvoirs & claufes nécef- 
laires , félon ce qui a été pratiqué ci- 
devant en pareil cas. 

Le fufdit Avocat du Roi & celui de 
l’Amirauté , dreiferont pareillement & 
préfenteront au Confeil de Sa M. un Pro- 
jet deCommiflion, par laquelle lesCom- 
miffaires de l’Amirauté feront autorifez 
à requérir le haut Tribunal de l’Ami- 
rauté , le Lieutenant & Juges dudit Tri- 
bunal, ainfi que les autres Cours d’ Ami- 
rauté des Domaines de Sa M. , afin qu’ils 
prennent connoilfance , & qu’ils procè- 
dent juridiquement au fujet des Saifies , 
Prifes & Repréfailles de tous les VailTeaux 
&rEffets pris ou qui feront pris ; qu’ils 
décident, conformement aux procedures 
de l’Amirauté , & qu’ils confifquent tous 
& chacun des VailTeaux, Batimens & Ef- 
fets apartenant à VEfpagne , ou aux Vaf- 
faux & Sujets de VEfpagne , ou à aucuns 
des habitans demeurant fur le Territoire 
& fous le Domination de Sa M. Cath. , 
avec ordre d’inférer pareillement dans 
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ladite CommifTion les Pleinpouvoirs & 
Claufes néceiïaires , félon ce qui a été 
pratiqué ci-devant en pareil cas. 

Ils drelTeront aulfi & préfenteront au 
Confeil de Sa M. un Projet d’Inftrudions 
qu’on jugera néceflaires que l’Amirauté 
envoyé drfns les Gouveruemens étrangers 
& aux Plantations , afin qu’ils s’y confor- 
ment ; & enûrt un Projet d’Inftruftions 
pour les VaiÜéaux qu’on jugera à propos 
de mettre en.Commiflion pour cette fin. 

Fait à la Chambre du Confeil à ÎVhite^ 
hall le 21 Juillet 1739. (Etoit figné) Jo. 
Cant’ Lan Ebor’ Wilming- 
TON , P. Go DO LP H IN , C. P. S. 
Dorset. Holles Newcastle. 
C HOLMONDELEY. ToRRINGTON. 
A R. O N S L O W. 

Proclamation du Roi d’Efpagne, 
pour accorder des Repréfailles contre les 
Sujets de la Grande-Bretagne 20. 
Août 1739. 

LEROI. 

L e défîr que Nous avons de ne point 
troubler la tranquillité de VEurope , 
& de maintenir nos fujets en paix, fait, 
depuis quelque tems, une efpece de vio- 
lence à la délicatefïe de notre honneur > 
& à l’avantage de nos intérêts. U Angle- 
terre, agitée par des diiTenfionS intefti- 
nes, a profité de cette difpofition de no- 
tre 
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tre part, pour colorer fes plaintes; & 
elle l’a fait avec tant d’obftination , mal- 
gré la connoiflance qu’on avoit de leur 
peu de fondement, que fi dans la fince- 
rité de notre cœur , Nous n’avions pas 
eu plus d’égard à ces confideratiôns 
qu’aux inftances qu’elle faifoit , ces con- 
teftations auroient déjà produit une fu- 
nefte rupture ; & ce n’auroit pas été de 
notre part fans de très-importans motifs. 
Il eft aifé de fe convaincre de cette vé- 
rité, par les réponfes que Nous avons 
faites a fes Mémoires , & par la condef- 
cendance que Nous avons eue pour ce 
qu’elle propofoit. Telle a été celle d’ad- 
mettre le réglement fait à Londres , pour 
la compenfation des demandes refpedti- 
ves, fans Nous attacher à l’évaluation 
arbitraire de fes prifes , ni au rabais des 
nôtres , uniquement pour acheter la paix 
à un prix modique, en ne faifant pas 
valoir à cette Puiffance l’avantage qu’el- 
le y avoit. Tout le refte de, la négocia- 
tion a été conduit de notre côté avec 
cette noble fmcerité. Le Miniftère de 
Londres compta fur ce que Nous doit la 
Compagnie de VAJJîento, pour la fatisfac- 
tion de ce que Nous avions à remettre ; 
& quoique le refus qtüon fit de Nous 
payer, eût pû être un prétexte pour 
nous difpenfer de tenir les engagemens , 
le même Miniftère fçait, que Nous ordon- 
nâmes à Don Geraîdino , notre Miniftre 
Plénipotentiaire à cette Cour, de cher- 
cher à intérêt les 95 mille Liv. Sterl. afin 

que 
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que ce que Nous avions promis fût exé^ 
cuté. De même , après que la Conven- 
tion eût été lignée au Pardo & ratifiée à 
Londres , nous limes défarmer nos Efca- 
dres , .expédier les ordres, qui regardoient 
la Floride ; & Nous nous acquittâmes de 
tout ce qui çiépendoit alors de Nous : Con- 
duite bien oppolée à celle que tint VAn^ 
gleterre; piiifque fe repentant, comme 
on a lieu de le croire , d’avoir rappelle 
dans fes Ports l’Efcadre de l’Amiral Had^ 
dock, qui étoit dans la Mediterranée, elle 
changea cette deftination , & la fit aller 
à Gibraltar, pofte plus commode pour 
l’intention de ce qu’elle, projettoit alors , 
ôc qu’on a reconnu depuis. De plus , el- 
le n’ expédia point les ordres pour la Ca- 
roline. Le Roi Britannique appuya en mê- 
me tems l’injufte procédé de la Com- 
pagnie , & fuppofa que c’étoit un enga- 
gement de la Couronne , au lieu qu’a- 
vant la Convention on ne le qualifioit qw 
de Contrat entre particuliers. ^Cette di- 
verfité de conduite & d’intentions Noua 
porta à faire déclarer au Sieur Benjamin 
Keene, Minillre Plénip. du Roi Britannique 
en notre Cour , par notre premier Se- ' 
cretaire d’Etat des affaires étrangères le 
Marquis de Villarias, au commencement 
d’ Avril dernier , combien le féjour de 
l’Amiral Haddock à Gibraltar rendroit im- 
pofîible l’exécution totale de la Conven- 
tion , quelque fureté qu’on donnât d’ail- 
leurs; & voyant que ces infinuations ne 
remedioient point au dommage dont 04 

étok 
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étoît menacé. Nous réfolumes , qu’à la' 
première conférence, qui fe tiendroic 
dans les formes entre nos Plénipotentiai- 
res ôc ceux A' Angleterre , les nôtres repé- 
teroient cette Déclaration de la manière 
la plus expreffe, afin qu’on ne pût pas 
Nous imputer d’être çaufe que les Arti- 
cles ftipulez feroient rendus inutiles. Une 
conduire fi régulière de notre part , ne 
produifit point des efifets tels que Nous 
aurions dû l’efpcrer. U Angleterre ^ qui 
avoit Tes vues, cefià enfin de fe gêner. 
Elle ordonna à l’Amiral Haddock y de croi- 
fer avec fon Efcadre aux Caps de St. Vin- 
cent & de Stc. Marie , pour y attendre les 
Affogurs, & les enlever. Non feulement 
elle fit publier à Londres les Repréfailles 
en termes peu mefurez; mais elle paffa 
d’abord à l’exécution , en dilfêrens pais, 
comme Nous en fommes juridiquement 
informé par diverfes Déclarations de ceux 
oui fe font trouvez préfens. Notre pa- 
tience étant ainii poulfée à bout, & n’é- 
tant plus en notre pouvoir , ni convena- 
ble à notre Autorité fouveraine d’être 
plus long-tems dans l’inadion où nous 
avons été jufqu’ici , Nous avons réfolu 
qu’il y ait également des Repréfailles 
dans nos domaines, & de la part de nos 
fujets, dans tous les parages où ils trou- 
veront des Navires, biens & effets du 
Roi & des fujets de la Grande-Bretagne, 
en obfervant les régies que nous préferi- 
rons dans les Lettres circulaires qui fe- 
ront expédiées à ce fiijet: Et afin que 
: . Q ciaa- 
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chacun fbit informé de cette réiolution 
& des motifs qui Nous ont porté à la 
prendre , Nous avons trouvé bon de la 
publier dans la -forme ci-delTus. h St. 
Ilâefonje y le 20. Août 1739. (Signé,) 
MOI LE ROI. (Contrefigné) Don Se- 
bajlien de la Quadra. 

Déclaration de Guerre du Roi 
de la Gr. Bretagne , contre le Roi d’Ef- 
pagne, du 30. Octobre 1739. 

GEORGE ROI. 

D ’Autant que les Gardes - côtes Efpa-^ 
gnols ôc autres Vai fléaux, munis de 
commiflions du Roi d’Efpagne ou de fes 
Gouverneurs , ont fait plufieurs faifies • 
injuftes,& commis desdejjrédations pen- 
dant plufieurs années, contre les Trai- 
tez qui fubfiflent entre Nous & la Cou- 
ronne âlEfpagnej & la Loi des Gens, au 
- grand préju^ce du Commerce légitime 
de nos fujets, que leurs Navires & bâti- 
mens ont été faifis , & que des cruautez & 
barbaries ont été commifes à l’égard de 
leurs perfonnes, que le Pavillon Anglais 
a été infulté de la manière la plus iniu- 
rieufe : Et d’autant que nous avons mit 
porter de frequentes plaintes au Roi 
CiEfpagne de ces violens & injuftes pro- 
cédez , fans en avoir eu fatisfaâion , ni 
obtenu le moindre redrelTement de ces 
griefs , nonobftant les promefles réitérées , 
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èc îionobflant les Cédules expédiées & 
fignées à cet élFet par ledit Roi, ou par 
fon ordre , & d’autant que les maux lus- 
mentionnez ont été principalement occa- 
ilonnez par une prétention infoutenable > 
formée de la part de VEfpagnc, que les 
Gardes -côtes, & autres VaiiTeaux auto- 
rifez par ledit Roi , peuvent arrêter , dé- 
tenir & vifiter les VaiiTeaux & Navires 
de nos fujets qui navigent dans les Mers 
de V Amérique', prétention contraire à la 
liberté de la Navigation , a laquelle nos 
fujets ont non feulement un égal droit 
avec ceux du Roi d'Efpagne par la Loi 
des Gens , mais lequel droit a été de plus 
expreflement reconnu & déclaré leur 
apàrtenir par les Traitez les plus folem- 
neîs, & particulièrement par celui con- 
clu en Tannée 1670: Et d’autant que 
ladite prétention mal fondée , & Tinjufte 
pratique d’arrêter, détenir & vifiter les 
Navires & VaiiTeaux qui navigent dans 
les Mers de V Amérique, eil non feulement 
d’une confequence la plus dangereuTe 
pernicieufe au Commerce légitime de jlos 
fujets , mais auiÏÏ tend à interrompre & 
empêcher le libre Commerce corref- 
pondance entre nos Etats en Europe & 
nos Colonies & Plantations en Amérique, 
& par ce moyen à nous priver & nos 
fujets de l’avantage de ces Colonies & 
Plantations: Coniideration qui nous eft 
de la plus grande importance, ainü qu’à 
nos Royaumes ; & une pratique qui doit 
aifeder dans Tes confequenées tous les 

Q 2 au- 
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autres Princes & Etats de VEurope auî 
ont des EtablilTemens dans les Indes Oc- 
cidentales y ou dont les fujets peuvent y 
faire le Commerce ; Et d’autant qu’outre 
les fujets connus de plaintes ci-deffus 
mentionnez , l’E/pii^ne a fait pluficurs in- 
fraftions aux Traitez & Conventions qui 
fubfiftent entre nous & cette Couronne , 
& en particulier à celui conclu en l’an- 
née 1667, tant par rapport aux Taxes & 
Impofitions exorbitantes qui ont été mi- 
fes fur le Commerce de nos fujets , que 
par rapport à la violation des anciens 
Privilèges, établis & ftipulez en leur faveur 
par leldits Traitez > fans que les plus for- 
tes inftances qui ont été faites de tems 
en tems par nos divers Miniftres réfidens 
en Efpagne, pour la Réparation de ces 
griefs , ayent produit aucun effet. 

Comme de plus il a été conclu le 14. Jan- 
vier dernier entre nous & le Roi dE/pagfie 
une Convention pour d6nner fatisfaétion à 
nos fujets , à l’occafion des pertes qu’ils ont 
fouffertes par les failles injuftes & par les 
Déprédations commifes par les Espagnols 
en Amérique, ainfi que pour prévenir dans 
la fuite tous griefs & fujets de Plaintes dont 
il y eft fait mention , & afin d’éloigner ab- 
folument& pour jamais tout ce quipour- 
roit y donner occafion ; que dans ladite 
Convention il a été ftipulé , qu’il feroit 
payé une certaine fomme à Londres , da.ns 
un terme fpecifié, par forme de balance 
que V Efpagne a reconnu être dûë à la 
Couronne & aux fujets de la Grande-Bre- 
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Digilized by Google 




» 

la Grande-Bretagne, 245 

tagne, lequel terme eft expiré, le 5. Juin 
dernier, fans que le Payement de ladite 
fomme s’en foit enfuivi, conformement 
à ce qui avoit été ftipulé à cet égardj: 
Par où la Convention ci-delTus mention^, 
née ayant été manifeftement violée & 
rompue par le Roi d'Efpagne , nos fujets 
relient fans aucune fatisfadion ou Répa- 
ration pour tant de pertes confiderables 
qu’ils ont fouffertes ; & les moyens_ dont 
on étoit convenu par ladite Convention 
tendans à obtenir une future Sûreté pour 
le Commerce & la Navi^^ation de , nos 
fujets, fe trouvent par - la annuliez & ■ 
anéantis contre la bonne -foi. 

En confequence de tout ceci , nous 
nous fommes trouvé obligez, pour ven- 
ger l’Honneur de notre Couronne , & alin 
de procurer Réparation & Satisfadion à 
nos fujets injuriez, d’ordonner qu’on ac- 
cordât des Repréfailles générales contre • 
le Roi d'Efpagne, fes ValTaux & fujets, 
leurs Navires, Biens & Effets: Et com- 
me la Cour d'E/pagne, pour colorer la 
violation manifefte de la fufdite Conven- 
tion, s’eft fervi de raifons-&de prétextes 
qui font fans fondement, & en même 
tems a fait publier un ordre figné par 
le Roi, non feulement pour faifir les 
Vaitfeaux , Marchandifes & Effets qui 
nous apartiennent & à nos fujets, par- 
tout où ils les trouveront, mais elle a 
fait aulfi faifir aduellement les Marchan- 
difes & Effets de nos fujets qui réüdent 
dans fes Etats, & a aulli ordonné à nof- 
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dits fujets de fortir defdits Etats dans un 
tems limité fort court , contre les flipu-^ 
îations exprefles des Traitez entre les 
deux Couronnes, même en cas d’une 
Guerre aê’cuellement déclarée. 

Nous avons pris en notre Royale & 
très-férieufe confideration ces injures 
qui nous ont été faites & à nos fujets, & 
la violation manifeRe des ditférens Trai-^ 
tez qui fubfillent entre les deux Courons 
nés, lefquels ont tous été à plufieurs é- 
gards éludez ou évadez, par une con- 
duite infoutqnable de la Cour à^E/pagne 
& leurs Officiers, nonobftant les preu-^ 
ves réitérées que nous lui avons données 
de notre défir de cultiver une bonne in-r 
telligence avec le Roi d’E/pagne, & de 
notre amitié & égard pour lui & fa Fa-^ 
mille, dont nous avons donné des mar-^ 
ques devant toute la terre : & étant plei- 
nement convaincu que l’honneur de no- 
tre Couronne, l’intérêt de nos fujets, & 
„ cet égard qu’on doit avoir pour les Tran 
téz les plus folemnels, exigent de nous, 
de nous fervir de ce pouvoir que Dieu 
nous a donné • pour venger nos Droits 
inconteftables,& afiiirerà nos fujets bien- 
^imez les Privilèges de la Navigation & 
du Commerce auxquels ils ont droit. 

A CES Causes, après avoir mis toute 
notre confiance dans le fccours du Tout - Puif- 
fant, qui connoh la fncerité de nos intentions, 
nous avons jugé à propos de déclarer , comme 
nous déclarons par la préfente , la Guerre au 
^oi d’Efpagne: Et nous voulons , qu'en con- 

for-r 
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formité de cette Déclaration , on poujje vigou- 
reufement cette Guerre, étant ujjurez d'une 
prompte concurrence ^ ajjt fiance de la part de 
tous nos chers fujets dans une Jl, jujle caufe, 
Ô* dü 7 is laquelle font fî fort intérejfez Pbon- 
neur de notre Couronne, le mamtien de nos 
Traitez folemnels , le Commerce & la Navi- 
gation de nos fujets-, ces Points étant fi im- 
portuns fi effentiels au falut ^ à la prqf- 
perité de cette Nation, que nous fotnmes refc- 
ius de les conferver £?* de tes défendre en tout 
tems éS de tout notre pouvoir. Et nous or- 
donnons par la pré fente à tous nos Généraux 
& Commandans ae nos Forces, à nos Coni- 
rniffaires nommez pour exercer la charge de 
0 Grand- Amiral de la Grande-Bretagne, 0 

nos Lieutenans de nos divers Comtez,aux Gou- 
verneurs de nos Forts Garnifons, ^ à tous 
autres Officiers Ûf Soldats qui font fous leurs 
ordres, tant par Mer que par terre, de 'com- 
mettre tous ailes d’Hofiilité , ‘en confequence 
de cette Guerre , contre ledit Roi d’Efpagne, 
fes Vaffaux & fujets i £5* de s'oppofer à tou- 
tes leurs entreprifes. Et nous commandons 
par la préfente à tous nos propres fujets , 
nous avertiffons toutes autres Perfonnes , de 
quelque Nation qu'elles [oient , de ne tranfpor- 
ter aucmù Soldats, Armes, Poudre, Muni- 
tions de Guerre ou autres E ffets de Contreban- 
de, dans aucun des Territoires, Terres, Plan- 
tations ou Pais dudit Roi d’Efpagne ; en dé- 
clarant que tous Vaiffeaux quel coliques qu'oji 
rerucontrera , transportant aucuns Soldats, Ar- 
mes , Poudre , Munitions de guerre , ou autres , 
Effets (k Contrebande, dans aucun des Terri’» 
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toires f Terres , Plantations ou Païs dudit Roi 
^’Efpagne , & dont on fe faijîra , feront con- 
damnez comme bonne ^ légitime Prife. Fait 
en notre Cour à Kenlington le 30. Octobre 
'^ 129 ? dans la treizième année de notre Régne, 

D ECLARATION DE GüERRE du Rot 
^’Efpagne:, contre' îe Roi de la Grande- 
Bretagne, du 2S. Novembre 1739. 

I. /^Omme je ne puis toïerer ni dijjimuler 
plus long- ternies Prétentions irrégu- 
lières de la Grande-Bretagne, [es Infrac- 
tions manfejles des Traitez, èS la Déclara- 
tion de Guerre publiée dernièrement à Lon- 
■ dres contre cette Couronne, fondé, comme je 
le fuis, fur lajufiiee notoire de ma caufe,IS 
me trouvant engagé par le Droit naturel de 
la propre défenfe , j’ai réfolu & j’ordonne qu’on 
publie pareillement la .Guerre en cette Cour , 
contre le Roi de la Grande-Bretagne, fes 
Royaumes & fes fujets, qu’on faffe la même 
ebofe dans tous mes Domaines , tant par Mer 
que par terre, 6* que par confequent on arrê- 
■ te tous les Effets des fujets de cette Nation , 
qu’on commette contre eux toutes fortes d’Hof- 
tilitez, qu’on les prive abfolument de tout 
Commerce & Trafic avec ces Royaumes au- 
tres Domaines- dépendant de cette Couronne, 
que tous les fujets de la Grande-Breta- 
gne , qui ne font pets nàturalifez , fortem incef- 
Jcmiment de ces Royaumes , à l’exception néan- 
moins- de ceux qui y font en Charge , ou dans 
des Emplois mécbamques: C’efi pçqtr quoi j’or- 

V don- 
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donne qu'on obferve €?* qu'on exécute à cet 
égard îes Difpofitions Dedarations fuivan- 
tes. 

1 1. Qu’à l’avenir toute Correfpondan- 
ce avec les fujets & Angleterre fera tenue 
•pour illicite & défendue; ainfi que le 
Commerce de leurs Fabriques, Marchan- 
.difes & Fruits, & qu’il fera pareillement 
défendu aux Anglais de trafiquer, négo- 
cier ou faire quelque Commerce dans 
ces Royaumes , voulant que cette défen- 
fe foit abfoluë & réelle , de forte qu’elle 
comprenne une interruption totale de 
, Commerce des Manufactures ou Mar- 
chandifes quelconques de ces Royaumes. 
Outre laDéfenfeque Je fais par la préfen- 
te à l’égard des Vaifaux & fujets de la 
Grande-Bretagne , y ordonne de plus & je 
défens qu’on n’adfmette dans aucun des 
Ports de mes Royaumes aucun Bâtiment 
chargé de Marchandifes, Fabriques ou 
Fruits venant de ces Royaumes, qu’on 
ne les laifle entrer, ou qu’on ne permet- 
te de les introduire par terre dans mes 
Royaumes , de quelque manière que ce 
puiiore être: Voulant que lefdits Fruits, 
Manufaftures & Marchandifes foient te- 
nus pour illicites & défendus , quand 
même ils y auroient été introduits, ou 
qu’on vînt à les trouver à bord des Bâ- 
timens, ou Chariots, ou dans les Mai- 
fons. Boutiques des Marchands, ou au- 
tres Particuliers, foit chez mes fujets, ou 
chez ceux des Royaumes , Provinces & 
Etats avec lefquels je fuis en Paix ou en 

Q5 Al- 
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Alliance j mon intention néanmoins étant 
de conferver avec lefdits Etats , non feu- 
lement la Paix , mais aufli la liberté du 
Commerce , au moyen de laquelle leurs 
Vaiffeaux doivent être admis dans les 
Ports de ces Royaumes avec les Mar- 
chandifes qu’ils auront à bord, pourvû 
qu’elles foient du Produit de leurs Pro- 
vinces ou Terres qui en dépendent, ou 
qu’elles y ayent été fabriquées. Je dé- 
claré en outre qu’on doit tenir pour il- 
licites & défendues les Marchandifes, 
qui ayant été fabriquées ou provenant 
du crû de mes Domaines, ou de ceux 
de mes Amis & Alliez, ont été teintes, 
blanchies ou apprêtées dans ceux d’^n- 
gleterre, renouvellant, comme je renou- 
velle par la préfente, par rapport à cette 
défenfe , en ce qui regarde les Domaines 
Britanniques i la difpofition faite dans les 
Loix, Cédules & Ordonnances expé- 
diées à ce fujet. 

III. Et afin qu’on puîfie mieux connoî- 
ter la qualité des Marchandifes qui doi- 
vent être tenues pour illicites & défen- 
dues , au cas qu’il furvienne quelque dif- 
pute à ce fujet, j’ordonne que le Juge 
devant lequel on dénoncera quelque Pri- 
fe, en faflé la vifite, & nomme un Ex- 
pert dans les Marchandifes faifies , lequel , 
ainfi qu’un autre nommé par la Perfonne 
à qui apartiennent ces Marchandifes, dé- 
clareront fous ferment la qualité defdites 
Marchandifes, de quelle Fabrique & de 
quel produit elles font, fous peine’d’être 
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traitez comme Fauflaires, au cas que 
leur déclaration ne foit pas fidèle. Si ce 
qu’ils viendront à déclarer fe trouve con- 
forme, & qu’il paroiffe que ces^ Mar- 
chandifes viennent des Domaines Eritan- 
riiqueSf elles feront auflî-tôt confifquées: 
& au cas que la Déclaration de ces deux 
Perfoftnes ne fe trouve pas uniforme, 
le Juge nommera une troifième Perfon- 
ne, cjui fera le même ferment, & félon 
qu’il fera déclaré par deux de ces trois 
Perfonnes, le Juge prononcera »finale-i 
ment, fans admettre d’autre défenfe ou 
preuve : Et afin que ceux qui feront char-' 
gez de l’examen de ces Marchandifes , 
puifient connoître exadement quels font 
les Fruits , Manufa^iures &c. eiUmez 
pour illicites & défendus, commè pro^ 
venant des Domaines Britanniques, j’or-^ 
donne qu’on remette aux Juges commis 
pour cet effet , une Note détaillée* 
dans laquelle feront exprimées toutes ces 
fortes de Marchandifes. 

IV. Je déclaré dès - à - préfent comme 
perdues & de contrebande toutes les Mar- 
chandifes , Fruits & Manufadures des 
Domaines Britanniques qui fe trouveront - 
dans ces Royaumes au pouvoir de quel- 
qu’un de mes Sujets ou ‘de ceux qui y 
habitent, quoiqu’ils foient des Royaumes 
& Etats Alliez & Amis, comme auffi les 
Vailfeaux, Chariots ou Voitures où Fon 
trouvera lefdites Marchandifes, en ob- 
fervant néanmoins, pour ce qui regarde 
les Vailfeaux, les Articles de la Paix qui 

. . • ' O 
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a été jurée avec lefdits Etats, pordonne 
que le tiers de ce qui fera confifqué fera 
adjugé au Fifc Royal, un tiers au Juge,, 
& l’autre tiers au Dénonciateur; vou- 
lant que ces tiers refpedifs foient remis 
immédiatement après que la Sentence 
aura été rendue , pourvû que de la part 
du Juge & du Dénonciateur il foit don- 
né camion d’en rendre la Valeur, au cas 
que la Sentence vînt à être révoquée. . 

Outre la fufdite peine, j’impofe aufll 
celle ck mort avec Confifcation de Biens, 
applicables au Fifc Royal, contre ceux 
qui introduiront ces Marchandifes dans 
mes Royaumes , ou qui auront prêté la 
main, au cas que le délit vînt à confier 
par une Procedure régulière : Et quant 
à ceux qui feront poflefTeurs de ces Mar- 
chandifes, fans les avoir néanmoins in- 
troduites dans mes Royaumes , je les 
condamne à perdre ces Marchandifes, 
dont les tiers refpeftifs feront appliquez 
comme ci- deffus. S’il fe trouve quel- 
que Polleffeur defdites Marchandifes illici- 
tes & défendues, qui, après une Proce- 
dure régulière aura été convaincu de 
les avoir celées de mauvaife - foi , quoi- 
qu’il en connût la qualité, je le condam- 
ne à perdre tous' fes Biens applicables au 
Fifc Royal: Bien entendu qu’un tel Pof- 
feffeur fera obligé de déclarer celui de 
qui il aura reçû ces Marchandifes , à fau- 
te de quoi il fera tenu comme le prin- 
cipal Introduéleur, & fujet aux Peines 
fufdites, qui ne pourront être diniinuées 
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par aucun Juge, de quelque rang qu’il 
puifle être, ni par aucun Tribunal ou 
Confeil , autrement qu’après m’avoir con- 
fulté à ce fujet. 

V. Et j’ordonne, qu’on fafle au moins 
tous les quatre mois la vifite des Ma- 
gazins, Maifons & Boutiques des Mar- 
chands & Négocians , fans qu’il foit be- 
Ibin d’avoir un jour affigné pour cela , 

& qu’on examine toutes les Marchandi- 
fes qui s’y trouveront, & que celles qui, 
après qu’on en aura fait l’eupmen en la 
manière qui a été dite , feront recon- 
nues être du nombre des prohibées, 
foient déclarées pour telles, &’ pour 
tombées dans le cas de la Contraven- 
tion. Et au cas que le Proprietaire nie 
qu’elles foient de ladite mauvaife qualité, 
on procédera à la vérification & à la 
Déclaration, en nommant des Gonnoif- 
feurs , comme il a été dit , & faifant lef- 
dites vifites d’office, fans qu’il foit né- 
celTaire de les faire précéder d’aucun 
avertilfement ni information , lefquellcs 
vifites ne fe pourront faire dans les Mai- 
fons des particuliers qui ne commercent 
point , à moins qu’il ne confie par bon- ' 
ne information & diligences faites à ce 
fujet, qu’ils y ont caché des Marchandi- 
fes & effets défendus par cette Cédule. 
Et pour faciliter ces vilites, jordonne 
que tous les Marchands & Négocians de 
ces Royaumes, auffi-bien les Naturels 
que les étrangers , tiennent, un livre de 
compte Qïi \?LV\gUQ EfpagïiQk y dans lequel 
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ils écriront tout ce qu’ïls achètent & fonÉ 
entrer dans lefdits Royaumes , & lequel 
ils repréfenteront aux Juges établis pour 
cela, toutes & quantes fois qu’ils en fe^ 
,ront requis par eux. Et quant à ce points 
je commande qu’on obferve la Loi 6i. 
Tit. i8. L. 6. de la Recopilazion , éc les 
Peines qui y font ftatuées , fans que ce 
qui eft ftipulé en cet Article puifïe alté- 
rer en la moindre chofe les Conventions 
faites, touchant la liberté du Gommer^ 
ce avec les€lois. Princes, Etats & Ré- 
publiques , avec qui je fuis en Paix & en 
Alliance , lefquelles âu contraire doivent 
relier dans toute leur force & vigueur, 
commes fi elles étoient rapportées dans 
cette Cédule. 

VI. Et afin qu’aucune Perfonne» de 
quelque qualité qu’elle foit, ou qui pof- 
fede quelque privilège que ce foit, ne 
puiffe fe prétendre exempte de la puni^ 
tion que mérite un délit fi préjudiciable, 
j’ordonne , qu’aucune Prééminence ni 
aucun Privilège n’en pourra garantir, pas 
même Celui dont jouiflent les Ordres Mi- 
litaires, les Officiers Titrez, les Minif- 
tres de l’Inquifition , les Capitaines & 
Soldats, foit de ma Garde ou de celle 
• de mes Royaumes , de la Milice , ou de 
l’Artillerie, les Gens de ma Maifon, les 
RegiRrateurs , & enfin tous ceux qui fe 
prétendent exempts 'de la Juftice ordi- 
naire: Voulant que tous. ceux qui tom- 
beront dans la contravention de cette 
Cédule, fiibiflent les peines qui y font 
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portées, fans que leurs exemptions ou 
privilèges leur puiflentfervir dans ce cas, 
pas même celui que peut donner la Mi- 
norité , ni quelque autre que ce foit. 

VII. Et parce qu’il convient d’obfer- 
ver inviolablement la difpofition de ce 
qui eft ordonné & de ce qui eft défendu 
dans cette Cédule, & afin de parvenir 
au but d’interdire aux Pais & dépendan- 
ces du Roi d*Jîngleterre\e Commerce avec 
ces Royaumes , ma Volonté eft, de ne don- 
ner permiffion d’y introduire aucune 
Marchandife des Mamifaftures ou du crû 
defdits Pais, & s’il y enavoit quelqu’une 
de donnée, dès ce moment je la révo- 
qué, annulle, & la déclaré expirée. 

VIII. Et parce que d’un côté il ne 
feroit pas jufte d’empêcher le débit des 
effets des Pais de la Grande-Bretagne t 
qui, de bonne -foi & dans un tems con- 
venable, ont été introduits dans mes E- 
tats avant la préfente Guerre, & que 
d’un autre côté il ne faut pas donner lieu 
à en introduire d’autres qui pourroient 
Juivre clandeftinernent à l’abri de la con- 
fommation des précédentes, je déclaré 
que dans quinze jours après la Publica- 
tion de cette Cédule, pour tout délai, 
tous les Marchands qui auront’ en leur 
pouvofr des Marchandifes & Denrées du 
crû defdits Pais , ayent à les déclarer & 
les faire enregiftrer en cette Cour, par 
devant le Commiffaire nommé par moi 

• pour connoître de ces affaires , & dans 
les autres Citez , Villes & Bourgs, par 

dôr 
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devant les Juges que je nommerai pa- 
reillement, & s’il n’y en a point de nom- 
mez , par devant la Jultice ordinaire du 
lieu, à laquelle, au defaut defdits Juges , 
je donne le même pouvoir. Et à l’égard 
des Marchandifes qui, paflé le terme de 
quinze jours, n’auront pas été enregif- 
trées, elles feront dès lors déclarées fu- 
jettes au cas de la Contravention , & l’on 
procédera contre elles, fuivant la difpofi- 
tion ci-delTus. Et quant à la confomma- 
tion de celles qui feront enr^giftrées , on 
accordera deux mois de terme, pafle 
lefquels , j’ordonne qu’on oblige les Mar- 
chands & Négocians de les faire tranfpor- 
ter aux Douanes ; & à l’égard des en- 
droits où il n’y en aura point, à laMai- 
fon de Ville , & qu’on les y vende publi- 
quement à l’enchere, en préfence du 
CommilTaire,oudes Commifiaires députez 
à cet effet , ou , à leu^^r defaut , des Gens 
de Jultice, qui en remettront le pro- 
duit aux Proprietaires, fans qu’aucune 
efpece defdites Marchandifes défendues 
puiffe être rapportée dans leurs Magazins 
ou Boutiques, fuivant la forme dont ce- 
la s’efl pratique ci-devant. 

Ma Volonté elt, que tout cela s’ac- 
complifie & s’exécute inviohblement ; 
& afin que Perfonne ne prétende eau- ■ 
fe d’ignorance du contenu de cette Cé- 
dule, j’ordonne qu’elle foit publiée en 
cette Cour par mon Confeil de Guerre, 
& qu’on donne les ordres' nécefiaires 
pour fon exécution , fuivant l’ufage eu 
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pareil cas. Donné au Buen-Retiro le 
vingt- huit de Novembre mil fept-cejp.5 
trente -neuf. (Signé) 

MOI LE ROI. 

(plus bas:) 

Don Qajimir de Üztariz, 

Parallèle delà Conduite de Sa Ma- 
jeflé Catholique celle du Roi Bri- 
tannique , tant en ce qui a précédé la 
Convention du 14. Janvier 1739. qu\n 
ce qui eji arrivé enjuite , jufqu'à la Pu- 
blicatiou des Repréfailles ^ à la Dé- 
claration de Guerre. Â Madrid^ 
Décembre 1739. 

Q uoique le Roi, dans la Déclaration 
des Repréfailles , en date du 20. 
d’Août de Cette année , ait fait con- 
noître avec fa modération naturelle, la 
droiture de fa conduite, & par contra- 
tte le procédé indécent des Anglais dans 
TAéle de même nature publié à Londres 
lé iî de Juillet; aujourd’hui que cette mê- 
me Couronne attaque S. M. par de plus 
fortes invcdives, & fur d’aulTi foibles 
prii^cipes, da.ns la.'' Publication de Guerre 
,dü -Il Odobre dernier, il jeft' nécelfaire 
de 'découvrir à toute V Europe la différen- 
ce qu’il y a entre les raifons de l’une & 
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dé l’autre Couronne; afin qu’étant exa-. 
minées d’une manière équitable ôc im- 
partiale, par ceux qui délirent la tran- 
quillité publique , on n’impute point aux 
Armes Efpagnoles , foit par malice, foit ^ 
par ignorance, ni l’origine de cette rup- 
ture, ni les déplorables & irréparables 
effets, dont, par une fauffe Politique , on 
menace fa Chrétienté. 

La première raifon qu’exagerè le Roi 
Britannique comme un motif de déclarer 
îâ Guerre, fe réduit à une fuppofition 
générale , fans faits déterminez, fans 
preuves fpéciales , contre les Gardes- 
Côtes E/pagnoIs de V Amérique. On leur y 
attribue des Prifesinjuftes, au mépris des 
Traitez & du Droit des Gens, desTrai- 
temens* cruels barbares, des Injures 
ôutrageufeS faites au Pavillon Anglais; 
& on y reproche à S. M. , de n’avoir 
pas écouté leurs plaintes continuelles, 
ni fait attention à aucun de leurs griefs. 

Ce cri , que l’on grolTit avec exécra- 
tion , afin que la voix du Monarque ne 
démente point l’orgueil & le mauvais ef- 
prit de ce peuple, s’élève ainfi fans me- ' 
fiire , pour étomfer les plus juftes plain- 
tes des Efpagnols opprimez depuis long- 
tems par de véritables pirateries, de.s 
perfécurions & des violences atroces. 
Maisinous voici dans le. cas de ne * plus 
toleref ni. diffimulêr ces faits. Entre le 
grand nombre de ceux qui crient ven-, 
geance, on en rapportera quelques-uns, 
qui font hors- de. toute CQnteitation, à, 
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Digitized by Google 




Grands* Br^tagrm. ^53 

caufe de leur notoriété , & qui ont été 
pleinement prouvez en juilice» afin dq 
faire connoitre évidemment ce que 
pagne a fouffert, dans l’unique intention 
de n’en point venir aux extrémitez de 
la Guerre. 

. Dans les années 1716. & 1717. deii^ 
Capitaines Cuthbert & Archer, dont l’un 
montoit le Pompey - Gaïley , & l’autre le 
Brigantin la Fortune, ayant commiflion 
du Roi Britannique , allèrent à la Côte de 
la Floride , repêcher tout ce qu’ils pour* 
roient des Gallions qui avoicnt fait nau- 
frage en cette rade, & s’étant joints aux 
Anglais de la Jamaïque qui s’y. trouvoient 
déjà pour exercer la même violence , 
non leitlement'ils chalTerent à main ar- 
mée les Efpagnofj qui, fous les aifurancess 
delà paix, & fur ie jufte droit de leur 
Souverain fur ces Capitaux, travailloient 
à tirer à terre ce qui apartenoit à S, M. ' 
mais même ils y debarquerent au nom- 
bre de fix-cens hommes, & y ayant 
maflTacré trente hommes des fix -vingt 
, qui gardoient ce qu’on avoit déjà fauvé- 
. de la mer, ils emportèrent au tour de 
quatre -cens -mille piaftres , fans autre 
détour ni prétexte, que celui de leur 
avidité, qui même n’étant pas encqre af». 
fouvie par une fomme fi exorbitante, 
les engagea , en retournant à la Jarr^qh 
que, à s’emparer de deux Bâtimens qui" 
portoient du Cacap , de la Cochenille , ; 

& de l’Argent nionnoyé , pour la valeur ; 
de plus de trente -miUe piaftres ; çQmrucs :. 
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s’il leur étoit permis d’exécuter tout cé 
qu’ils s’avifent de trouver avantageux & 
conforme à leur volonté. 

Ce qui arriva en 1722. n’èft ni moins 
étrange, ni moins violent. 'Les Anglais 
s’emparèrent d’un Bâtiriient de Porto -Ri- 
co , qui avoit Patente du Gouverneur de 
cette place, & l’ayant mené à la Ja- 
maïque , fans lui fuppofer aucun défaut 
que d’être Garde -cote, par une réfolu- 
tion inouïe , ils pendirent quarante - trois 
hommes de l’Equipage, & pour autori- 
fer ce procédé , ils publièrent que le 
Gouverneur étoit aufli pendable qu’eux ; 
nouvelle loi qu’inventa la fraude pour 
colorer une aftion tiranniqué; loi qui 
jufqu’albrs n’avoit point encore été im- 
pofée par aucune Nation de celles que 
nous fçavons qui obfervent les préceptes 
. de la Nature & de l’Equité. ' * 

Cet exéinple barbare de traiter les 
Espagnols en pleine paix, dans une Colo- 
nie telle que lit Jamaïque ', avec plus d’in- 
humanité qu’on ne feroitles Ennemis les 
plus déteftables, fut fuivi par un Capi- 
taine Anglais y de ceux qui infeftent nos 
Côtes, 'autant par le Commerce illicite 
que par leurs impîetez. Il attira à bord 
de fon Navire , fous prétexte de Com- 
merce, deux Espagnols d’une diftinttion 
particulière, & fe figuratit qu’il tireroit 

Î )lus de profit de leurs perfonnes que dt 
à traite» il les arrêta, & pour les ré- 
duire à lui payer la rançon qu’il exigeoit 
d’eupc, il les laifla daupt jours fans leur 

, . don-* 
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donner de nourriture. Voyant que par 
le martire de la faim il n’obtenoit pas 
ce qu’il fouhaitoit , il coupa à l’un des 
deux les oreilles & le nez , & lui tenant 
le poignard fur l’eftomac, le força de 
les manger: Aftion atroce dont le fou- 
venir fait horreur ; il n’eft pas befoin de 
refléxion pour en concevoir toute l’in- 
dignation qu’elle mérite. 

Avant que la Guerre fût déclarée en 
1727. un Angtois y pouffé fans doute par 
l’efprit de haine & d’aigreur qui anime ' 
la Nation Britannique contre VEfpagnole, 
&' principale *nent en Amérique, fe mit 
fur un Vaiffeau de VAfJiento, pour fubor- 
ner les Negres de la Havana , & les exci- 
ter au plus terrible foulevemént , en leur 
offrant pour recompenfe la liberté, fi, 
s’uniffant pour l’exécrable perfidie qu’il 
leur confeilloit, ils faccageoient cette 
Colonie & en égorgeoientles Habitans: 
projet fl fcelérat, qu’il paroîtroit incroya- 
ble , fl la notoriété & les témoignages qui 
le confirment, n’en démontroient pas la 
certitude. ' ' • 

Les Anglais ont pourtant mis en *ufage 
des moyens, encore plus criminels pour 
intimider les Efpagnots , afin qu’ils n’ofaf- 
fent .plus s’oppolér à leur contrebande 
perpétuelle j ils ont été jufqu’à les ven- 
dre comme Efcîaves en diverfes fois, en 
des lieux éloignez , afin que, ceux qui 
auroient pii les reclamer, ne pùffentétre 
informez de leur miferable deftinée; & 
même en d’autres parages où’ les con^ 

‘ ■ R 3 ■ ’ duifoit 
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duiFoit par accident l’aveuglement de' 
leur -faute, afin qu’un procédé fi énorme 
ne ‘demeurât point caché : ainfi qu’il ar- 
riva l’an 1725: dans l’Ifle de Madcre, où 
Hs conduifirent huit Infortunez 5 de quoi 
le Conful d’Efpagne qui y réllde donna 
avis , & nbtrs Ambaiîadeur à Lisbonne 
demanda au Roi de Porsugaï leur li- 
berté» 

' Si les Jngtois pouvoient alléguer de 
pareils griefs, & d’autres que l’on pafle 
fousTilcnce; il eil certain qu’ils juftifie- 
roient leur Déclaration de Guerre. Mais 
les Prifes qu’on a faites fur ceux qui fai- 
foient la Contrebande ( vérité reconnue 
de leurs Auteurs mèrnès, qui avouent 
que ce trafic leur vaut fix millions de re- 
venu) & la force qu’on oppofe à ceux' 
qui entreprennent à main armée de pro- 
téger leurs Introdüdions fraudnleufes,ne 
méritent pas les termes injurieux dont 
ôn fe fert pour les exprimer, ni ne fuffi- 
fent point pour donner lieu à tout le fra- 
cas qu’on en fait, ' Bien au contraire, 
V Angleterre devroit 'elle -même appuyer 
cette conduite, comme étant obligée par 
l’Article VIII. du Traité d’Utmbt à ga- 
rantir les Loix fondamentales du Royaur 
me, qui interdifent aux étrangers l’En- 
trée & le Commerce dans nos MerS ôé 
Domaines de V Amérique. Les Anglais ont- 
ils par avanture quelque accord, pour 
que -les Efpagnots leur laiffent les Côtes à 
l’abandon, & les Golfes fans perfonhe 
qui les ^rde,"afin que léur$ Vaifleaux, 
" * comme 
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tomme des Eflains d’abeilles , y aillent 
librement <& fans obftacle recueillir le 
fuc que l’on tire des mines ? Non : il nY 
a aucun Traité qui le permette , <Sc le 
Droit des Gens qu’ils afFedent tant de 
reclamer, ne fouffre point une lî énor- 
me extenfion. A-t-on vû les EJpagndls 
aller, au mépris de ce que la Paix a de 
facré, infefter les Colonies Britanniques, 
en inonder les Plantations d’un Commet- 
ce clandeftin, ni en enlever les denrées, 
ou les biens des Habitans? Sur quoi donc 
‘ - ces plaintes font -elles fondées? On ne 
peut avec juftice leur imputer' une con- 
duite fl fletriflante , puifque toutes les 
fois que dans les Prifes faites par les Gar- 
des -côtes on a reconnu qu’il manquoit 
quelque chofe de ce qui étoit requis 
pour leur validité , on a ordonné qu’el- 
les feroient rendues aux proprietaires ; 
d’où il refulte , que tout ce qui eft arri- 
vé en Amérique, vient de la licence ef- 
frénée des Anglais, & non d’aucune of- 
' fenfe que leur ayent faite les Efpagnoh. 

Un autre motif que le Roi Brit. fait 
valoir dans fon Manifefte & dans fa Dé- 
claration de Guerre, fe tire de la Liber- 
té abfolue de la Navigation dans les Mers 
de V Amérique, en fuppofant que les Ef- 
pagnoîs ont été les premiers à faire naître 
cette difpute , & en omettant de dire', 
que ce furent les Plénipotentiaires 
gtois qui commencèrent à la mettre fur le 
tapis dans les Conférences qui fe tinrent 
à Madrid, en vertu de la Convention du 
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14. Janvier. Il n’eft pas à propos de re- 
battre ici cette queftion j ce feroit faire 
de cet Ecrit un Plaidoyé; mais aulfi il 
eft indifpenfablement néceflaire, pour 
défabufer V Europe, de déclarer, que les 
Prétentions de S. M. ne s’écartent pas' 
d’un feul iota du fens littéral du même 
Traité de 1670, que le Roi Brit. prétend 
avoir été enfraint par cette Couronne , 
& qu’il en refulte de deux chofes l’une ; 
ou que dans les Mers de V Amérique la 
Navigation efl, à peu de ditférence près, 
aulîi libre qu’elle l’eft dans celle de VEu- . 
rope , ou que ce qui fut propofé Mr les 
^ Plénipotentiaires Anglais dans la Confé- 
rence du 25. Juin, détruit la lettre & l’ef- 
' prit de ce Traité , & du VUI. Article de 
celui d'Utrecht que l’on a cité ci-defTus ; 
& afin que le Public foit en état d’en ju- 
ger , en attendant que les armes en dé- 
cident , on mettra ici leur Mémoire de 
mot à mot. Quiconque l’examinera & le 
pefera fans prévention , reconnoîtra aife- 
ment qui font, ceux qui ont fait des de- 
mandes arbitraires & illimitées , fans é- 
gard pour les Traitez & pour les Engage- 
mens ; & qui font ceux qui fe font con- 
formez aux uns & aux autres avec une 
fcrupuleufe exaftitude. 

„ En confequence de la réfolution pri- 
- ,, fe par les Plénipotentiaires refpedifs 
■ dans la Conférence tenue le 17.de ce 
.J, mois, ceux de Sa M. s’attacheront uni- 
„ quement dans ce Mcinoire à ce qui 
f, concerne la Navigation dans les Mers 
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de V Amérique ; & comme on a recoij- 
„ nu de part & d’autre dans le préam- 
,, bule de la Convention , que la Vifite , 
,, la Recherche , la Prife des Vaifleaux, 
3, la Saifie des Effets , &c. depuis quel- 
,, ques années en ca , ont donné lieu à 
,9 de très-grands différens entre les deux 
,, Couronnes de la Grande-Bretagne & de 
,9 VEfpagne, 6c que par le premier Article 
39 de ladite Convention il a été ftipulé, 
,, que l’on nommeroit de part & d’autre 
99 des Plénipotentiaires pour trouver le 
99 moyen de prévenir de femblables mo- 
99 tifs de plaintes à l’avenir, & d’écarter 
99 abfolument pour toujours tout ce qui 
99 y pourroit donner occafion; lesPléni- 
99 potentiaires de Sa M. pour remplir en 
99 ce qui dépend d’eux , les obligations 
J, que leur impofe l’emploi qui leur a été 
,, confié, & fe conformer aux intentions 
,, de leur Souverain, à fçavoir de main- 
,, tenir l’ancienne amitié fi défirable &fi 
,, néceflaire pour l’intérêt réciproqueîdes 
,, deux Nations, en prévenant une fois 
,, pour toutes, les injuftes Pillages, Prifes 
J, & Saifies des Vaifleaux & Effets apar- 
,, tenant aux Sujets de Sa M. en Ameri'- 
,9 que , comme aufli toutes les cruautez 
,, qu’on a exercées à l’égard de leurs per- 
,, fonnes ; propofent que dans lè Traité 
,, à faire il foit déclaré & réglé , que 
„ comme par le XV. Article .du Traité 
3 9 de 1670. il a été ftipulé ce qui fuit : 
39 -Ce Traité ne dérogera m rien à aucune 
99 Prééminence 9 Droit , ou Seigneurie de Vuii 
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9f m de Poutre des AlHez dans hs Mers » 
f, Détroits ou Eaux douces de f Amérique» 
9 , & ils les auront (S retiendront en ta ma- 
9 , nière aujjî ample & aujj[i entière qu^ilspetk^ 
99 vent leur apar tenir de droit j il dois 
99 toujours être entendu , que la liberté de ta 
99 Navigation ne doit être ^troublée en aucune 
9, façon , quand il n^y aura eu rien de commis , 
,9 ni prévariqué centre le feris naturel êf la 
99 di/p'-lticn de ces Articles. 

99 Pour expliciter plus clairement cet . 
,, Article , & alTurer ci’amant mieux la 
99 liberté de la Navigation , il a été ac*» 

99 cordé & déclaré, qu’il n’ett, ni ne fera 
99 en auemne forte permis , à aucun Vaifî? 

9 9 feau de Guerre aparrenant à l’une c>a 
,9 à l’autre des deux PuilTances, ou à au- 
„ culi Armateur , muni de pouvoirs ou 
„ de commiflîon de la part de l’un ou de 
•„ l’autre des deux Souverains contrac-^ 

9, tans , ou de la part d’aucun Gouver- 
„ neur, ou autres Officiers autorifez de 
,, l’une ou de l’autre part à donner des 
„ commiffions, ou enfin à aucun Vaifleau 
„ ou Navire apartenant à l’une ou à 
99 l’autre des deux Nations , de détenir, 

,, arrêter, vifiter, ou examiner en mer, 

„ lesVailTeaux ou Navires apartenant aux 
,, Sujets de s deux Nations refpedives 
,, dans les Mers de V Amérique , par qiiel- 
,, que motif , ou fous quelque prétexte . 
„ que ce puilTe être. 

,, Que de plus il foir arrêté , que s’il 
99 arrivoit qu’un Vaifleau autorifé par l’u- 

ne ou par l’autre des deu^ Couron- 
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i, nés pour empêcher le . Commerce 
„ clahdellin , ou employé pour quelque 
„ autre delfein que ce puifle être , où 
,, ayant commilTion de la part d’un Gou- 
verneur,foit Anglais, ïoit Èfpagnol dans 
„ les Indes, vînt à arrêter, détenir, vifi- 
,, ter, ou examiner quelque Vaifleau ou 
,, Navire , foit qu’il apartienne aux Su- 
I, jets de l’une ou. de l’autre des deux 
,, Couronnes , dans les Mers de PAmeri-r 
}f que , on fera rellitution entière de tous 
,) ces Va: fléaux & effets , comme auflî 
„ une ample réparation de tous les dom-r 
„ mages fouffèrts. Et que le Capitaine ou 
„ Commandant qui aura commis une 
,, pareille violence , fera privé de fa 
„ Commiflion , fans pouvoir jamais être 
,, employé dans le fervice maritinve de 
,, la Couronne dont il fera fujet. Et que 
,, s’il paroiflbit par des preuves autentir 
„ ques, qu’aucun Gouverneur, foit An-^ 
99 glois, Poit Efpagnol, en Amérique, eût ac- 
,, cordé des pouvoirs où Commiffions à 
,, aucun Armateur, pour attaquer, arrê- 
,> fer , vifiter ,■ ou examiner en mer les 
,, Vaifleaux de part ou d’autfe , un tel 
„ Gouverneur fera deftitué de fon Em- 
,, ploi , & ne fera jamais employé au 
,, fervice de la Couronne dont il fera 
„ fujet.. 

,, Ces propofitions font fl Conformes à 
„ l’efprit & à la lettre du Traité de 1670, 
,, reconnu de part & d’autre pour la ré-; 
„ gle fuivant laquelle fe doivent décider 
9, toutes les difputes qui regardent VA- 

„ merique,^ 



I 
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„ merique , qu’on ne peut douter que les 
„ Plénipotentiaires de Sa Majefté Catho- 
„ Hque ne foient convaincus , qu’il n’y a 
,, rien de plus jufte , de plus raifonnable , 
,, ni de plus propre à prévenir tous les 

inconvéniens dont on s’eft plaint parle 
5, pafle , que ce qu’on vient de propofer 
,5 lur la matière dont il s’agit. Fait à Madrid 
„ îe 25. Juin 173p. 

Le Roi Britannique avance auiïî pour 
motif de guerre , l’Augmentation des 
droits fur les Marchandifes de fes Sujets, 
& quoiqu’il ne foit pas nécelTaire de s’é- 
tendre davantage fur cette matière , après 
que V Angleterre elle -même a reconnu dans 
fes propres Traitez , & particulièrement 
dans celui de 1667 avec le Roi de Da- 
nemarc touchant les droits 'du paffage du 
Sundf que c’eft une fuite de la Souverai- 
neté ; on s’en rapporte encore aux Aéles 
de fon Parlement fur l’éclairciflement de 
cette plainte ; & quand on y aura vû les 
innovations qui s’y font faites en tous 
tems, on reconnoîtra, ou que cette pré- 
rogative manque également aux deux 
Rois , on , s’ils l’ont en effet , on fera 
convaincu que le prétexte eft mandié & 
frivole ; ou bien il en refultera , que de 
même que V Angleterre a quelquefois entre- 
pris de s’arroger le domaine de la Met 
Britannique , fans autre raifon que parce 
que ce nom lui a été caruellemeiit don- 
né elle prétend aujourd’hui entre les 
autres Souverains des prérogatives & 
des exemption*,, qui o’ont point d’autre 

fonde- 



Digiti- bytjoo-^lj 




Ja Grande-Bretagne. s6p 

fondement que fon orgueil &fa fantaifie. 

Que l’on péfe également ce motif de 
la guerre , d’avoir publié les Repréfailles 
dans ces Royaumes, & d’en être venu à 
l’exécution , fans fixer de terme , étant 
un fait notoire que le Roi Britannique les 
publia le premier le jÿ de Juillet ; qu’ira- 
médiatement après on arrêta en Angleter- 
re trois Navires Bifcayens , nonobftant les 
plaintes des intéreflez , & que les Vaif- 
feaux de l’Amiral Haddock , placez aux 
Caps de Ste. Marie & de Sf, Vincent , en 
prirent d’autres ; on ne voit pas quelle 
obligation lieSaMajefté,qui ne réleve en 
rien du Roi Britannique , ni en vertu de 
quel privilège les Repréfailles permifes à 
Londres deviennent criminelles à Madrid. 

Il eft fi fouvent déclamé contre les in- 
fraétions des Traitez dans ladite Declara- 
rion de Guerre , qu’il n’eft plus polfible 
de pafier fous filence l’injuftice de quan- 
tité d’infraélions commifes par les An- 
glais , afin que l’on connoifle que les Ef- 
pignols ont de plus juftes motifs & font 
mieux fondez à s’en plaindre , particuliè- 
rement depuis le Traite d’Utrecht 1713. 
puifque les Anglais s’étant obligez par l’Ar- 
ticle XV. à conferver en leur entier les 
droits qu’avoient fur la pcche'de la Mo- 
rue, en Terre-neuve f les Bifcayens & au- ' 
très Peuples fujets de cette Couronne, 

& par l’Article II. du Traité de 1721. à 
donner les ordres que l’on demandoit pour 
l’exécution de cette promeflTe ; ceux - ci 
ne lailTent pas- encore aujourd’hui d’être 

ds- 
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depQuillçz d’un droit qui leur apartient' 
fl légitimement. Il en a été de même du 
X, Article du Traité d'Utrecht. U Angles- 
terre s’y eft engagée à ne donner à Gibral- 
tar y ni azile , ni entrée aux VailTeaux de 
guerre des Maures, ôc non feulement el- 
le a fait tout le contraire, au très -grand 
préjudice de Sa M. & de fes Sujets, mais 
même les Maures venant à être pourfui- 
vis par les Efpagnols , fe font mis à cou- 
vert & en fureté fous le canon de cette 
Place , pour retourner enfuite plus faci- 
lement, à caufe de la proximité, infulter 
les Côtes & troubler le Commerce. 

On eft pareillement contrevenu à ce 
même Article , par des prétentions d’ex- 
tenfions qui durent encore , malgré les li- 
hiites qui y font marquées j & ainfi , aprèà 
que cette Place a été cedée fans aucune 
jurifdiâion territoriale , fans aucune com- 
munication ouverte avec la contrée circonvoi- 
Jine du côté de la terre , ils ont prétendu 
qif on y devoit comprendre toute fa dé- 
pendance , jufqu’à la portée de canon ; & 
quoiqu’en 1728. on convint de laiffer ré- 
ciproquement fans poifellîonlespoftesfur 
lefquels rouloit la difpute, fçavoir, l’un 
vis-à-vis de la Tour du Génois, xin autre 
près de la montagne au deifous du Pajle- 
UUo‘, un autre à l’Orient, un peu feparé 
de la montagne, & à peu dé dilkance de 
la Tour du Diable ; il n’ont pas lailfé de 
s’en emparer depuis, fans attendre la dé^ 
cifion , ni conîiderer l’injullice & la g.rie- 
veté de çette invafion, Qq n’eft pas la^ 

ieuTc 
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feule démarche artificieufe que l’on a é- 
prouvée de leur part au fujet de cette 
Place. Le feu Roi d'Angleterre George I, 
en ayant promis la reftitutîon à Sa Ma-' 
jefté, par fa Lettre du de Juin 1721. 
quoique cette promefle eût été un moyen 
çonditionel de conclure le Traité qui fe 
négocioit alors , & que l’on figna à Ma-f 
dr/d le 13. du même mois, on ne l’accom- 
plit point , comme la jufticé le deman- 
doit. On ne gagna rien par les inftances , 
ni par les demandes réitérées. Voici une 
Traduction do cette Lettre, pour ne laif-' 
fçr aucun doute fur ce fait. 

• 

Môksieür mon Frere, 

,, T’/2x appris avec une extrême fatisfaâlion 
„ I par mon AmbaJJadeur en votre Cour , 
fj que Votre Majejlé enfin dans la rêfolu- 
„ tion de lever tes obfi actes qui depuis quelque 
,, tems ont différé rentier accompliffement de 
,, notre union; attendu que par la confian-' 
„ ce que Votre Majejlé me marque , je puis. 
,, compter comme rétablis tes Traitez fur leff‘ 
. ,5 quels il y a eu difpute entre nous , Cf que ‘ 
par confequent on aura expliqué les Injlru^ • 
,, mens nécejf aires au Commerce de mes Sujets, . 

jé ne diffère point à affurer Votre MajeJH 
y, de ma promptitude ày fatisfaire pour ce qui 
„ regarde ta reJUtution de Gibraltar, lui pro-^ 
,, mettant que je me fervirai de la première 
,, occajion favorable pour régler çet Article 
de (oncm avec mon Parlement, 

On 
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Oiî a é^lement éludé l’Article VIII. du 
Traité d^trecht par rapport aux bornes 
en Amérique , nonobllant les ordres pro- 
mis dans le fécond Article du Traité de 
1721 ; & de même en l’année 1724, a- 
près des inftances réitérées fur la démo- 
lition du Fort àe la Tamaya , bâti par les 
Anglais , fur un tcrrein qui apartient in- 
conteftablement à S. M., & après être 
convenu que le Gouverneur de la Floride 
éc celui de la Caroline fe communique- 
roient les ordres pour terminer • cette 
difpute, le premier ayant envoyé un 
Officier avec vingt -cinq Hommes, & 
les Copies des ordres envoyez d' Angle- 
terre , on les défarma, on les enferma dans 
le Fort , & trois jours après on les me- 
na à \-à Caroline y où ils fouffrirent laplus 
rigoureufe & la plus indécente prifon. 
On éprouva la. même mauvaifc roi l’an 
1735. Le Minilbère Britannique afiura Don 
Thomas Giraldino, Miniftre Plénipoten- 
tiaire de S. M. à Londres, que le Sieur 
Jaques Oglethorpe , deftiné pour la' Caroline , 
étoit chargé d’en régler les limjtes de 
concert avec le Gouverneur de la Flori- 
de,. l\ fit bien voir, à fon arrivée, qu’il 
en avoit de tout contraires, puifqu’ils 
lui enjoignoient de peupler tout ce qui 
n’étoit pas encore occupé. Pour s’en ac- 
quitter, il commença d’abord par com- 
mettre divers aéles d’Hoftilité, jufqu’à fe 
préfenter avec des gens armez à la vûë 
du Fort de St. AuguJHn. Cette .aftion 
Raccorde bien avec la Patente que don- 
na 







r 
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fia le Roi Brit. le Juin 1732, dans 
laquelle il difpofe des Domaines du mê- 
me Continent, & même de la Mer, en 
accordant à la Compagnie formée pour 
établir une Colonie dans la Géorgie , 
tout ce qui n’avoit pas été antérieure- 
ment occupé par les fujets de V Angleter- 
re: ceflion diamétralement contraire à 
l’Article VII. du Traité de 1670, qui 
exclut de fon droite tout ce qu’elle n’a- 
voit pas ni ne poifedoit en cetems-là; 
On ne doit pas néanmoins s’étonner de 
ce defpotifme , puifqu’entre autres ufur- 
pations Contre lefquelles VEfpagne a plus ' 
d’une fois red|^ié, on ne juflifie pas 
mieux la coupe du Bois de Campêche 
que les Anglais défendent par la force, 
èc non point par la raifon , jufqu’à avoir 
ruiné par trois fiéges différens l’infortu- 
Jié peuple de Baccaïar ; parce qu’il foute- 
noit fidèlement les juftes droits de S. M., 
& s’oppofoit à la continuation de ce délit. . 

Le Roi Brit. allégué pareillement com- 
me un motif de guerre, que S. M. n’a 
point payé au terme fixé, qui étoit le 5, 
Juin , les 95000. Liv. Sterl. ftipulées pour 
Solde des prétentions réciproques au fu- 
jet des Prifes , & qu’ainli on a manifelle- 
ment violé la Convention; & comme en 
publiant les Repréfailles en Efpagne, on 
-déclara l’importante raifon qu’on avoit 
eu de n’y pas fatisfaire , le Roi Brit. ajou- 
te , que ce n’eft feulement qu’un coloris , 
& des prétentions deftituées de tout fon- 
dement ; moyen aifé pour fe tirer d’em- 
c . ' * - 'S " . bar- 
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t)arras fans conteftation, mais qui laifllfe 
•dans toute fa force & vigueur ce que S. 
M. a déclaré ; & ainîi V Europe ne doute^ 
ïa point, pour peu qu’elle refléchifley 
que l’on n’ait agi ici de bonne -foi, & 
que fi V Angleterre en eut fait de même , 
tout auroit été réglé & accompli fur lê 
pied & au niveau de la Convention. Le 
défarmement des Efcadres , auflî-tôt 
qu’elle eut été ratifiée à Londres ^ l’expe- 
dition des Ordres pour la Carolme , 'Vin- 
ftrudion des Plénipotentiaires fans délai, 
ne font autre chofe qu’un témoignage 
bien clair de la fincerité avec laquelle on 
procedoit ; ces faits ne pieuvent être niez , 
ni ne font fufceptibles d’interprétation. 
Qu’au moins les Anglais nous difent> s’il 
ell bien vraifemblable , & fi la Politique 
la moins défiante permet, qu’on défarme 
à la fin d’une difpute qui a obligé de pren- 
dre les armes, dans le même tems quê 
Ton penfe à y revenir, comme on l’in- 
fmue?Ils ne diront pas qü’oui, mais leurs 
bpérations le diront pour eux. Leur con- 
duite contraire à celle qu’on vient de 
rapporter, prouve d’une manière con- 
vaincante , que V Angleterre n’a jamais 

Î >enfé à accomplir fa promefie, & à pré- 
ént elle longe aulfi peu à difliraulêr fa 
mauvaife conduite. 

La première marque qu’elle donna de 
Tes finiftres intentions , fut le féjour des 
Efcadres de l’Amiral Haddock dans ces 
Mers, après que la Convention eût été 
lignée -& ratifiée; car quoiqu’il n’y fût 
■ " pas 



Digitized by Google 




ÿ la (kânàe - Br^agne, «7^ 

inféré en lermes exprès qu’elles fe 
«retireroient^ entrer en amitié avec 
*ïnêmes préparatifs dont la colere fe fert: 
spour -menacer de la guerre j ne mar»- 
:5uoit pas ique l’on fût imcerement bien*^ 
intentionné ; â quoi il faut ajouter la len- 
•teur avec laquelle le IVIiniftère Anglais 
•exécutoit ce dont on étoit convenui^El- 
4 e étoit fl grande, que le .27. Mars^ les 
Ordres pour la Caroline n’étoient point 
-encore expediez , comme il refulte d’un 
•Ecrit du Duc de Newcajlk de même 
üate. / ■ 

L’intention de V Angleterre fe prouve 
•encore davantage par les trois Mémoires 
-que fon Minillre Plénipotentiaire en.cet- 
-te Cour , Mr. Benjamin Keene , préfenta 
4 e 17. Avril. Dans l’un il repétoit ce qu’il 
-avoit demandé dans un autre du 19. Eé- 
.vrier ; fçavoir qu’on expédiât des Ôr- 
■dres aux Gardes -Côtes de V Amérique.; 
pour leur enjoindre de difcontinuerleurS 
déprédations & leurs violences tant que 
dureroient les .Conférences ; & comme oji 
ilui répondit le 24. du même mois : 
me . leur avoit jamais ordonné de ks commet^ 
sre, ni manqué jufquAors d^y remedier quand 
elles avaient été vérifiées; ^ que S., m. au-' 
rcHt foin de maintenir la bonne harmonie 
jqu*on venait d’ajfurer entre les deux Nations; 
fans .permettre que fes Sujets fiffent rien au-^ 
delà de ce -qui ejî jufle pour la fureté idé cés 
Domaines Çfi de leur Commerce ; ce Mîniftre 
répéta fes inltances au nom du Roi Brin 
demandant : Que ces alTurances pouvant 
• - S 2 ' être 
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être interprétées , & donner lieu par con- 
fequent à des fubterfuges de la part des 
Gouverneurs & autres Officiers des In- 
des, on envoyât d’abord des Ordres 
clairs & précis, pour mettre entièrement 
fin à toutes les violences commifes juf» 
qu’alors ; & afin que les fujets de VÆ- 
gîeterre pûflent, durant le tems des Con- 
férences, .jouir fans trouble ni empêche- 
ment de la libre Navigation dans les 

• Mers de V Amérique , comme elle leur apar- 
tient par les Traitez & par le Droit des 
Gens. Cette répétition de Mémoires , & 
les claufes de celui du 17. Avril qu’on 
vient de traduire, font un indice véhé- 
ment qui prouve , que le Roi Brit. foup- 
çonnant que de différer les points endifpu- 
te jufqu’aux Conférences , ce feroit ba- 
zarder le coup de main que l’on fouhai- 

• toit de faire fur les AJfomes, les Vaiffeaux 
•de Buetîbs - Ayres , les GaUions ou la F!o- 
title, ou que fi on laiffoit recueillir tous 
ces Effets, l’exécution de fes idées en 
deviendroit plus difficile, fe hâta d’in- 
fmuer fes Prétentions, pour avoir, en 
cas qu’on les lui conteftat , un prétexte 
de faire ce qu’il a fait effedivement.de- 

'“puis. 

Cette penfée eft fortifiée par un autre 
des trois Mémoires du 17. Avril, qui eft 

• auffi une répétition d’un de ceux du 19. 
■ Février, dans lequel on demandoit la ref- 

titution du Navire la Sarah, Capitaine 
. Jafon Vaugham, pris le 29. Janvier 1738; 
puifque, malgré l’affurance qu’on don- 

noit 
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noit dans la réponfe du 16. Mars , qu’auf- 
fi-tôt que les Ades auroicnt été envoyez , 
on les remettroit aux Plénipotentiaires 
pour les examiner , & en décider, en ver- 
tu de ce qui avoit été arrêté en dernier 
lieu, la Cour Britannique n’eut point d’é- 
gard pour un procédé fi jufte , ni pour 
le fécond Article feparé dé la Conven- 
tion, dans lequel, en parlant des éve- 
iiemcns poÆérieurs au 10. Décembre 
de 1737, comme l’eft celui -ci, il elt dit, 
que la Décifion du cas ou des cas qui peu-- 
vent arriver ainjt , afin d'ôter tout prétexte 
de difcorde , doit être renvoyée aux Plénipo- 
tentiaires, pour être déterminée par eux Jui- 
vant les Traitez. Elle recommença par de 
nouvelles inftances à crier après la reffci- 
tution, cherchant à s’attirer par le mé- 
pris de la Convention, une réponfe moins 
modérée que la première , pour s’en fer- 
vir à colorer les infultes préméditées. 

Mais ce qui fait voir à plein la dixTimu- 
lation de fa conduite, c’eft; le dernier des 
Mémoires du 17. Avril, dans lequel le 
Miniftre Britannique' infiÆa de nouveau 
fur l’éclaircilfement des Cédules accor- 
dées par Sa Majeflé à la Compagnie de 
VAjJiento, pour la reftitution des Effets 
faiils en Repréfailles; & demanda que 
l’on convînt d’un compte arrêté pour le 
montant de ce qu’elle fuppofe lui être 
dû, avant que de payer les 68000. Liv. 
Sterl. qu’elle doit à Sa Majeflé pour un 
çompte liquide du droit des Efclaves , & 

S 3 des, 
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des profits du Vaifleau la Royale Caror 
Une : & comme ce point demande un plus 
îong examen, avant que d’en tirer la 
confequence du deflein caché que l’on va 
prouver, on eft force de s’étendre fur 
les circoiiftances qui précédèrent la Can- 
vention, & de revenir au Mémoire dont 
il a été parlé. 

Pour convaincre entièrement que la 
Prétention refufée à la Compagnie par 
rapport aux Repréfailles, ne peut juûi- 
fier la conduite qüe le Miniftre Bntanni-> 
que découvre dans ce Mémoire, il fufîit 
de la refiéxion que préfente l’Article III. 
de la. même Convention , avec un léger 
ibuvenir de ce qui précéda & y donna 
lieu. Après que l’on fut convenu de la 
fomme que S. M. devoit payer pour l’ac- 
quit des dettes que la Nation Angîoife de-- 
mandoit à cette Couronne fous le titre 
de Repréfailles, elle prétendit auffi qu’oii 
réglât une fomme pour le montant de ce 
que la Compagnie fuppofoit lui être dû 
ibus le même titre ; Sa Majefté ne le vou- 
lut, point & moins encore que l’on con- 
fondît ( comme la Compagnie le follici- 
toit) fa prétendue dette avec la dette 
indifputable & reconnue des 68000. Liv. 
Sterl. &L le Minifiière Britannique, voyant 
Iq jullice de l’un & de l’autre refus, fi- 
gnjt la Convention , fans infifter fur cette 
çjrçonftanccj & il s’ert defifta fi bien, 
q^e connoiffant combien les prétentions' 
ee la Compagne étoient mal fondées, 
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il confentit à la Déclaration fuivante, 
comme un fondement & une bafe né- 
ceflaire & invariable de la Convention, 
,, Don Sebajîicn de la Qiiadra, Confeil- 
9, 1er & Premier Secrétaire d’Etat de 
,, S. M. Cath. & fon Miniftre Plénipo- 
,, tentiaire pour la Convention qu’on 
,, négocie aftuellement avec le Roi de 
,, la Grande-Bretagne, déclaré par ordre 
„ de fon Souverain, en confequence des 
9, Conférences réitérées tenues avec 
,, Monf. Keene, Miniftre Plénipotentiaire 
„ de Sa Ma]eR.é Britannique , & après être 
,, convenu que la préfente Déclaration 
,, fera faite, comme l’unique moyen de 
„ furmonter tant de difficultez débat- 
,, tues, & afin de pouvoir procéder à 
,, fignature de ladite Convention, que-S, 
„ M. Cath. fe referve en entier le Droit 
>5 de pouvoir fufpendre VAjJlento des Ne* 
9, grès, & d’expedier les Ordres pour 
„ l’exécution de cette -fufpenfion, au cas, 
99 que la Compagnie ne fe foûmette pas 
99 à payer dans un terme court les 68000, 
Liv. Sterling, qu’elle a reconnu de- 
„ voir fur les Droits des Negres, félon 
99 le Réglement de 25. D. per Dollar 
JJ fur le profit du Vaiffeau la Royale Ca-r 
,, roline: Il déclaré pareillement que, fous? 
9.9 la validité & la -force de la préfente, 
,, Proteftation , éf non autrement , on pour- 
99 ra procéder à la fignature de la fufdi- 
99 te Convention , & en confequence de 
JJ cette condition fpéciale, qui ne pour-. 
9 > ra être éludée, ffous quelque prétexte. 

S 4 ..que 
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„ que ce puifle être, S. M. Cath. s*y eft 
3c déterminée. Fait au Pardo le lo. Jan-*^ 

Vier. 1739. 

On peut à prcfent conclure dans quel 
efprit V Angleterre failbit naître ces dilpu-» 
tes, qu’elle reconnut- être infoutenables 
lorfqu’elle figna la Convention ; mais on 
le voit encore mieux dans un autre Mé- 
moire du 4.. Juin, lorfque levant déjà le 
mafque, ori nia que le Roi eût le pou- 
voir de fufpendre VAJJiento, ce qui étoit 
la même choie que fe moquer de la Dé- 
claration , & de ce dont on étoit con- 
venu, pour mettre Sa Majefté dans la 
nécelîlté d’une rupture , & pour couvrir 
ce que l’on avoit en vûë par des moyens 
fl obliques , fans paroître violer fi vilible- 
ment la bonne- foi. 

Si fon idée ne paroît pas encore bien 
à découvert, pour achever de la mon- 
trer entièrement, il ne faut qu’ajouter 
les dépofitions envoyées en dernier lieu 
de la Havano j & faites par les matelots 
de l’Efcadre de l’Amiral èroun, pris dans 
le voifinage de Baya - Honda. Ils décla- 
rent , que le 10. ou le 12. de Juillet, un 
Paquebot arriva à la Jamaïque^ avec la nou- 
' velle que la Guerre étoit déclarée & 
avec les ordres de traiter les Efpogtiols- 
en ennemis; en confcquence de quoi ils 
fortirént le 21. pour les exécuter. Ils 
avoient déjà pris, aulîi-tôt que le Pa- 
quebot fut arrivé, une Galiote qui ve- 
lîoit de Cuba avec dix -mille piaftres. Il ne 
paroît pas qu’avec ce fait on puilié â pré- 

. < fent 
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fent douter de tout ce qui a été. dit pré- 
cedçmment; puifquc les Repréfailles ne 
fe publièrent à Londres que le 21. de Juil- 
let ; & il faut à toute force .que le Pa- 
quebot, pour arriver le 10. ou le 12. du 
même mois à la Jamaïque, fût parti d’^n- 
gleterre à la fin de Mai au plus tard, & 
que la réfolution de l’expedier eût été 
prife avant ce terme, & par confeqiient 
environ deux mois avant la rupture des 
Conférences. Il en refulte invincible-" 
ment , que la Cour Britannique n’a point 
obfervé la droiture & la bonne -foi préf-^ 
crite parla Convention; qu’elle n’a jar- 
mais fengé à l’accomplir, mais que fon 
but a été d’endormir Sa Majefté, pour . 
éclater dans une conjonéture favorable à 
l’accoraplifiément de Tes projets ci-def- 
fus mentionnez. SaMajefté s’apperçut d’a- 
vance de ces defieins, & voulut les ren-^ 
dre inutiles en diflimulant , & en fe con-> 
tentant de faire connojtre le défir fince- 
re qu’elle avoit de fe conformer à ce donc 
on étoit convenu. C’efi: ce que prouve 
la modération qiü régne dans les répon-" 
fes qui furent faites aux Mémoires men- 
tionnez ; ce qu’infmua le Marquis de K/ 7 -^ 
tarias, premier Secrétaire d’Etat au dé-» 
partement des affaires étrangcres> à Monfr. 
Benjamin Kccne au mois d’ Avril ; ce qui 
en efi: d/t dans la Déclaration des Repré- 
failles , & beaucoup plus ce que décla- 
rèrent les Plénipotentiaires Efpagnols aux 
Angic's, dans la Conférence du 15. Mai: 
le voici en propres termes, 

S 5 . „ Le 
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Brocès entre VEfpagne 
„ Le Ç.oi notre Maître nous ordoMô 
„ de faire fçavoir à V. V. S. S. qu’il eft fort 
X, furprenant que depuis qu’on a envoyé 
X9 les ordres à l’Amiral Haddock pour 
«s’en retourner en Angleterre mPCi-tàt 
« après que la Convention a été ratifiée i 
a, on les ait révoquez , en liii comman- 
« dant de demeurer dans la Mediterranée 
aa ce qui fait connoître que S. M. Bri- 
« tannique a changé d’intention , & que , 
xa fi fon premier deflein étoit de fuivre 
aa ce dont on étoit convenu, il s’enfuit 
xa natureilemem que le fécond y eft op- 
xa pofé. C’eft pourquoi S. M. regarde 
xa ces ordres^ comme entièrement con- 
aa traires à l’ancienne amitié qui vient 
xa d’être renouvellée entre les deux Cou- 
xa ronnes. Et que, bien que Sa Majefté 
xa croye la Déclaration faite par V. V. S. 
xa S. au nom de leur Souverain, fçavoir 
xa que ledit Amiral a ordre de ne pas fai- 
xa re la moindre offenfe, ni caufer la 
aa moindre inquiétude à VEfpagne; on ne 
aa pourra néanmoins en perfuader le Pu- 
xi> biie , qui ne juge que fur les apparen- 
xa ces ; & que , quoique l’inutilité de ces 
xa moyens fût bien démontrée par la 
ta conftance de Sa Majefté à la vûë des 
aa armemens de V Angleterre , cependant 
,, la délicatefle de fon honneur ne lui 
xa permettoit pas de regarder le fejour 
t, de l’Efcadre dans la Mediterranée au- 
,, trement que comme un obftacle au 
« but pacifique des Conférences, & com- 
aa me un incidçut qui rend impoflible la 

,, con- 
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„ conclufion des affaires qui s’y doivent 
„ traiter. Il n’eft pas moins remarqua- 
,, ble qu’on ait ordonné d’équiper trois 
„ Vaiffeaux pour renforcer l’Efcadre qui 
,, eft à \ÿ. ' Jamaïque y car quoiqu’on don- ' 
,, ne pour prétexte que ce n’ell feule- 
,, ment qu’afin qu’il y ait dans cette Ifle 
,, affez de Vaiifeauxpour efcorter & pro- 
f9 teger les Vaiffeaux Marchands, cela 
5> n’eft ni croyable ni vraifemblable, 
quand on voit que le 27. Mars , félon 
„ l’Ecrit du Duc de Newcajile, daté du 
„ même jour, les ordres n’étoient pas 
,, encore expediez pour la. Caroline, quoi- 
que les ratifications euffent été échan- 
r, gées dès le 4. Février. Quoique S. 

„ M. eût un jufte motif de fulpendre les 
,, Conférences, cependant, afin de faire 
„ voirfon amour pour la paix, & la bon-^ 

„ ne -foi avec laquelle elle remplit fes 
r, engagemens, elle confient qu’on ne les 
,, diffère point. Mais en même tems il ejl 
T9 néceffaire de déclarer, que T Angleterre 
„ ne doit point trouver étrange, que les points 
„ en ^fpute /oient traitez félon la jujfice la 
,, plus rigide, fans que de la part de S. M. H 
,, puiffe y avoir la moindre condefcendance ni 
ri fa/vctir, auffl long- tems que PEfcadre de. 

,, l'Amiral Haddock fe tiendra dans la Me^ 

,, diîerranée ; & en dernier lieu, que jup^ 

„ qu'à ce que cette Ef cadre fe retire, £5* qu'on 
,, ordonne la même chofe à celles qui fe trou-t 
„ vent en Amérique à caufe des, différent 
,, pqfez , il ef emifequent que S. M. ait de 
,, très-ÿuijfqnter raifûnt de m fe point con^ 
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,, former entièrement à fa Convention, parce 
que les démarchés de /’ Angleterre étant 
3, éloignées de la tranquillité jiipulée, S. M. 
„ ne, pourra continuer la froticbi Je avec la- 
3 3 queile elle procédé , Jî elle n'' éprouve pas une 
bonne -foi réciproque, (f Jï elle ne Voit met- 
33 tre bas les armes , qui eji le figne le plus 
33 convaincant de P Amitié & de ta Paix. 

Les Plénipotentiaires Anglais ne deman- 
dèrent point copie de cet Aéce , qui 
prouve fi bien la droiture des intentions 
de S. M, ce qui eft une négligence bien 
remarquable , dont de fi habiles gens 
n’étoient point capables j mais elle eftbien 
conforme à l’infcrudion qu’ils avoient , 
& à la mauvaife foi avec laquelle on né- 
gocioic. Et quoiqu’on le comprît bien 
ainfi dès -lors, S. M. efpéroit encore 
néanmoins, que la Cour Britannique chan- 
geroit de conduite, fur la foi des alRiran- 
ces données à diverfes fois à Mr. Bcnja- 
iCrrr.r par le Marquis de Villarias', à 
f savoir , qu’auffi^-tôt que l’Sfcadre de l’A- 
miral Haddock fe retireroit en Angleterre, 
on fatisferoit immédiatement aux 95000. 
Liv. Sterling: mais quand on vit dans le 
Mémoire du 4. Juin, mentionné ci-def- 
fis, l’entreprife de défendre l’injufbe re- 
f is que faifbit la Compagnie de payer les 
63ooo. Liv. Sterling, l’Emadre de lb\mi- 
rai Haddock à Gibraltar ,- les lenteurs af- 
fedées des Plénipotentiaires Anglais pour 
ouvrir les Conférences, & après qu’elles 
Furent commencées , leur entière indif- 
çrçtion, & le renverfement du fçns lit- 
téral 
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téral le plus clair des Traitez , pour éta- 
blir leurs Prétentions, S. M. ne put fe 
réfbudre à payer les 95000. Liv. Sterling 
ftipulées dans la Convention, tant parce 
que le Roi Britannique l’ayant enfreinte, 

S. M. ne s’y croyoit pas obligée, que 
parce que c’eût été une condefcendance 
blâmable & peu honorable, que de donner 
des armes à des ennemis prefque décla- 
rez , fans que rien dans leur conduite fît 
eipérer que cette nouvelle bonté corri- 
geroit leur ambition démefurée. 

Ces faits étant pofez avec les confe- 
quences évidentes qui en dérivent, S» 
M. ne veut pas encore s’en prévaloir pour 
juftifîer les derniers aftes qui ont été des 
fuites de cette intrigue ; car il cil clair 
qu’on a publié les Repréfailles, parce 
qu’on les avoit publiées en Angleterre ; on 
a déclaré la Guerre, parce que les An^ 
gîois l’avoient déclarée auparavant: con- 
îiderant cette raifon comme la meilleu- 
re , pour n’être point réfponfable devant , 
Dieu, ni devant les Hommes, des fü- 
rieftes évenemens auxquels la fureur de 
la Guerre donne occafion, & conüderant 
^ que les motifs qui ont précédé ce dernier 
*aéle, ont cefle de l’être, depuis que par 
la Convention on étoit tombé d’accord 
de les ajufler à l’amiable. 

Ceci fuppofé, il eft évident que le Roi 
Britannique y ^n\QS alléguant pour prétexte 
de la rupture, a tâché de déguifer fous 
ce voile la capricieufe irrégularité de fes 
fujets, & la nécefllté d’y coiidefcendre ; 

au 
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au lieu que S. M. en ne fe fervant dé 
tant de fondemens fi puiiTanS & fi publics 
>de fa derniere détermination, que pour 
faire mieux éclater la vérité , a eu la 
jàge conduite de ne point tromper VEu^ 
rope pour la troubler : conduite direéke- 
jnent contraire à celle de V Angleterre. 

,, Avant que de rapporter ici les Trai- 
ti tez reclamez & alléguez par les deux 
,, Cours , & qui doivent fervir de ré- 
„ gle pour décider fur leurs düFérens^ 
voici quelques difcours publiez à Lon- 
dres fur le fond même de ce Démêlé, 
& qui indiquent des moyens propres à 
«,1’applanir. 

Disc OURS pour 6? contre la Conven- 
tion. 

Premier Discours^ 

L ’AddreflTe propofée pour approuver 
la Convention , eft parfaitement 
conformé à la Réfolution prife dans la 
derniere Séance du Parlement au fujet 
des Déprédations des Efpagnols; c’eft une 
fuite natùrelle de rAddrefTe qui f^ut pré- 
fentée alors à Sa Maj. & des mefures 
qu’elle prit en confequence de cette Ad- 
drefle; enforte qu’il ne paroîtpas que là 
propofition de préfenter cette nouvelle 
AddrelTe put rencontrer quelque diffi- 
culté; 

Dans 
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Dans la Réfolution de la derniere Séan^ 
ce du Parlement, on foutient le droit 
<^ue les fujets de la Gr. Bretagne ont dfe 
naviger librement dans les mers de VA- 
'merique^ & que les Efpagnoîs ont fait plu- 
sieurs Prifes injuftes,& commis de gran- 
■àts Déprédations , au grand préjudice des 
fujets de la Grande-Bretagne qui commer- 
x^ent en Amérique, & contraires aux Trai- 
tez’ qui fubfiftent entre les dèui Cotiron- 
nes. Telle eft la fubftance de la Réfo- 
iütion Parlementaire, en confequence 
de laquelle le Roi fut prié de faire les 
plüs grands efforts auprès du Roi d’jE/- 
pagne , pour en obtenir une Satisfaâ:ion 
-entière pour fes fujets endommagez , & 
tme Sûreté pour notre Navigation & no- 
tre Commerce ; affurant en même tems 
Sa Mai. , que fi fes inltances n’avoieitt 
•point le fuccès defiré , le Parlement fe- 
•conderoit puiffamment Sa Maj. dans toü^' 
tes les memres que fon honneur &la rai- 
fon d’Etat exigeroient. 

N’eft-ce pas à dire que le fentimeiït ' 
■du Parlement étoit alors , que nous n’a- 
-Vions pas encore de raifon fuffifante pour 
en venir à une rupture avec VEfpagne, 
mais que Sa Maj. devoit, avant toutds 
chofes,< employer tous les moyens amia- 
bles pour obtenir Réparation du toft 
fouffert, & Sûreté pour l’avenir? Ainfi 
Sa Maj., en conformité de l’avis de fon 
Parlement, a réitéré fes inftances à la 
Cour d^Efpagne; & pour donner plus de 
podds à la négociation, elle a~ équipé des 
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Èfcadres qui fdflent en état de protegef 
la Navigation, & de défendre l’honneur 
de la Nation, au cas qu’on refufât de fe 
prêter aux inftances de Sa Maj. 

Cette conduite a eu tout le fuccès 
qu’on en pouvoit attendre. VEJpagne 
comprit , à la vûë de nos préparatifs & 
de l’armement de nos Efcadres , que la 
chofe étoit férieufe , & que Sa Maj. ne * 
.vouloir pas fe lailTer leurer plus iong- 
tems : ainfi elle réfléchit féricufement fur 
• les fuites que pourroit avoir une ruptu- 
re. Les Efpagnols avoient tout lieu de 
les craindre ; & cette crainte leur fit 
prêter l’oreille aux inftances amiables 
qu’on leur fit : ils reconnurent les injuf- 
tices qu’ils avoient commifes, & promi- 
rent toute la Satisfaction raifonnable 
que nous demanderions. Je dis toute la 
Satisfaction que nous pourrions raifon- , 
nablement prétendre d’eux; car fûre- 
ment, fi nous étions en droit de leur 
demander Satisfaction , nous devions* 
d’un, autre côté, fatisfaire auflî à leurs 
demandes. Suivant cette maxime, qui 
eft certainement l’unique jufte & raifon- 
nable dans un cas de prétentions réci- 
proques , le payement dont on eft coii- 
.venu, & qu’iîs ont promis de faire qua- 
tre mois après la ratification du Traité , 

, eft une complette Réparation ou Satis- 
faction de nos prétentions à leur char- 
ge , en leur accordant une défalcation 
raifonnable pour le prompt payement. 
En effet, fuivant le compte drelfé par 

nos 
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hos propres .Commiflaires , les préteti-;: 
fions de nos Marchands ne montent gue- 
res plus qu’à 200. mille liv. St. , & il pa^ 
roi t que la Cour d'E/pagne a à prétendre de 
nous au moins 60. mille liv. St. ; enforte 
qu’il ne relie que 140. mille liv. St., pour 
le prompt payement de laquelle Tom- 
me nous leur avons cédé volontairement 
45. mille liv. St., ce qui paroîtra tout-à- 
rait raisonnable , Ti Ton confidere com- 
bien de tems nous aurions été obligez 
d’attendre , fi l’on nous avoit donné des 
Aliignations fur les Revenus du Roi Cath, 
dans la Nouvdie- Ej pagne. Ce rabais re^ 
duit donc la dette à 95. mille liv. St., 
Tomme qu’ils promettent formellement 
dans la Convention , de payer ici à Lon- 
dres, dans l’efpace de 4. mois, à compter 
du jour de la Ratification , fans qu’ils 
puilTent en différer le payement, fous 
quelque prétexte que ce foit, de.refti- 
tution qui auroit été faite par ordre de 
Sa Maj. Cath. , de toute ou d’une partie 
de la valeur des Vaiffeaux dont il eft 
parlé dans l’Art. IV. 

Ainfi nous voyons que Sa Maj. a obte- 
nu par cette Convention un des principaux 
Articles que fon Parlement lui avoit re* 
commandé. Et puifque cela s’e.ft fait 
fans jetter la Nation dans une Guerre, 
nous avons d’autant plus de fujet d’en 
rendre nos aftions de graoes à Sa Maj. 
pour fes foins paternels, non feulement 
envers ceux de fes fujets oui ont été pré- 
judiciez par les Déprédations des Efpa-> , 

T 
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gmUf mais même envers tous fes fujets, qui 
auroient confiderablement foutFert, fi Sa 
Maj. eût jetté tout d’un coup la Nation 
dans les embaras & les dépenfes d’une 
Guerre dangereufe. 

Quant à ce qui concerne notre Sûreté 
pour l’avenir, comme cette affaire n’a 
pû être fl -tôt examinée & terminée, 
fans une mûre délibération , nous ne 
pouvions nous attendre, ni Sa Maj. exi- 
ger raifonnablement, qu’elle fût réglée 
dans une Convention préliminaire; nean- 
moins Sa Maj. a pris un fi grand foin de 
la Sûreté de notre Navigation & de no- 
tre Commerce pour l’avenir , qu’elle a 
obtenu de la Cour à'Efpagne par cette 
Convention, que les démêlez entre les 
deux. Nations feroient examinez par des 
Plénipotentiaires nommez de part &: d’au^ 
tre : & pour obvier à toutes les défaites de 
la part des Efpagnols, il a été ftipulé ex- 
prelfement , que les Plénipotentiaires 
commenceroient leurs conférences fix 
femaines après la Ratification , & les fi- 
niroient dans l’efpace de huit mois. 

,Pouvoit-on attendre davantage d’une 
Convention préliminaire ? Il efl: vrai 
que la décifion de nos dilférens elt différée 
pour quelque tems, l’examen en étant 
remis à des Plénipotentiaires, & qu’en 
confentant à ce delai, nous reconnoif- 
fons qu’on pouvoit nous difputer quel- 
ques-uns de nos droits inconteftables , 
comme on débité , fans le moindre fon- 
dement, que les Efpagnols fe font défifté 
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du droit qui eft le principal point de 
nos difFérens. Ils foutiennent avoir tg 
droit de vijtter nos Vaiffeaux dam tes Mers 
de /’ Amérique, pour s'ajjiirer s'ils n'y fmt 
pas un Commerce défendu , Ô* d* arrêter & 
faifir le Vaijfeau &' la Cargaifoti, au cas 
qu'il apparoiffe qu'il fît un tel négoce, ou , 
comme on s'exprime , qu'il elU à bord des ef- 
fets de Contrebatide. Les Efpagnols ont con- 
fenti par la Convention, à réparer les 
dommages que nous avons foufferts par 
rexercice de ce prétendu droit ; ils ont 
confenti à en payer les fraix; n’eft-ce 
pas un aveu dired qu’ils ont eu tort ? 
Au moins c’eft un aveu tacite, qu’ils pen- 
fent qu’ils n’ont pû prétendre avec jufti- 
ce à ce droit qu’ils ont réclamé fi long- 
tems; ce qui eft une preuve certaine 
qu’ils ne feront aucune difficulté d’y re- 
noncer dans les termes les plus clairs , 
dans le Traité qui doit fe conclure en 
confequence de la Convention. 

Il me paroît que par report à nos dé- 
mêlez Q.vec V Efpagne ,^\uÛQurs Perfonnes' 
donnent à gauche, en ne faifant pas une 
jufte diftindion entre un Droit, £5* la Pojfef- 
fton d'un Droit. Nous avons un Droit à 
la libre Navigation dans les Mers de VA- . 
merique , & a y porter telles denrées 
que nous jugeons néceflaires pour nos 
Colonies, ^our la Gr. Bretagne, & même' 
pour quelques-unes de nos Colonies & 
d’autres. C’eft un Droit que VEfpagne 
n’a jamais tenté de nous difputer. D’un 
autre coté, cette Couronne a le Droit' - 

T 2 d’em- 

» 
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d’empêcher qu’il fe fafle aucun Commer- 
ce défendu avec fes Colonies en Améri- 
que ; Droit que nous ne pouvons pas lui 
difputer. Le différend entre nous roule 
donc fur la jouiffance de ces Droits ref- 
peéhfs. UÉfpagne ne nous difpute point 
le Droit d’une libre Navigation dans les 
Mers de V Amérique ; mais il s’agit de fça- 
voir, comment nous uferons de ce Droit 
d’iine manière qui ne préjudicie pas au 
Droit qu’elle a d’empêcher le Commer- 
ce des Interlopes dans ce Nouveau Mon- 
de: & nous ne leur difputons pas ce 
Droit d’empêcher un tel Commerce ; 
mais il s’agit de fçavoir comment ils ufe- 
ront de ce Droit fans préjudicier à notre 
Droit d’une libre Navigation. Voilà le 
Point qui doit être réglé entre les deux 
Nations, avant que la paix & la bonne 
intelligence fe rétabliffent entièrement; 
ce qu’on ne pouvoit faire en li peu de 
tems , & dans une Convention prélimi- 
naire. Cette affaire mérite d’être exa- 
minée mûrement & à fond, afin de pren-- 
dre des arrangemens qui ne préjudicient 
ni à l’un ni à l’autre. C’eft pourquoi on 
eft convenu, que cet Article feroit re- 
. mis à l’examen & à la décifion des Plé- 
nipotentiaires. Mais fur quoi devoient- 
ils décider ? Non fur le Droit de l’une 
éc de l’autre Nation , mais feülement fur 
. la manière dont chacune d’elles uferoit 
de fon Droit à l’avenir. - 

J Si nous entendons bien nos intérêts , 
nous avouerons que cet Article n’eft pas 

aufU 
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auffi facile à régler que quelques-uns fé 
l’imaginent. Nous prétendons avoir 
droit , & certainement nous l’avons , 
d’empêcher qu’aucune marchandife foit 
introduite fecretement dans cette Ille , 
ou dans quelques autres de nos Domai- 
nes. Nous prétendons avoir, & nous 
avons certainement le droit d’empêcher 
la Sortie de nos Laines. D’un autre cô- 
té, les HollanâoiSj les François y 6c toutes 
les autres Nations, ont le droit de navi- 
ger le long de nos côtes , & même dans 
la Manche. Tant qu’ils nous rendent l’hon- 
neur du Pavillon , & s’abftiennent d’exer- 
cer tout Commerce défendu & fecret, 
nous n’avons aucun droit de troubler . 
leur Navigation : cependant perfonne 
n’ignore,, que nos Gardes -côtes & les 
Chaloupes de la Douane les arrêtent 
fouvent dans leur cours, pour examiner 
s’ils ne font pas de Commerce défendu ; 
c’eft-à-dire s’ils n’ont pas à bord des 
Laines ou quelque autre denrée défen- 
due, & qui n’a pas été déclarée. Nous 
avons même été jufqu’à faire des Loix 
contre les Vaiflcaux qui fe trouvent lam- 
biner à deux milles de nos Côtes, & il 
eft ordonné par une Loi aflez nouvelle , que 
fl quelque Bâtiment, venant des Païs 
étrangers, & ayant à bord 6. Livres de ^ 
Thé ^ ou de l’Eau de vie, ou autre li- 
queur en caiire,au deflbus de 6o. gallons, 
excepté 2. gallons ou 6. pots d'Amfler- 
(kim pour chaque matelot, fe trouve à 
l’ancre ou croilant dans les limites de 
-• T 3 quel- 
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quelques Ports , ou dans la diftance de 
deux milles de la Côte , & ne continue 
pas d’abord fa courfe , le fufdit Thé, 
Eau de vie & liqueur &c. feront arrê- 
tez & faifis. 

Je ne dis pas ceci pour faire une com- 
paraifon entre la conduite des Efpagnols 
& la nôtre ; nous ufons de notre droit 
d’une manière qu’aucune Nation n’a eu 
la moindre raifon de dire que nous lui 
ayons fait tort , ou de fe plaindre des ar- 
rangemens que nous avons pris pour la 
confervation & l’exercice de notre droit. 
Au contraire les Efpagnols ufent du droit 
qu’ils ont d’empêcher le Commerce des 
Interlopes dans leurs Colonies en Améri- 
que, d’une manière que non feulement 
nous, mais aulTi toutes les Nations de 
VEurope qui navigent dans cette partie 
du monde , ont grande raifon de fe plain- 
dre , & d’exiger qu’on change les arran- 
gemens qu’ils ont pris pour la conferva- 
tion de leur droit. Je le repète, je n’ai 
pas fait mention de ceci pour comparer 
notre conduite avec celle des Efpagnols , 
mais uniquement pour faire mieux fen- 
tir qu’une Nation ayant un certain droit, 
/elle peut prendre tels arrangemens, mê- 
' îne par rapport aux étrangers, qu’elle 
croit néceffaires pour la confervation & 
’ l’exercice de ce droit ; mais néan- 
moins de 'manière que ces arrangemens 
ne foient pas incompatibles avec le Droit 
des Gens, & avec les Droits & Privilè- 
ges de fes Voifms. Voilà quel eft à pré- 
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feht la nature de notre principal diffé- 
rend avec VEfpagne. L’équité veut que 
nous leur accordions qu’ils peuvent pren- 
dre tels/ arrangemens qu’ils croyent né- 
ceifaires pour empêcher tout Commer- 
ce défendu: avec leurs Colonies d’ Améri- 
que \ mais d’un autre côté , il faut qu’ils 
aboliflént ces arrangemens , au cas 
qu’en les examinant il fe trouve qu’ils 
font contraires au Droit des .Gens, & 
que l’expérience faife connoître qu’ils 
préjudicient aux Droits & Privilèges de 
notre Nation. Nous avons droit à la li- 
bre Navigation dans les Mers de V Améri- 
que-, mais nous ne devons pas nous ima- 
giner que cette Navigation foit fi abfo- 
lument libre illimitée , que les Efpa- 
gnols n’ayent pas le pouvoir d’y empê- 
cher un Commerce défendu avec leurs 
■ Colonies. Nous ne manquerions pas de 
crier à l’injullice, 11 les François ou les 
Hollandais préteiidoient une Navigation 
illimitée le long de nos Côtes, & dans 
le Canal, puifqu’alors il nous feroit im- 
polTible d’empêcher la fortie de nos Lai- 
nes & l’entrée des marchandifes de Con- 
trebande ou non-declarées. Si l’on con- 
ffdere les chofes dans ce jour -là, il fau- 
dra convenir que cet Article n’eft pas fi 
facile à terminer , & qu’ainfi tout ce que 
Sa Maj. a pû faire , a été de le renvoyer 
à la confideration des Plénipotentiaires, 
afin de prendre entre VEfpagne & nous 
les arrangemens les plus folides pour 
l’exercice des droits refpeéüfs de cha- 

T 4 que 
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que Nation, fans préjudicier à celui dé' 
l’une ou de l’autre. . 11 paroît en même 
tems que le terme de régler eft le feul 
expreflif dont on pouvoit fe fervir dans^ 
cette occafion , puifqu’il ne lailfe aucune 
idée de quelque aveu d’un droit injufle 
que r£ypjg«r s’arrogeroit, ou d’un facrifi- 
ce de quelque droit inconteftable de cet- 
te Nation, comme on a voulu l’inlinuer 
au Public. 

On a démontré à la Eare de la Chambre 
Haute, que quiconque a la moindre con- 
noilTance de la fituation de nos Ifles & 
de celles des Efpagnols dans les Mers de 
V Amérique, & de la nature des vents & 
des courans dans ces parages, eft obligé’ 
d’avouer, que les Bâtimensi des deux 
Nations font fouvent obligez d’appro- 
cher de moins de deux milles des Côtes 
les uns des autres ; & même que quelque- 
fois les nôtres font obligez de s’arrêter 
fur leurs Côtes. Ainfi il me paroît qu’il 
feroit à propos d’accorder aux Efpagnols , 
fous de certaines reftriftions, la liberté 
de vifiter ceux de nos Bâtimens Mar- 
chands qu’ils rencontreroient à une cer- 
taine diftance de leurs Côtes: cette li- 
berté me paroît nécelfaire pour les met- 
tre en état d’exercer le droit qu’ils ont 
d’empêcher le Commerce défendu de 
nos fujets dans leurs Colonies de V Amé- 
rique. C’eft une liberté que nous nous 
arrogeons nous -mêmes envers les Vaif- 
feaux de toutes les Nations que nous 
rencontrons courir çà & là à deux mil- 
les 
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ks de nos Côtes. Je dirai plus : il fem- 
ble que cette liberté leur eft accordée 
& confirmée par les Traitez qui fubfif- 
tent entre les deux Couronnes. En effet , 
il eft expreflement Jfiipulé dans l’Art. 
ÎV. du Traité de 1667. que Jî quelque 
Vaijfcau apartenant aux fujcts de Pune ou de 
Vautre Nation était rencontré en pleine mer, 
ou dans quelque Baye, par quelque VaiJJeau 
de guerre de Vautre Nation, ledit Fdijfeau 
de guerre vijitera ledit Bâtiment Marchand 
& V arrêtera, ^ le faifira s'il s'y trouve à 
bord des denrées défendues. Il confte de-là , 
que les VaifTeaux de guerre Efpagnols font 
déjà en droit de vifitcr nos Bâtimens 
marchands qu’ils rencontrent en pleine 
mer en Amérique & en Europe, car cet 
Article efl illimité. Et fi dans ces derniers 
tems ils ont fait un mauvais ufage de 
cette liberté, c’efl: à nous à prefler qu’on 
lui donne des bornes, afin qu’ils ne s’en 
fervent plus à l’avenir à notre préjudice.. 
Mais comme ces limites néceflaires ne 
peuvent fe trouver ni être réglées fans 
des conférences entre perfonnes qui 
ayent une connoiffance parfaite du Com- 
merce & de la Navigation en Amérique, 
nous ne pouvions exiger qu’elles fûffent 
réglées dans une Convention préliminai- 
re : tout ce qu’on a pû faire , a été de 
laiffer cette difcullion aux Plénipotentiai- 
res, pour en faire quelques Articles du 
Traité définitif entre les deux Nations. 

Paflbns préfentement au diflférend qui 
eft entre les Efpagnols & nous au-fujet 

T 5 de 
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de la Caroline & de la Géorgie. On ne 
peut pas dire qu’il roule fur un droit in- 
conteltable, foit de notre Nation, foit 
de VE/pagne. Ils ne difputent pas, au 
moins ils n’ont pas difputé en dernier 
lieu, notre droit fur ce qu’on nomme Ca- 
roline, dont la fait partie , comme 

nous ne leur difputons pas leur droit à la 
Floride Méridionale. Le dilFérend ne rou- 
le donc que fur les bornes de nos Terri- 
toires refpeftifs dans cette Partie du 
Monde; dilFérend qui ne pouvoir être 
terminé dans un Traité préliminaire. Ces 
fortes de dilFérens fe terminent même 
fouvent difficilement dans les Traitez dé- 
finitifs, dans lefquels on a coutume de 
renvoyer à des CommÜFaires ou Pléni- 
potentiaires, à nommer par les deux Puif- 
fances; ainfi il n’y a point d’apparence 
que l’on trouve à redire à cette partie 
de la Convention. 

Il eft vrai que nous avons confenti, 
qu’aulïi long-tems que durera l’examen 
de cette affaire des limites entre la Flo- 
ride & la Caroline, les chofes relieront 
m jîatu ^Mo dans ces deux Territoires, 
fans qu’il foit permis d’augmenter les for- 
tifications, ou de prendre quelque nou- 
veau polie. C’efl; ce qu’on peut appel- 
1er une efpece de delai de la puilFance 
de notre droit ; mais en même tems c’efl 
une confirmation du droit même, puif- 
que cet Article comprend une recon- 
noilFance & un aveu de la part.de VEf- 
pagne , que nous avons droit à certains 

Ter- 
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Territoires dans la Floride & la Caroline. 
Par la même raifon nous aurions eu fu- 
jet de trouver fort mauvais , fi on avoit 
laiiïe glifler dans ce Traité quelque Ar- 
ticle ou exprelTion qui obligeât les Ef- 
pagnols à fufpendre la Vifite de nos Vaif- 
feaux en pleine Mer de V Amérique pen- 
dant l’examen de ce différend : cette fti- 
pulation auroit été de notre part un aveu 
qu’ils auroient une efpece de droit à cet- 
te Vifite; & dans ce cas- là plufieurs Pairs 
de la Chambre Haute auroient eu plus 
de raifon de foutenir , qu’on auroit cédé 
dans cette Convention des droits incon- 
teftables de la Nation, ou qu’on les au- 
roit rendu douteux. 

J’ai donc fait voir qu’on ne peut rien 
alléguer de raifonnable contre cette Con- 
vention: relie à examiner la fituation 
préfente des affaires de VEurope & de 
celles de la Nation;, relativement à VEf- 
^pagne. Toutes les Nations conviennent; 
que rien n’ell plus défirabîe que la Paix ; 
& il eft certain qu’aucune Nation ne doit 
entrer en Guerre contre un de fes Voi- 
fins, quel qu’il foit, fi elle peut terminer 
fes différens à l’amiable. Quant à notre 
Nation , elle doit moins qu’aucune au- 
tre s’engager dans quelque Guerre. C’eft 
une Nation commerçante, dont la plus 
grande partie ne fubfille que par le Com- 
merce, & ceux même qui ne s’en mê- 
lent pas, font redevables au Commerce 
& aux Manufaélures de la meilleure par- 
tie de leurs rentes. En effet, fans no- 
tre 
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tre Navigation & nos Manufaftures , nos 
.Païfans pourroient-ils payer de fi gros 
loyers, & aurions -nous tant de maifons 
dans nos Villes &: dans nos Villages ? Or 
il eft inconteftable que la Guerre feule 
eit capable de troubler notre Négoce; 
nous devons être fur nos gardes, & ne la 
déclarer que dans la derniere néceffité, 
& encore moins , à VEJpagne qu’à aucune 
autre Nation de V Europe. Car chacun 
conviendra avec moi, qu’à l’exception 
du feul Portugal, il n’y a point de Na- 
tion en Europe avec laquelle nous falTions 
un Commerce plus avantageux qu’avec 
VEfpagne. Suppofons néanmoins que nous 
foyons dans une efpece de néceffité de 
commencer la Guerre ; dans ce cas , fi 
cette néceffité n’ell pas tout- à-fait ur- 
gente -& indifpenfable, nous devrions 
encore différer à déclarer la Guerre , vû 
les-circonflances où nous nous trouvons , 
& où efl le reffe de VEurope. Quant à 
nous, niera- 1- on, fi l’on fait attention 
au pefant fardeau de nos dettes & aux 
taxes fans nombre fous lefquelles nous 
giémiffbns pour les payer, que nous ne 
fommes pas en état de nous jetter dans 
une Guerre auffi coûteufe que dangereu- 
fe? Quant au refte de VEurope, jam.ais les 
difpofitions ne nous ont été moins favo- 
rables qu’à préfent. Si nous avions dé- 
claré la Guerre à VEfpagne, n’eft-il pas 
vraifemblable que la France & peut-être 
quelqu’autre Puiffance à laquelle nous 
ne nous attendons pas , auroient fecoum 

VEf- 
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VEfpagne? D’un autre côté, V Empereur' 
étant embaraffé dans une Guerre a(Tez 
malheureufe avec les Turcs , nous ne pou- 
vions efpérer aucun fecours de fa part , 
ni de celle d’autres Puiffances d’outre- 
mer, .puifqu’il nous eft impoflible d’en- 
tretenir une Armée en Terre-ferme, capa- 
ble d’agir contre les forces réunies de la 
France & , de VEfpagne. 

Je fçais bien qu’on peut m’objeéler, 
qu’étant environnez de la Mer, & no- 
tre Marine étant infiniment fupérieure à 
celles de la France & de VEfpagne enfem- 
ble, nous pouvons aifement défendre 
nos Etats & notre Navigation , & telle- 
ment allarmer la Navigation & les Pro- 
,vinces de nos Ennemis, qu’ils fe trou- 
veroient bientôt fort heureux de nous 
accorder des conditions raifonnables : 
mais ces mêmes Ennemis fe trouvant fi 
puiffans en Terre -ferme, au moyen de 
leurs Armées, ne feront -ils pas en état,' 
Don feulement d’empêcher les autres 
Princes de nous fecourir , mais même de 
les contraindre de fe déclarer contre 
nous? Ne pourroient-i!s pas les obliger 
à n’admettre dans leurs Ports aucun de 
nos Vaiffeaux de gûerre ou Bâtimens 
marchands? Ce qui porteroit un coup 
mortel à notre Commerce , & pourroit 
empêcher nos Flotes de s’éloigner de nos 
Côtes fans beaucoup de danger; car 
quoiqu’elles fûiTent plus fortes que cel- 
les qu’on pourroit leur oppofer, elles font 
pourtant tout de même expofées aux 

ora- 
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orages & aux -tempêtes, qui en difpêr- 
feroient & briferoient une partie, pen- 
dant que le relie pourroit devenir la proye 
de rEnnemi , qui feroit dans quelque port 
à l’alfut d’un pareille occafion. 

Avouons donc que les circonllances , 
tant au dedans qu’au dehors, ne font 
pas favorables à une Déclaration de Guer- 
re de notre part. Je ne me ferois pas 
tant ouvert fur ce fujet, fi tout le mon- 
de n’en étoit déjà afiéz informé: & puif- 
que tout ce qim je viens de dire eft con- 
nu de toutes les Cours de V Europe; ain- 
fi , bien loin de tourner en ridicule le 
peu que nous avons obtenu par cette 
Convention préliminaire, nous devrions 
être furpris que Sa Maj. ait pû tant ob- 
tenir. Si ce Traité nous avoit été moins 
favorable , je ne pourrois pourtant que 
l’approuver, ne fût -ce que parce qu’il 
nous dégagé de la néceflîté de rompre 
avec VEfpagne. Nos affaires au dedans 
& au dehors étoient dans une affez mau- 
vaife fituation , mais elles ne pouvoient 
pas y relier long- tems-, & plus la paix 
durera , meilleures elles deviendront , 
puifque nous ferons en état de payer tous 
les ans une partie de nos dettes, & par 
ce moyen de diminuer nos taxes, 
d’augmenter le Fonds d’’AmortiJfemcnt. 
Quant aux circonllances où fe trouvoit 
V Europe; elles ne pouvoient continuer 
long-tems fur le même pied. C’ell un a- 
vantage particulier pour notre Nation, 
de ne pouvoir être attaquée par les au- 
tres; 
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très ; & fi nous n’avons pas Timprudence 
de leur chercher querelle, & que nous 
ayons un peu de patience, il nefepaflera 
jamais quatre ou cinq années fans que 
nous trouvions l’occafion de faire repen- 
tir la Nation la plus fiere , d’avoir in- 
fulté ou fait quelque affront à la nôtre , 
fans expofer notre Patrie au moindre 
danger, & même à peu de fraix. Les 
Intérêts des Puifiances de Terre -ferme 
font en grand nombre , & s’accordent ra- 
rement enfemble ; ce qui donne lieu fans 
ceffe à des différens entre ces Princes & E- 
tats : & il peut arriver inopinément quel- 
que mort, qui changeroitla face des af- 
faires de V Europe. Ne feroit-il pas de la 
derniere imprudence de nous embaraf- 
fer dans une guerre , dans le tems que la 
fituationdes affaires de V Europe eft la plus 
défavantageufe pour notre Nation qu’el- 
le ait jamais été ? J’en conclus de nou- 
veau , que la Convention eft la démar- 
che la plus fage qu’on pouvoir faire , & 
qu’elle mérite la reconnoiffance de qui- 
conque aime la Patrie. 

J’ajouterai ici , que dans quelques an- ♦ 
nées la bonne intelligence fera mieux ré- 
tablie entre nous qu’elle n’eft à préfent; 
& nous fommes triftement obligez d’a- 
vouer, qu’il y a dans notre Patrie un 
Parti trop nombreux , qui ne demande- 
roit pas mieux que de fe joindre à ceux 
qui voudroient attaquer notre préfente 
conftitution; les uns par principe, d’au- 
tres pour pouffer leur fortune, d’autres 
enfin par malice, & par un indigne efprit 
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de vengeance contre ceux qui font dànç* 
le Miniitère. Le nombre des premiers' 
doit diminuer tous les jours, d’autant- 
que leur mécontentement ne vient que 
d’une mauvaife éducation, & que leurs 
enfans ont eu occafîon d’embraifer d’au- 
tres fentimens, en découvrant tour le ri- 
dicule de leurs ancêtres ; ainii la nature 
même doit diiïiper ce mécontentement, 

. dès qu’il ne fera pas entretenu dans la 
poilerité. Quant à ceux qui fondent leur 
fortune fur une Révolution; leur nom- 
bre dépendra de la vraifemblance du fnc- 
cès des aifaires au dehors : quant à ceux 
qui n’agiflènt que par relTentiment «St par 
vengeance, le tems ne peut manquer de 
mc^erer leur fureur, pendant que la pru- 
dence naturelle les empêchera de rejoin- 
dre à l’Ennemi de la Patrie, fur -tout 
s’ils n’ont aucune efpérance de tirer quel- 
ques avantages . de la fituation des af- 
faires. 

Ces confiderations me déterminent à 
reconnoître, que quand même la Conven- 
tion auroit été beaucoup moins avanta- 
• geufe, il auroit été de la prudence de 
Sa Maj. de l’accepter, plutôt que d’ex- 
pofer la Nation à une Guerre inévita- 
ble. Mais puifque j’ai démontré, li je 
ne me trompe, que nous avons obtenu, 
par cet Accord , tout ce que nous pou- 
vions fouhaiter, il faut reconnoître que 
Sa Maj. a parfaitement réufii, en fuivant 
à la lettre l’avis que Ibn Parlement lui 
a donné dans l’Addrefié qu’il lui a pré- 
fenté pendant la dçrniere Seance^ ainli 

nou$ 
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Dousne pouvons nous difpenfer d’en remer- 
cier Sa Maj. dans les termes les plus forts. 

Discours Second. 

L e Difcours précèdent finit pas une 
prétendue demonitradon , que tout 
ce qui s’cfi; palTé depuis la derniere Séan- 
ce du Parlement, & même la Conven- 
tion , ell conforme aux Rêfolutions pri- 
fes dans la derniere Séance du Parle- 
ment, & à l’Addrefic préfentée en con- 
fcqiience. Cela eft fi peu vrai, qu’il ne 
faut que jettcr les yeux fur ces Pièces 
pour en reconnokre la contrariété. Il 
eÆ vrai que le Parlement fut d’avis qu’on 
employât des indurés pacifiques; mais 
non pas qu’on fit porter à la Nation , au 
milieu de la paix, les fraix d’une Guer- 
re. Nous fouhaidons que Sa Maj. mît 
en oeuvre des moyens pacifiques, pour 
obtenir une jufte Satisfadion & une en- 
tière Sûreté mais non pas pour faire un 
Traité où ni l’un ni l’autre ne font flipu- 
lez. Nous recommandions bien expref- 
fement dans cette Addreffe, non feule- 
ment de ne pas confendr à la Vifite de 
nos Vaiiïeaux , mais même de ne pas 
employer le terme -de Marchandife de 
'Contrebande ; cependant on ne trouve rien 
contre ces deux Artitles dans la Con- 
vention, quoiqu’on n’ignore pas qu’il ÿ 
a déjà plufieurs années que les EjpagnoJs 
ont prétendu l’un & l’autre publique- 
raent & exprdfement, & ont pillé & re- 

V ^ duit 
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duit à la mendicité pluileurs de nos Né- 
gocians fous ce préiexce. 

Lever des Armees, équiper des Flo- 
tes , pour donner, dit-ôn , plus de poids 
à une Négociation , elt une nouvelle 
Politique. Quand on eft aduefleftient 
en guerre, il y auroît de l’imprudence à 
congédier les Trotipes & à défarmer les 
.‘Efeadres, avant que la paix ne fût faite 
& conclue; mais jetter une Nation, en 
tems de Paix , dans de pareilles dépenfes 
avant que la Guerre loit réfoilue, c’eft 
ce qui eft du dernier ridicule. Car en- 
fin, aufii long- tems qu’on peut encore 
fe flatter d’obtenir Satisfaction par les 
voyes de la douceur, il eft très -naturel 
‘d’eviter les dépenfes extraordinaires des 
préparatifs de Guerre; mais dès qu’il n’y 
à plus d’efpérance, on fait les prépara- 
tifs dans la vue', de s’en fervir d’une ma- 
nière convenable, à moins que l’Enne- 
'mi ne confente à donner la- Satisfaction 
demandée, & à indemnifer de ces fraix 
“dont fon opiniâtreté èft la caufe. Nous 
■àvonÿ bien recommandé qu’on obligeât 
les Efpagnolsy foit par des moyens paci- 
fiques, foitpar la force des armes, a re- 
'noncer expreflement à la Vifite de- nos 
Vaifleaux, & au prétexte qu’ils pren- 
nent des E^%s de Contrebande. Nous 
'n’empéchon's’pas les Efpagnois de pren- 
dre relies mefures qu’ils voudront pour 
empêcher tout Commerce défendu aveC 
leurs r'olonies en Amérique -y mais il ne 
faut pas que ces mefures foient îneOm- 
\ pati- 
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patibles avec le Droit des Gens , & con- 
traires aux Traitez qui fublifteîit entrç 
les deiix Nations. Or la Vilite de noa 
Vaiffeaux en pleine mer ell non feule- 
ment incompatible avec le Droit d^ 
Gens, mais, aulfl directement oppofée 
aux Traitez. On a allégué une partie 
de l’Art. XIV. du Traité de 1667. mais 
il auroit fallu alléguer l’Article tout en- 
tier , où il eft exprelTement ftipulé , qu’au 
cas que quelques Navires, apartenant aux 
fujets & Marchands de P un ou de Vautre, eh 
entrant dans les Bayes, ou étant en plei- 
ne mer, foient rencontrez par les Vaijfeaux 
dsfdits Rois , Wu d^ Armateurs particuliers, 
leurs fujets ; lefdits Vaijfeaux ne viendront 
point à la portée du canon , pour éviter 
'tout défordre ; mais envoyèrent leur Barque 
longue à bord du Navire marchand, avec 
deux ou trois hommes feulement , auxe- 
tmels le Maître du Navire repréfentera fm 
Paffeport if Lettre de Mer auxquels on 
joutera entière foi ^ croyance. Et dans 
l’Art, précèdent il’ eft ftipulé exprél|é- 
ment, , /qu’au cas que les Navires dé 
,, l’une ou de l’autre Nation fûflent con- 
,, train ts d’entrer dans quelque Port de 
,, l’autre , ils ne pourront être moleftez ni 
,, vijltez, & qu’il fuffira en ce cas -là, 
,, qu’ils montrent leur Pa(Teport & Let- 
,, très de Mer, lefquels ayant été vûs 
„ par les Officiers refpeâffs de l’un ou 
,, de l’autre Roi , lefdits Navires pour- 
,, ront retourner librement en mer fans 
aucun empècliement. 
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Ce Traité de 1667. eft, comme on l’a 
judicieufement remarqué^ un Traité gé- 
néral & illimité ; il concerne les Mers de 
V Amérique comme celles d’Europe ; & 
d’autant qu’il a été renouvellé & con- 
firmé par tous les Traitez conclus depuis 
ce tems-là entre les deux Couronnes, 
il eft évident que la Vifite de nos Bâti- 
mens, dans quelque partie de FL/nivers 
que ce foit,& fous quelque prétexte que 
ce pût être, eft contraire à ce Traité . 
& au Droit des Gens. Or, puifque les 
Efpagnols ont eu recours en dernier lieu 
à un prétexte pour vifiter nos VaiflTeaux 
en pleine mer de V Amérique, nous au- .. 
rions dû exiger qu’ils renonçaifent à ce 
prétexte dans les termes les plus clairs, 
avant que de confentir à traiter avec eux 
touchant les arrangemens à prendre, 
pour confirmer le droit qu’ils ont de 
prévenir tout Commerce défendu a- 
vec leurs Colonies dans cette Partie du 
Monde. 

Quant aux Effets de Contrebande ou dé- 
fendus-, nous devons avoir foin de met- 
tre une grande différence entre ces deux 
termes. Celui de Contrebande comprend 
feulement les Armes , Munitions & au- 
tres Attirails de guerre qui font à bord 
d’un Bâtiment deftiné pour un Port en- • 
nemi. Ainfi nos Bâtimens ne peuvent 
avoir à bord » foit dans les Mers de VA- 
merique, foit dans d’antres, aucunes cho- 
fes que les Efpagnols puiffent nommer 
Contrebande f à moins qu’elles ne foient 

defti- 
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deftinées pour quelque Port alors en" 
guerre avec VE/pagne. Mais fuppofons 
qu’un VailFeau de guerre Efpagnol ren- 
contre en pleine mer un Bâtiment mar- . 
chand Anglais , & qu’il paroifle par fon 
l'alfeport & fk Lettre de Mer qu’il eft - 
defciné pour un Port apartenant à un En- 
nemi de VEfpagne {car cela ne peut apparoir 
que par le PaJJeport (f la Lettre de Mer y 
comme le porte l’Art. XIV. du Traité de 
1667. déjà allégué) dans ce cas -là même 
. les Efpagnol s ne font pas en droit de vi- 
fter le Bâtiment Anglais en mer, ni d’ar- 
rêter & confifquer le VaiOéau & fa char- 
ge , à caufe de . la Contrebande ; car il eft 
expreflement ftipulé par l’Art. XXTII. du 
même Traité, qu’au cas que des Effets de 
Contrebande /aient trauvez , par les 
moyens fufdits, par Icfdits Navires ref- 
peâivement ( ♦ ) , ils en feront tirez &' confif- 
quez\ MAIS LE Navire ni les autres 
Marchandises libres & permises, quiy_ 
feront aujji trouvées, seront pour cela 
saisies ni confisquées en aucune ma- 
nière. Et pour prévenir tous les différons 
qui pourroient furvenir par rapport à ce 
qui feroit ou ne feroit pas réputé Contreban- 
de , on ^ défigné dans l’Art. XXIV. les dif- 
férentes efpeces qui paiferoient pour tel- 
Ise; & il ell exprefiément ftipulé -par 
FArt. XXV. que le F'romcnt, le Seigle, 
l’Orge, ou autres Grains, Legumes, Sel , 

. Vin, . 

(•) Cecte expreflîon prouve que les Droits des 
Nations font cga-.ix. 

V 3 
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Vin , Rtiile , & en général tontes les den- ^ 
rêes de confomption nécelTaires à la vie, 
ne feront point cenfées Contrebande, quand 
même on les porteroit dans quelque Vil- 
le ennemie, à moins qu’elle ne fût blo- 
quée ou alTiégée. Ce qui fait voir que , 
pour peu que les Efpagnots eulTent d’é- 
gard pour notre Nation, ou pour les 
Traitez quifubfiftent entre les deux Cou- 
ronnes , ils n’auroient jamais entrepris 
d’arrêter dans la Mer de V Amérique un 
feul Bâtiment Anglais, eût -il même eu 
^ la. Cbrurebande à- bord. 

Il y a une grande différence entre 
Marchandifes défendues & Marchandifes 
de Contrebande. Les premières qu’on nom- 
me en Latin Merces prohihitœ , fans ajouter 
vulgb Contrebande, font des Marchandifes 
défendues par les loix de quelque Pais 
particulier, de faire entrer ou de trans- 
porter. En Efpagne , comme en Angle^ 
terre , il y a des Marchandifes qu’il n’eft 
pas permis d’en faire fortir, & d’autant 
que ces deux Nations négocient enfembîe en 
Europe , les fujets Anglais feroient punif- 
fables s’ils fortoienf dû Efpagne des denrées 
qui , fuivant les Loix de ce Pais , n’en doi- 
vent pas être tranfportées, comme les 
fujets de V Efpagne feroient punifiables, 
s’ils fortoient de la Gr. Bretagne des den- 
rées dont la fortie efl défendue par les 
Loix de ce Royaume. Ce cas, dis -je, 
peut arriver par rapport aux États ref- , 
peéiifs en Europe ; c’eft pourquoi on y a 
pourvû dans le Traité de i66y, où il eft 

ftipu- 
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ftipulé. Art. XV. qu’au cas que .quelque 
Marchandife défendue foit tranlportée 
hors des Terres des deux Rois, par les 
fujets refpecîiifs de l’un & de l’autre ; ces 
Marcbandifes défendues feulement feront 
confifquéesy ^ non les autres; & celui qui 
aura commis la contravention ne fubira 
d’autre çeine, fi- non que s’il a fait for- 
tir des États de la Grande-Bretagne des* 
Efpeces du Royaume, de la Laine ou de 
la Terre à foulon ; ou s’il a fait fortir 
des Etats du Roi à’Efpagne de l’Or 04 
de l’Argent travaillé ou non travaillé , dans 
ces deux cas les Loix des Etats refpec- 
tifs feront exécutées. 

Mais , NB. comme il n’y a aucun Com- 
merce entre les fujets de la Grande -Bre^ 
tagne & les Colonies Efpagnoles en Amerir 
que y ni entre les Efpagnols & les Color 
nis Anglotfes dans cette Partie du Monde, 
il ne peut y avoir à bord des Bâdmens 
qui négocient dans ces Mers, des effets 
qu’une des deux Nations puiffe qualifier 
de Défendus. Le Commerce même y eÆ 
défendu, par confequent toute Marchan- 
dife,ne fùNce que de la valeur d’unSchelin, 
quelle qu’elle foit, transportée hors d’une 
Colonie Bfpagnole par un Bâtiment Efpa^ 
gnol y doit être défendue, & peut êtrç 
jarrêtéç & faifie , non comrhe défenduç 
pu de Contrebande, mais parce que Iç 
Bâtiment a fait un Commerce défendu. 

De cette remarque il s’enfuit , qu’au- 
cnn Bâtiment Anglais , navigant danç 
Jes Mers 4e V Amérique, ne peut avoir 

' V 4 dans 
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dans fon bord aucune denrée que les 
Efpagnols puiflént ncnomer défendue ou 
de Contrebande: Et puifqu’en dernier 
lieu ils l’ont pourtant prétendu, & que 
fous ce prétexte ils ont pris & confifqué 
piufieurs de nos Bâtimens,' nous aurions 
du, a.vü.nt que de confentir à traiter 
avec eux fur quelqu’autre Article, exi- 
ger qu’ils renonçafleni à ce prétexte. 
Mais fuppofons que les Efpagnols nous 
répondent, qu’ils n’arrétentjîasnos Vaif- 
feamx dans les Mers de V Amérique par- 
ce qu’ils ont à bord des Marchandifes 
défendues ou de Contrebande, mais par- 
ce qu’ils font chargez de denrées du crû 
de leurs Colonies; jugeant que ces den- 
rées font une preuve inconteftable que 
ces VailTeaux ont fait un Commerce dé- 
fendu avec ces Colonies: ne ferions- 
nous pas dignes de la rifée des autres 
Kations de leur accorder cela, & en- 
core plus, de fonffrir leur Vifite en plei- 
ne mer fous un fi frivole prétexte. En 
eifet, oui les empécheroit ^rès cela de 
prétendre vifiter les Vaiffeaux qu’ils 
rencontreroient dans les Mers de VÈuro- 
pe, d’arrêter & confifquer & Vaifieau 
& Cargaifon, s’ils trouvoient à bord de 
l’Or & de l’Argent d'Efpagne; puifqu’ils 
pourroient dire, que cet Or & cet Ar- 
gent d'Efpagne font une preuve incontef- 
table qu’ils auroient été tranfportez clan- 
defeinement de quelques Provinces du 
Roi Cathol.j & par çonfequent que les 
Loix du Royaume doivent être exécû- 
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tées fuivant l’Art, XV. du Traité de 1667. 
En vertu de ce Traité , aucun Navire 
Anglais ne peut être vifité en Mer par 
un VaiiTeau de guerre Efpagnot y & 'par 
confequent ces effets qu’on ne peut tranf- 
porter hors à'EfpagnCy ne peuvent être 
arrêtez & conjifquez, étant embarquez 
fur un Bâtiment Anglais, à moins qu’il . 
n’apparoifTe par le Pafleport & la Let- 
tre de Mer , que ces effets font tranfpor- . 
tez hors de VEfpagne , ce qui ne peut ar- 
river. S’ils en ont été fortis clandeftine- 
ment , ii n’en fera certainement pas fait 
mention dans les Paffeports ou Lettres 
de Mer; ôc s’ils font tranfportez d’un 
autre Pais , les EfpagnoJs ne feroient pas 
en droit de les confiderer comme défen- 
dus , puifqu’il paroîtroit par les Paffe- 
ports & Lettres de Mer, qu’ils n’ont 
pas été tirez de VEfpagne , & ainfi ils ne 
pourroient les arrêter ou les confifquer. . 

• Suppofons que les Efpagnoîs ayent au- 
tant de droit d’empêcher un Commerce 
défendu avec leurs Colonies en Amérique, 
que nous en avons d’empêcher le. mê- 
me Commerce défendu avec les nôtres ; fi 
nous voulons comparer ces deux cas,il fera 
aifé de rcconnoître qui des deux Nations 
a pris les plus fages &.les meilleures me- 
fures pour la confervation de fon droit. 
Mais je dois avouer , que J’ai été furpris 
d’entendre comparer un Commerce dé- 
fendu dans les Colonies Ejpagmîes eh 
Amérique, avec un Commerce clandef- 
' ’ V 5 tiu 
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tin & illicite fur les Cotes de la Gr, 
Bretagne 6c d'Irlande. Dans le premier 
cas la communauté du Commerce n’eft 
permife à aucune Nation étrangère ; au- 
cun Bâtiment étranger ne peut entrer 
dans leurs ports, que dans le cas d’une 
extrême nécellité : ainfi il n’eft pas diffici- 
le d’y empêcher un Commerce défen- 
du, fans ufer même des plus grandes 
précautions. Ajoutons , qu’il n’eft pas 
pollible de tranfporter par chariot, de 
leurs Bayes, Golfes ou Caps, aucunes 
Marchandifes vers leurs grandes Villes ; 
ainü on ne peut entreprendre le Commer- 
ce clandeftin que dansquelqu’endroit voi- 
finde leurs grandes Villes, où on peut fa- 
cilement l’empêcher, au moyen de cer- 
tains arrangemens & Officiers fur terre. 
Il y a même eu un de leurs Gouverneurs 
qui étoit d’avis , qu’il étoit facile d’em- 
pêcher tout Commerce clandeftin, en 
prenant de bonnes précautions fur terre, 
& fans employer les Gardes -côtes par 
mer. Mais comme la liberté ou com- 
munauté de Commerce eft ouverte dans 
la Gr. Bretagne 6c dans {'Irlande à toutes 
les Nations, 6c qu’il eft facile aux étran- 
gers , comme à nos propres fujets, de 
tranfporter en fraude, de nos Rades, 
Golfes , ou Caps , vers les grandes Villes , 
tout ce qu’ils veulent de Marchandifes 
défendues ou non déclarées , ou de tirer 
du Pais nos Laines 6c notre Terre à fou- 
lon: il nous eft abfolument néceflaire 

de 
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de prendre toutes fortes de mefures par 
mer & par terre , pour empêcher cette 
mancEUvre. 

Nonobftant toutes ces difiicuTtez, li 
nous examinons nos Loix contre la for- 
tie des Laines & l’introdudion des Màr- 
chandi'fes en fraude, nous trouverons 
qu’aucune Nation n’a la moindre raifon 
de s’en plaindre , & qu’aucun étranger 
n’en peut fouffrir le moindre dommage , 
à moins qu’il ne fe foit rendu coupable , 
&: qu’il ne fe trouve abfolument punif- 
fable. Il eft vrai que nous avons plu- 
fieurs Loix fort févères contre la fortie 
des Laines, &.des Gardes -côtes qui 
ont ordre d’arrêter tous les Bâtimens qui 
traniporteroient de la Laine dans les Pais 
étrangers ; mais aucun de ces Gardes- 
côtes n’oferoit entreprendre de vifiter 
aucun Bâtiment étranger, ou de l’ar- 
rêter, s’il n’a de forts indices qu’il a à 
bord des Laines forties de la Gr. Bretagms 
ou à! Irlande, & qu’on lui a ^portées. 
Quant aux Loix contre les Vaifieaux qui 
relient pendant quelque tems à courir 
çà & là, à deux milles de nos Côtes ; 
elles font fi bornées, qu’il n’eft gueres 
pollible qu’un étranger en reçoive quel- 
que préjudice, fi îon delTein n’eft pas 
d’introduire des Marchandifes en fraude ; 
& même dans le Bill palTé il y a trois 
ans contre les Fraudeurs , & qui eft le • 
plus.févère, il faudroit qu’un tel Bâti- 
ment eût à bord du Thé ou des Liqueurs 
fortes , & que ces dernieres fûflbnt en bari- 

qucs. 
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qiies qui tinirent moins de 60. gallons: 
outre cela il ne faut pas feulement qu’il 
foit évident que ce Bâtiment, voltige çà 
& là, mais aulîi qu’il ne peut pourfui- 
vre fon Voyage, quoique le vent lui foit 
favorable, fi îe Capitaine peut prouver 
qu’il a des raifons pour ne pas continuer 
fa route. 

Nous' avons parmi nous des partifans 
de VEfpagne, qui pourroient tirer cette 
conTequence de, nos Loix, que rien n’em- 
pêcheroit que nous accordafiions aux 
Efpagnols la liberté d’aborder nos Bâti- 
mens qu’ils rencontreroient à deux mil- 
les de leurs Côtes en Amérique-, il faut 
leur expofer la diiférence qui fe trouve 
entre la Mer Britannique & celles de VA- 
merique. Je m’aifure qu’il n’y a pas un 
feul véritable Breton, qui voulût loulTrir 
que les Efpagnols ufurpaffent fur les.Mers 
de V Amérique le même Domaine que nous 
avons de droit fur la Mer Britannique. D’un 
• autre côté, on doit faire attention qu’un 
Bâtiment étranger, qui n’cll pas deftiné 
pour quelqu’un de nos ports, n’a pas de 
raifon d’approcher de notre rivage , enco- 
re moins de refter quelquç tcm.s à moins 
de deux milles de nos Côtes , s’il n’a quel- 
que mauvais deflein : car cçmme nos 
Côtes font bafies & remplies de, bancs, 
tout VailTeau qui ne veut pas faire un 
Commerce clandeflin & en fraude , fera 
toûjours fes efforts pour paffer à plus de 
deux milles de nos Côtes -, au lieu qu’au- 
cun de nos* Bâtimens qui doit venir de la 
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Jamaïque QU Angleterre, ou dansquelqifts- 
unes de nos Colonies en Terre -ferme 
de V Amérique, ne peut fe dirpenfer de 
faire cours tout le long & près des Cô- 
tes de rille de Cuba ; parce que la rou- - 
te de la Jamaïque par les vents de palTa- 
de, eft beaucoup plus fûre que par le 
Golfe de la Floride. C’eft pourquoi tous 
les VailTeaux qui viennent de la Jamaï- 
que , préfèrent cette route, dès qu’ils ^ 
peuvent la fuivre ; or ces vents font tels, 
que les VaiflTeaux font contraints de cin- 
gler prefque fous la Côte de Cuba , à 
caufe d’un vent de terre , qui venant de 
cette Ifle, les aide beaucoup, & de ma- 
nière que fans ce vent ils ne pourroient 
l’emporter fur les vents de palTade. 

Quand nos Pilotes voyent qu’ils ne 
peuvent gagner les vents de paflade, & / 
qu’il leur faut prendre la route du Gplfe 
de la Floride, il faut encore qu’ils côtoyent 
rifle de Cuba pendant l’efpace de . quel- • 
^es milles: comme de l’autre côté du 
Cap S. Antonio, à l’Ouefl; de Cuba, les 
vents de paflade leur font encore con- 
traires , ils font encore obligez de cin- 
gler fous la Côte de Cuba, pour profiter 
du vent de terre de cette Ifle, fans quoi 
ils courroient rifque d’être jettez dans 
le Golfe de Mexique par les vents de paf- 
fade & par la violence des courans. Ce 
danger eft fondé fur l’expérience. L’an- 
née paflée ( 1738. ) deux Vaifleaux ont pé- 
ri pour avoir fait route plus loin que de 
coutume des Côtes de afin d’éviter 

la 
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la rencontre des Gardes- côtes. Ce n*eft 
pas -là encore tout; car quand nos Vaif- 
feaux veulent gagner les vents de paflTa- 
de, non feulement ils font obligez de 
côtoyer de près Tlfle de Cuba , mais fou- 
vent même d’y relier pendant près de 
trois femaines, pre-fque fous la Côte, 
fur -tout lorfque ces vents de paflade 
font trop violens , afin de faifir un mo- 
ment de bonace pour pafler. 

Ceci devroit fuffire , pour démontrer 
qu’il ne nous eft pas poffible de permet- 
tre aux Espagnols de vifiter nos Vailfeaux 
en Mer dans de certaines limites, même 
s’ils les trouvoient errans fur leurs Côtes ; 
outre qu’ils ont fait en dernier lieu un fi 
mauvais ufage de ce pouvoir qu’ils avoient 
ufurpé, que nous n’avons aucune raifon 
de leur accorder ce droit par aucun Trai- 
té, fous quelque limitation que ce pût 
être. De plus, c’ell une liberté dont ils 
n’ont aucun befoin que pour faire tort 
à notre Navigation. Car leurs Côtes 
dans ce Pais -la ne font pas comme celles 
de la Grande-Bretagne & d’Zr/anf/e , -peu- 
plées & couvertes de villages & de bourgs*: 
il n’y a point d’habitans, fi ce n’eft près 
ou dans leurs grandes villes ; ainfi on n’y 
peut faire de Commerce clandeftin quç 
dans leurs Ports , ou dans quelque Baye 
voifine, où il eft impoflîble de faire un 
Commerce défendu , que par la conniven- 
ce des Gouverneurs qui font or- 

dinairement gagnez par ceux qui font ce 
Commerce, à qui, dans ,ce cas -là les 

Gar- 
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Gardes -côtes n’oferoient s’attaquer : en* 
fôrte que les Gardes -côtes ne font pro* 

Î >rement d’ufage , que pour arrêter & pil- 
er, fous de- frivoles prétextes, les Bâ- 
timens étrangers qui ont le moins inten- 
tion de faire un Commerce défendu dans 
' \ts Co\omts Efpagnoles. ' 

Je me flatte d’avoir démontré , qu’il 
4i’y a point d’arrangemens praticables en- 
tre VÈfpagne & nous par rapport à la con- 
fervation du droit qu’elle a d’empêcher 
tout Commerce des Etrangers avec fes 
Colonies. Elle pourroit infliger telle 
■peine qu’elle voudroit à fes fujets dans 
cette Partie du Monde, & même à ceux 
de la Grande-Bretagne qui fe glifleroient 
dans fes Etats, contre les ftipulations du 
Traité de 1670; mais c’eft ce qu’elle ne 
.peut faire contre les Anglais & leurs Vaif- 
Teaüx hors de fes Etats en Amérique , lef- 
quels ne s’étendent point au-delà des li- 
mites de leurs Bayes , Ports , Golfes ha- 
'bitez &c. à moins que nous ne vouluf- 
Jions accorder à VEfpagne le Dominium de 
Ja Mer â’ Amérique ; ce qui, j’efpère , n’ar- 
xivera jamais. Ainfi je dois avouer, que 
^ ne comprens pas trop bien ce que nos 
Plénipotentiaires auroient eu à régler fur 
l’Article du Commerce & de la Naviga- 
tion , à moins que l’intention n’ait été de 
nous retrancher une partie de notre li- 
bre -Navigation en Amérique , & du droit 
-que nous avons de charger fur nos Vaif- 
fe-aux telles marchandifes & denrées que 

nous 
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nous croyons pouvoir tranfporter d’un 

des domaines' de Sa Maj. dans un autre. 

Discours Troisième. 

C Omme je ne mets nullement en dou- 
te le droit que nous avons à une Na- 
vigation libre dans les Mers de VAineri^ 
que, & de tranfporter d’un des domaines 
de S. Maj. dans un autre, telles denrées 
6c marchandiles que nous jugeons con- 
venables, je ne puis qu’approuver ce 
qui a été dit fur ce lujet dans le Difcours 
precedent pour la défenfe de nos droits. 
Cependant je crois que les Efpagnoh ne 
manqueront pas de raifons pour nous 
prouver, que nous devons convenir a- 
vec eux de quelques arràngemens pour 
empêcher nos fujets d’exercer un Com- 
merce défendu avec leurs Colonies 5 ce 
qui me perfuade de plus en plus, que^mos 
dilFerens à cet égard font tels, qu’il n’a 
pas été poflible de les terminer dans un 
Traité préliminaire. Il faut du temspour 
convaincre la Cour à'Efpagne, que nos 
• droits ne peuvent s’accorder avec les ar- 
rangemens qu’elle demande , ' d’autant 
plus qu’il y va de l’intérêt des Gouver- 
neurs Efpagnoh 6c des Capitaines des Gar- 
"des- côtes, qu’on prît de tels arrange- 
mens. Et d’autant qu’il n’y a rien dans 
la Convention qui puiiTe préjudicier le 
moins du monde à nos droits, il faut. que 
j’avoue que j’en juge différemment des 

au- 
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àutres ; & il me paroît qu’elle ’com’prefld 
tout ce qu’on pouvoir attendre d’un tems 
aufli court, enforte que je penfe que le 
Parlement ne pouvoir fc' 'difpenlèr de 
l’approuver dans une Addrefle publique; 
Si c’étoit un Traité folemneï 6c définitif^ 
on pOürroit dire qu’il n’eft pas conforme 
aux Réfolutions 6c Addrefles du Parle- 
ment; mais, puifque ce n’eft; qu’une Con- 
vention préliminaire, & que Sa Maj. a ' 
obtenu par des voyes amiables une par-- 
rie de ce qui lui avoir été recommandé 
dans la derniere Séance du Parlement, 
c’eft-à-dire une Indemnifation de nos 
pertes ; outre qu’on eft convenu du prin- 
cipe fur le(^uel on doit convenir, de là 
même maniéré amiable , des autres Arti- 
cles recommandez à Sa Ma].; il me ferri- 
ble qu’elle mérite des adions de grâces, 
de la part de tous ceux qui aiment la 
Paix,& qui fouhaitent les progrès de là 
Navigation & du Commerce de la Gr; 
Bretagne \ 6c elle les mérite d’autant plus, 
qu’elle a obtenii ces avantages par des- 
voyes pacifiques.. Quoique réquipement- 
des Efcadres puiffe être mis au> rang des 
préparatifs de guerre, on ne peut pour- 
tant pas dire qu’elles foient des mefures . 
militaires ; 6c quoi que quelques-uns en> 
puiflent dire , je ferai toûjo'urs; d’avis,- 
qu’en tems de Paix, commc-de Guerre, 
les Cours avec lefquellés on ■ négocier, 
auront toujours plus d’attention pour dcs.‘ 

E ropofitionsqui feront appuyées par une- . 
onne Armée, & une nombreufe Flofe 
. X- ‘ en 
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capable de conduire, cette Armée où ü 
feroit néçelTaire. Il eft vrai que nous, pou-^ 
Yona aflerablerdea Armées &. équiper des 
Sfcadres. quand nous voulons; mais on 
ne peut le faire dans un ioilant : & lorf-^ 
que les PuiOances étrangères voyent que. 
nous n’avons ni l’un ni l’autre , elles, fup-* 
pofent qu’elles, auront, aflez de. tems poun 
lie mettre fur la défenfive, avant que 
nous, foyons en état de. les attaquer ; ce 
qui les rend moins, accommodantes qu’el^ 
ks ne feraient, fi elles fçavoient qu’iiné 
fuite immédiate de leur refus feroit un© 
invafion dans, leurs. Etats. 

Discours. Quatriume., 

J E regarde la Convention comme la 
démarché la plus, déshonorante & la 
; plus, préjudiciable que nous ayons ja- 
mais. faite ; ainfi on ne doit pas être fur- 
pris û je m’oppofe à tout ce qui peut ten- 
dre à rapprouver. Nous, femmes obli- 
gez par notre ferment , de donner de fi- 
dèles avis à Sa 1^., & je crois.que ce ferait 
î’abufer , & agir contre notre- honneur &) 
notre ferment , fi nous donnionsdans une^ 
Addreflie la moindre approbation à cet- 
te éîpece. de Traité. Je ne Içais. qui Fa. 
drefle ; ainfi je ne puisi la méprifer a cau- 
fc de fe« Ameurs : mais il faut que- jQ- 
inéprife ceux-ci, quelsi qu’ils foient, à,- 
caufe de la Convention. Si je ne fçai& 
pas quels en ont été leS Auteurs ^ Je fçais< 
qui sk Ta paa été; & que Sa Maj. nfy a 
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^Htîvine partj & je fais perfuadé qu’elle 
île Tauroitpas approuvée, li on ne la lui 
«voit pas fait voir dans un faux jour* 
Ce ne feroit ]>as à* Sa Maj. mais à fes Mi-» 
niftres que nous témoignerions notre foû-» 
miflion ëc nos égards dans une AddrelTe^ 
car on doit eonliderer comme préfentéô 
eux Miniftpes’ toute AdcirelTe deftinéè à 
approuv^er quelque aflaire d’Etat qa’ils 
ont confeiîîee &t conduite: ainfi ce ne 
feroit pas au Rioi, mais à fes Miniftres 
que le Parlement témoigneroit fes égards 
dans cette circonftance. L’unique moyeil 
de regagner l’ellimc que nous avons droiC 
d’attenâre de la part dés Etrangers , ôe 
que nous avons perdue par notre derniè- 
re conduite, fbr-rouc en approuvant la: 
Convention , feroit de ne témoigner au- 
cun égard pour ceux qui en font les Au-* 
teuFS, de les en punir, & de préfcnter 
«ne Addrelie an Roi, pour le prier dë 
îiommer céux qui' la lui ont Confeillce. 
Ce feroit -là témoigner un vrai rcfpeéb 
à Sa Maj. & rattention nécefiaire pour 
ïKJtre honneur. 

Quant au fuccès de la Négociâtioft d’un 
Traité définitif, qui doir être conclti fui-* 
vant cés Préliminaires , je n’en atten» 
aucun ( car je fbis certain qu’il eft impof* 
f(ble qu’ùn Traité honorable puilfe naître 
de Préliminaires auffi ignominieux. 

Dans la derniere Séance dû Pârîemenf 
nous donnâmes un nouvel' àcdttyjffemfenf 
aux forces de la CèUroime, en la met-* 
tant en état d’obtenir pàr là forée' déi 
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armes Réparation, Inderpnifation & Sû- 
reté, ü on ne pouvoit l’obtenir par des 
moyens pacifiques j mais on s’eft mal 
fervi de cette augmentation de forces. 
Il eft vrai qu’on a équipé de fortes Efca- 
dres, que la Nation a fait de grandes dé- 
penfes, qu’on a fatigué nos matelots, & 
fait grand tort à notre Commerce. La 
Nation attendoit de grandes chofes de 
ces grands Préparatifs; mais les Efpa~ 
gnols fçavoient mieux ce qui en arrive- 
roit : ils n’ignoroient rien des Inftruélions 
données à nos timides Efcadres, ou plu- 
tôt ils en augurèrent par le paffé. 11 y 
a quelques années que nous envoyâmes 
une Efcadre devant Cartagcne, où elle 
refta pendant quelques mois fans rien opé- 
rer, pendant que les vers la mangeoient. 
Nous envoyâmes aufli une Flote à G/- 
hraltar pendant que les Efpagnols l’aflié— 
geoient ; mais cette Flote- ne les attaqua 
pas, & ne leur caufa aucun dommage: 
elle eut même Ja politefle de laiflTer paf- 
1er les barques qui pbrtoient des muni- 
tions & des vivres aux AlTiégeans ; & 
l’on auroit dit 'qu’elle avoit ordre de 
ne pas protéger notre Commerce , puif- 
qu’elle laifla prendre en fa préfence quel- 
ques-uns de nos Bâtimens marchands. 

On auroit dit que notre Flote, en- 
voyée l’été dernier dans le Détroit, a-_ 
voit les mêmes inftruétions. Nous pou- 
vons juger des inlbruftions données à 
PEfcadrè envoyée aux Indes Occidentales, 
par un cas que voicL Un Capitaine An- 
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glois impoli, détaché pour croifer,& fâ- 
ché de ce que fa patrie faifoit la dépen- 
fe d’équiper une Flote pour ne rien fai- 
re, prit un VaiiTeau de Regiftre Efpa- 
gnol qu’il rencontra , & le conduifit à la 
Jamaïque comme bonne prife : mais le 
Commandant , qui étoit du fecret, n’igno- 
roit pas que nous n’étions point -là pour 
prendre, mais pour demander humble- 
ment Satisfaction ; ainfi il ordonna au Ca- 
pitaine, non feulement de relâcher fa 
prife, mais même de la convoyer en 
toute fureté jufqu’à l’endroit où il l’avoit 
enlevée. Notre Efcadre, envoyée dans 
la Mediterranée , rie pouvoit auifi avoir d’in- 
ftruétions pour la Guerre, puifque nous 
ne pouvions faire d’autre mal à l^EJpa- 
gne, que de lui enlever quelques Bar- 
ques ou Pinques de Pêcheurs. Nous 
n’avions à bord, ni troupes ni rien qui 
pût nous fervir à ruiner le moindre vil- 
lage fur les Côtes d'E/pagne; ainfi aucu- 
ne de nos Efeadres n’étoit en état de 
donner le moindre poids à nos négocia- 
tions: Elles ne pouvoient fervir qu’à 
augmenter les fentimens de mépris que 
les Efpagnols avoient de nous depuis 
long-tems, ainfi que les fuites l’ont fait 
voir. Nous n’avons obtenu aucunje Sa- 
tisfaction des affronts fans nombre qu’ils 
nous ont faits, & il ne paroît pas que 
nous l’ayons même jamais exigée. Nous 
n’avons obtenu d’autre Indemnifation 
de nos pertes que celle que VEfpagne a- 
yoit déjà accordée auparavant, & qu’u- 
^ ■ X 3 ne 



3^6 Procès entre V E/pagne 

ne partie de notre Nation doit donner 
i l’autre ; enfin nous . n’ayons obtenu 
aucuae Suretë pour notre Navigation;, 
nous, avons laiile cet Article important 
à la déciiion de nos Plénipotentiaires ; 
Plénipotentiaires à qui je ne crois pas 
qu’aucune Nation voudroit confier une 
affaire de cette importance; car je ne 
crois pas qu’aucun d’eux poffedàt pour 
la valeur d’un Schclin de Biens dans toua 
les Domaines de Sa Maj.qui pûtfervirde 
caudo.n de leur conduite, li*par hazard 
ils fe rendoient coupables de quelque 
ttalverfation. 

Je ne puis comprendre comment il y 
a des- Tncmbres dans le Parlement qui 
s’iinagiaeiit, que nous ayons obtenu tou-, 
te la "Satisfaftion que nous pouvions de- 
mander : en parlant de cette Convention , 
on ne devroit jamais fe fervir du terme 
de Sati^atiiûu. Nous n’avons obtenu aU'« 
CUI3C Satisfattion. IJE/pagne confent de 
punir ëi de livrer même les Gouver- 
neurs ou Capitaines qui ont fi cruelle- 
ment traité nos matelots; voilà tout ce 
qu’on peut nommer SadsfaéHon. Nous 
n’avons obtenu aucune Indemnifatiori de 
de nos pertes-, <k cependant nous don-- 
nbns aux Efpagnols une quittance géné- 
rale dans cette Convention, je ne peu- - 
fe pas qu’il foit difficile de prouver, que 
nous n’^avons d’autre Inderanifation que- 
cclle que .VEfpagm avoit déjà confenti 
de nous donner; Sz qu’une partie de no- 
- XXç Nation 4vYfa payeç à l’autre, H ne- 
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font, pour le prouver, qu’exàmihêr les . 
précentiotîs de VEfpa^e k notre charge ', 
dont on ne difpùte pas la juftice. Les 
feuléà dont j’aye jamais entendu parler^ 
concernent tes Vailleanx que nous leur 
avons pris en 1718. dans la Mediterranée^ 

& le Vaiffêau la S» Thcrefe arrêté à Du- 
hiin en 1735. S’ils en ont d’autres, c’efl: 
a ceux qui patrocinent tant la Convenu 
tion à nous les faire connoître. 

Quant aux Vaillèaux que nous avons 
pris en 1718. je foutiens qu’ils étoient 
de bofine prife ; mais puifque nous avons 
conlènti à les rcftituer pat le Traité de 
1721. nous devons examiner les termes 
de ce Traité , & voir fi nous n’avons 
ptts depuis long-tems fatisfait à nos en- 
gagemens à cèt égard. 11 efb dit dani 
l’Article V. de ce Traité, Sa Maj» 
Britannique /^ru rèfliiver ù Sa Mâj, Cath: 

- tous les Vaijjvaax de la Flore d’Efpagne qUi 
f tirent pris par c^b d’Angleterre ii la Ba- 
taille navale qUi fe donna au mois ü^Août 
171 8. dans tes Mers de Sicile, avec les Ca-^ 
nous ô* les A^rez^ dans fe même état qu^ili 
font à préfent , où autrement fa vateur de ceux 
qui peuvent avdr été vendus ; au prix qü’àw- 
font domé ceux qui tes ont acimez, &c. Voi- 
là les propres ternies du Traité; en con-. 
fequence duquel le Roi Càth. a d’abord 
envoyé des CommilTaires à Port-Mahon ^ 
où étoient ces VaiCTéaux , à la refervè 
d’un feul; car je n’ai pas ouï dire qu’on 
én ait vendu aucun autre. Suivant les 
ordres de Sa Maj., on offrit aux Com- 

X 4 miffai- 
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miffaires Efpagnols, de les/leûr remettre 
avec le Canon & les Agrez, dans l’état 
où ils fe trouvoient; qui eft tout ce à 
quoi nous étions t)bligez: mais les Corn- 
miffaires refuferent de les recevoir, par- 
ce qu’ils n’étoient pas en état de fervir* 
Ainfi , fl ces Vaiffeaux ne furent pas ren- 
voyez, c’eft la faute du Roi d'E/pagne, 
quant à nous, nous avons exécuté le 
contenu du Traité de 1721. à la referve 
d’un feul Vaiffeau qui avoit été vendu, 
lequel ayant été envoyé en Efpagne par 
ceux qui Pavoient acheté, après l’avoir 
réparé à grands fraix, les Efpagnols jugè- 
rent à propos de l’arrêter; & à cet égard 
nous ayons des prétentions fur eux, car 
ils ne pouvoient nous en demander que 
les deniers pour lefquels il avoit été 
vendu , au lieu qu’il valoit beaucoup plus 
lorfque lés Efpagnols l’arrêterent. Con- 
cluons donc, qu-ils n’ont aucune préten- 
tion à notre charge du chef de nos en- 
gagemens contraélez par le Traité de 
1721. Quant au Vaiffeau nommé la 
Tberefe, chacun fçait que c’étoit un de 
ce grand nombre de Vaiffeaux que les 
Efpagnols nous, ont pris depuis quelque 
tems fl injuftement. Il arriva par hazard 
•que des Marchands Efpagnols l’envoye- ' 
f ent faire un voyage à Dublin , où fe trou- 
voit celui qui l’avoit ci -devant frété, 

6 c qui reconnut fon Vaiffeau : il en prou- 
va fa propriété en juilice, & il n’étoit 
pas poffible de ne pas rendre juftice à 
nos propres fujets dans un de nos P.orts^ • 

l/.’i ^ ■>.... ■• f— \ 
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Çncore fi l’on examine bien la Conven- 
tion , on trouvera que ce Bâtiment n’eft 
pas compris dans les 60. mille Liv. Sterl. 
qu’ils prétendent à notre chargé, puif- 
que par le fécond Art. feparé ce Vaif- 
feau doit être renvoyé aux Plénipoten- 
tiaires , & s’ils jugent qu’il doit être ref- 
titué , la valeur , foit en tout ou en par- 
tie, fera comptée comme une compen- ■ 
fation pour le Vaifféau Anglais le Succès, 
dont la reftitution efi; ftipulée par le mê- 
me Article. 

J’ai démontré , je penfe , que les Efpa- 
gnols n’ont aucune jufte prétention à no- 
tre charge ; ainfi comment peut-on par-r 
1er de prétentions réciproques? Il n’y 
en a point de réciproques; toutes font 
de notre côté. Nous avons eu grand 
foin qu’ils n’eufient rien à prétendre fur 
nous; nous avons joint une efpece de 
vengeance Chrétienne à notre patience 
Chrétienne. Nous avons rafîemblé des 
charbons ardens fur leurs têtes , en leur 
rendant pluüeurs fervices importans, 
pour les outrages qu’ils nous faifoient. 
Mais quelqu’efFet que puiffe avoir la doc-r 
trine Chrétienne d^ns la Vie privée, il- 
efi: certain qu’elle en a de tout contrai- 
res dans la conduite des Peuples ou des 
Gouvernemens , les uns par rapport aux 
autres. . 

Palfons 'préfentement à l’examen de 
nos prétentions à la charge de VEfpa- 
gne. . Je remarquerai d’abord, que celles 
de nos Marchands, pour leurs VaifTeaux 

X‘5 ■ - ou 
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ou pillez ou pris par lés Efpagnots avant 
que nos Coinmilikires rêvinffent û’Efpa- 
gnc , il y a environ 4. ans, lïiontoient à 
400. mille Liv. Sterl., en comptant les 
chofes priits on pillées au prix de ra- 
chat ; car fi nos Marchands avoient comp- 
té lur le pied dé la vente qu’ils en au- 
roient faite, la Prétention monteroic au 
moins à 500. mille Liv. Sterl. fans parler 
du tort qu’ils ont fouffert par les em- 
baras où leur Navigation a été expoféê, 
les primes exorbitantes qu’ils ont été 
obligez de payer aux Aflüreurs , & la 
perte de pluilenrs Vaifleaux dont nous 
n’avons pas connoiffance > mais dont on 
préfume que plufteurs ont été coulez à 
fond avec leurs Equipages par les Efpa^ 
gndls, après en avoir tiré ce qui letlr con- 
venoit, Ainfi nos pertes réelles, & par 
Confequcnt nos 'prétentions réelles à I4 
charge de VEfpag¥iCi montoient, lors du 
retour dé fios CommilTaires, âü moins à 
500, mille Liv. Sterl. ; & comme depuis 
ce tems - là les EJpagndls nous ont enco- 
re pris & pillé ün grand nombre de Bd- 
timens, nos prétentions pour nos per- 
tes, fans compter les fraix> montoient à 
beaucoup plus que 500. mille Liv. Sterl. 
lorfqu’on commença à négocier cette 
Convention. Car il nous y ajoutons les 
dépenfes que nous avons faites , j’entens 
celles où leur opiniâtreté à nous refufer 
jüftice a jetté la Nation, nos prétentions 
aüroient monté alors ftu moins à un mil- 
lion de LiVi Stérl. fans qu’ils ayent à 
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pfétendre de nous la valeur d^un Sche^ 
liH. Cependant nous avons réduit cette 
dette dans la Convention, à 27. mille 
Liv, Sterl., ce qui ell encore moins que 
ie Roi d’EJpagne avoit reconnu nous de- 
voir, avant qu’on ait feulement penfé 
à la Convention , comme je vais le prou-> 
ver. 

Je n’ai ^arde de faire la moindre at- 
tention à la fomjTïe à laquelle nos 
CommifTaires avoient fixé les de- 
mandes de nos Marchands : il femble 
qu’ils étoient moins les Commiflaire® 
des Anglais que des Efpagnols. lia 
les ont réduit, fans aucune raifon, à 
fioo. mille Liv. Sterl. Un d’eux , inter- 
rogé à la Barre de la Chambre Haute , 
ne jpeut alléguer une feule raifon de re- 
duftion, encore moins d’une rediiftion 
aulïï extraordinaire. Qu’on juge de -là 
à quel bas prix iis ont tout mis à l’avan- 
tage de VEfpagne, |ls ont déclaré qu’ii* 
^voient taxé à ipo. Liv. Sterl. la pièce, 

' çnviron 20.. Chaloupes que les Efpa- 
gnùîs avouoient avoir enlevé iujuftemcnt , 
pendant que perfonne n’ignore qu’on ne 
peut équiper pour 100. Liv. Sterl. une 
Chaloupe en état de tenir la. mer dans 
ces parages, fujets aux orages & aux 
ouragans, fans compter les" habits & 
nippes des matelots, les proviiîons &c. 
qui fe trouvent à bord. Ne paroit-il 
point par cet échantillon, combien ils, 
avoient réfolu de réduire les prétentions, 
de leurs compatriotes.? Encore la Cou^ 

d’iiÿar 



Dic:;ized jy Gdogic’ 




^^2 Procès entre T Ef pagne 

fPEJpagne n’étoit-elle pas fort portée, 
comme il paroît , pour payer ces 200. 
mille Liv. Sterl. ; mais comme d’un 
autre côté , nos Miniftres vouloient, coû- 
te que coûte, faire un Traité , ils furent 
obligez de réduire encore cette Ibmme, 
Pour cet effet nous avons confenti à une 
prétention de ôo. mille Liv. Sterl. que 
forme VEfpagne, quoiqu’elle n’ait même 
aucun prétexte d’en former aucune j 
comme on l’a vû ci-delTus. De cetté 
manière les 200. mille furent réduites à 
140. mille Liv. Sterl. que VEfpagne refu- 
fa encore de payer ; enforte que nous en 
défalquâmes encore 45. mille Liv. Sterl. 
pour le prompt payement. Quoi que 
d’autres en puiffent penfer, il me paroît 
qu’un tiers de rabais pour prompt paye- 
ment , eft un rabais bien fort & bien ex- 
traor^naire, fur -tout quand on nomme 
prompt payement une promeffe de payer 
dans 4. mois. On entend bien parler 
d’une Prime pour le prompt payement; 
c’eft-à-dire lorfqu’on paye avant le tems 
marqué; mais jamais on n’a ouï dire que 
le Créancier donne du rabais pour 
prompt payement, lorfqu’il accorde un 
delai de 4. mois à fon Débiteur : la Pri- 
me vient donc ordinairement du Débi- 
teur ; c’eft le cas où nous nous trouvions 
avec VEfpagne. La fomme nous étoit dûë, 
& fuivant le ftile marchand , elle devoit . 
être d’abord payée, & par confequent 
VEfpagne devoit nous donner une Prime 
pour un delai de 4. mois, au lieu de lui 
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accorder un rabais pour prompt paye- 
ment. Où étoit la néceflité , l’obligation 
que nous prîfîions en payement des af- 
lignacions de Sa Mai. Cath. fur fes reve- 
nus de la Nouvelle ’-Èfpagne'î II auroit été 
ridicule de nous en charger , puifque nous 
fçavons par expérience qu’elles ne font 
d’aucune valeur. 

Ce rabais reduifit les 140. ' mille à 95. 
mille Liv. Sterl. & cette fomme parut 
encore trop groife. La Cour dCEJpagne 
.ne voulut pas s’engager à la payer; c’eft 
pourquoi on produifit une injufle pré- 
tention de 68. mille Liv. Sterl. à la char- 
ge de la Compagnie du Sud; & quoique 
la Cour d’Efpagne fçache fort bien qu’elle 
doit beaucoup plus à cette Compagnie y 
on convint que celle - ci payeroit d’^ord 
ces 68. mille Liv. St. à Sa Maj. Cath. Le 
prompt payement de cette fomme devint 
même l’Article fondamental de la Con- 
vention , puifque le Roi d^Efpagne le 
Gonfidere dans fa Déclaration comme 
une condition fine quâ non ; & ce qu’il 
y a de remarquable en ceci, c’eft que 
celui qui confentit au Traité fous cette 
condition , étoit un Miniftre de la Com- 
pagnie y & celui qu’elle avoit chargé du- 
foin de fes intérêts. 

Voyons préfentement quelle 'Indemni- 
fation le Roi d^Efpagne nous a accordée' 
dans la Convention. Il s’eft engagé à- 
nous payer 95. mille Liv. Sterl. dans le 
terme de 4. mois, pourvû que notre 
Compagnie du Sud lui fît immédiatement- 
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' un don gratuit de 68. mille Liv. Sterî.' 
enforte qu’il n’a que 27. mille Liv. Sterl* 
à débourfer; ce qui eft encore moinâ^ 
que ce qu’il a reconnu nous être redeva- 
ble, avant qu’on ait penfé à la Conven- 
tion. Car ayant ce tems-là, il avoit re- 
connu que les 5. Vaiffeaux mentionnez- 
dans l’Art. IV. avoient été pris injufte- 
ment, & il avoit envoyé ordre à la Nou- 
*üelk-Efpagne de les reftituer. Or je fuis 
certain que ces 5. Vaiffeaux montent en- 
femble à plus de 27. mille Liv. Sterl. , 
& s’ils font reffituez Aiivant les ordres 
donnez, comme nous ne devons pas en 
douter, peut- être nous trouverons- nous 
redevables de4à5oco. Liv. Sterl. car il 
eft ftipulé par cet Article, que nous fe- 
rons bon tout ou une partie de ce qui 
apparoîtra avoir été reftitué. 

Faifons donc là- Balance de nos Pertes, 
de rindemnilation. Nos Marchands 
pillez dévoient tirer pour eux- 155000. 
Liv. Sterl. après qu’on auroic ràbattules 
appointemens, le fèîaire &c. de cevrx quî 
feroient employez à faire la répartition 5 
cette fOmme leur feroit accordée comme 
une entière compenfation de leurs per- 
tes, qui montoient' à 500000. Liv; SterL 
Mais comment devoit-6n lever ces 155000. 
Liv. Sterl. ? Gn auroit levé 60000. Liv. 
Sterl. par forme dé taxe furnos propres 
ftije-ts , ou on auroit de nouveau lûrchar- 
ge le Fonds d’Amortiffement ; on auroit 
forcé- notre Compagnie du Sudk payef 
«*8ocx>. Liv; Sterl. Ôi Iq R©i au- 
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roit fourni les ^ 7 cxx>. Liv-. Sterl. reftan- 
tes , qui eft une fomme moindre que cel- 
le qu’U a reconnu être redevable, avant 
qu’on travaillât à la Convention. Pan- 
don Il ]e m’arrête fi long -tems fur cet 
Article ; mais comme il paroi t qu’on- n’a 
pas agi rondement dans ce Traité, & 
qu’on nV U iüpulé qu’une indemniiâtion 
imaginaire pour nos pertes, j’ai cru de- 
voir l’examiner à fond, afin de décou- 
vrir les artifices qu’on a employer pour 
voiler ce mUbère. 

Pafiops à notre Sûreté pour l’avenir. Nous 
nous fommes conduits dans ce Traité 



préliminaire avec tant de negli^ncoj 
que nous, n’avons feulement pasexigé des 
Èfpagnob qu’ils fufpendîflent leurs dépré- 
dations. Quand 11 s’agit- des avantages de 
VBfpagnst.oxi n’oublie riea; quand il ^agit 
des nôtres > on oublie- tout. Nous non* 
forâmes engagez, à fufpendre toutes fortifi- 
cations & ameliorations dans la Qéorgie èe 
dans la.Curo/i«« ; maisl’Æÿ^^gn&s’eft-elle en- 
gagée ùfufpendre la viûtede nos Vaiffeaux, 
oc leur pwife fous, de frivoles prétextes? 
Un Pair de ce Royaume a inventé 'une 
magnifique exeufe de- cette omil^mr 
Si nous carions exigé (xm-fuffgfi^n^de PES^ 
pagne été, dit-ü, rec(mw$» 
tre tacitement quHUe amit un. droit de vifitef 
(f. faifir Tws Fdiffeaux ?' Je* ne fçais li • cet- 
te exeufe eft recevatele en Droit, maii 



il me paroîç qu’elle s’accorde peu- avec 
le feus - commun. Je n© crois- pas qu'ofS 
puilfe dire, qu’en exigeant de.quelqa’un 

qu’il 
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qu’il ne me fera plus d’outrage Si d’in- 
juftice , je reconnoilTe qu’il avoit droit dfe 
le faire. Bien loin dé -là, fi l’on pou- 
voit interpréter la demande de cette 
fufpenfion, comme un aveu du droit 
qu’auroient les Efpagnols de viliter & fai- 
fir nos Vaifleaux, il faudroit reconnoître 
que le confentement à la continuation 
d’une telle conduite , en feroit un" aveu 
-bien plus direél & plus honteux. ' Ainli 
je ne crois pas qu’on auroit dû coiilide- 
rer cette omilTion dans la Convention 
préliminaire comme d’un très - mauvais 
augure pour le Traité définitif. Il e£l 
vrai que le terme fixé pour la concluüon de 
ce Traité n’eftqüe de 8. mois; peut-être 
que pendant ce tems-là^ils ne pourroient 
pas nous faire beaucoup de tort: mais 
qui fçait -fi ce terme ne fera pas prolon- 
gé de tems en teras, tant que de certai- 
nes gens auront une fl grande' influencé 
dans nos Réfolutions. Car je ne puis croi- 
re qu’il foiten leur pouvoir d’engager les 
Efpagnols à renoncer à un droit qu’ils 
s’arrogent ; & aucun Miniftre Anglais 
n’ofera jamais leur accorder dans uii 
Traité public , le droit de vifiter les Vaif-. 
féaux de là Nation en pleine mer,: ni le 
droit de préfcriré aux fujets de Sa Maj. 
quelle forte ‘ d’effets il leur fera -permis 
de tranfporter dans leurs Vaifleaux d’u- 
ne partie des domaines de Sa Maj. dans 
une ' autre; C’eft pourquoi je crois qué ’* 
ia Négociation du Traité définitif pren- 
dra- au moins autant de tems qu’on en a 

déjà 
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déjà émçloyé à celle de la Convention > 
qui a été au moins 10. ans fur le tapis. 
Cette prolongation du terme ftipulé de 
8. mois s’accordera d’autant plus facile- 
ment, qu’il paroît qu’on s’embaraffe peu 
que les continuent l’exercice d’un 

prétendu droit , pendant que nous fôm- 
mes obligez de fufpendre le droit natu- 
rel que nous avonâ d’ameliorer nos Do- 
maines, & de les fortifier pour leur fu- 
reté. 

Quant au fubterfugç dont on fe fert, 
en foutenant que les Efpagnols ont renon- 
cé à leur droit de vifiter & d’arrêter 
nos Vaifleaux, & qu’ils ont reconnu leur 
injuflice en nous indemnifant de nos per- 
tes & fraix; j’ai déjà démontré, que dans 
ce Traité ils n’ont réparé quele tort qu’ils 
avoient déjà avoué nous avoir fait; & 
j’ai été fort étonné d’entendre des Per- 
fonnes , qui fçavent bien ce que ç’eft que 
fraix & dépenfes , afiez déforientées pour 
avancer, que les Efpagnots avoient con- 
fenti à nous indemnifer de nos fraix & 
dépens. Or ces fraix ne font autres que 
les fubfides que la Nation a accordez l’été ^ ' 
dernier pour les préparatifs de guerre , 
dont les Efpagnots ne nous rembourfent 
pas un Scheiin; car qu’on nomme ces 
préparatifs des mefures de guerre, ou 
autrement, il eft certain qu’ils nous coû- 
tent beaucoup , & ils font d’ordinaire 
en tous pais des avant-coureurs de la 
Guerre: ils le feront dans cette circon- 
ftancc , pour peu que* nous prenions ' à 

y cœur 
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cœur notre réputation ati dehors , & nos 
intérêts domeltiques au dedans. 

- Quelqu’un a prétendu mettre une dif-» 
férence entre un Droit, & la JouiiTance 
d’un Droit ; mais on ne. comprend pas 
ce qu’on , entend par cette diftindion. 
Te luis très-perfuadé qu’un Droit n’eft 
bon qu’autant qu’on en jouit , & que fi 
quelqu’un m’ôte l’Ufage d’un Droit, il 
m’ôte le Droit même. Mais j’ai été éton- 
né , qu’après cette diftindion on ait dit , 
que la difpute qui étoit à préfeüt entre 
VEfpagne & nous , n’étoit pas une affaire 
de Efroit. Ne difent-ils pas qu’ils ont 
un droit de viliter nos VailTeaux en plei- 
ne mer ? On ne voit pas fur quel frivo- 
le fondement ce droit eft fondé: ils ne 
l’ont formé qu’après avoir vû notre non- 
chalance depuis plufieurS années. Ne 
foutiennent - ils pas qu’ils ont droit d’ar- 
rêter & de faifir nos Vaifleâux, s’ils y 
trouvent de FOr, de l’Argent, du Bois 
de Campêche, du Cacao, ou autres den- 
rées qu’ils prétendent être du crû de leurs 
Colonies en Amérique'? Mais quelles rai- 
fons en donnent-ils ? Ils ont effedivement 
exercé ce droit, même depuis que la Con- 
vention a été mife'fur le tapis; car ils 
ont arrêté le Vaiffeau du Capitaine Vau- 
gh(in le 9: Juillet dernier, & l’ont depuis 
déclaré de bonne prife, lans autre raifon 
que celle qu’il avoit à bord des denrées 
qu’ils difent être du crû de leurs Colo- 
nies, quoiqu’il foit démontré qu’elles Ont 
été chargées à la. Jamaifque. Ce font -là 
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des affâires de*Dtait, qu’il faut efpérel" 
que nos Miniftres termineront avec eux ^ 
car on ne peut croire qu’aucun Miniftre 
jdngîois ofe jamais leur rien ceder à cet 
égard. D’un autre côté, ne foutenons- 
nous pas que nous avons droit à une li- 
bre Navigation dans les Mers à^VAmeri-- 
que'i Les Efpagnols ne Ibudennent-ils pas 
que nous n’avons pas ce droit? Ne difent- 
iîs pas cxprelFement, que nous n’avons 
d’autre droit à la Navigation dans cette 
Mer , que celui qu’ils nous ont cédé dans 
les Traitez, c’eft- à -dire vers quelqu’une 
de nos Colonies , vers laquelle nos Vaif- 
feaux doivent fe rendre directement; ôc 
que c’eil à eux à en juger , comme Sou- 
verains des Mers de V Amérique? C’eftdà 
le fens qu’ils donnent à l’Art* VIII. du 
Traité de 1670. comme il paroît par la 
Lettre que Mr. de la Quaara a écrite à 
Mr. Kcene le 21. Févr. 173S. Après avoir 
rapporté un extrait de cet Article, il 
ajoute: Ces termes montrent clairement te pm 
de fondement de ce que Mr. Keene mSance, 
feavoir que les fujets de Sa Maj. Brit. ont 
droit à wie Navigation & un Commerce libre 
dans les Indes Occidentales, où ils ne peu-^- 
Vent cependant prétendre- d’autre Navigation ^ 
que vers leurs propres IJIes 6* Colonies, en 
tenant un cours convedable, leurs Vdijfeaux 
étant autrement fujets à confif cation , Jî Pon 
peut prouver qu’ils ont changé de cours fans 
nécejjiîé, pour approcher des Côtes Efpagnotesé 
N’eft-ce pai^Ià une faüffe & ridicule 
interprétation de cet Article , dont nous 

Y a leur 
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leur avons fait naître la penfée dans nos 
négociations ? 

Tout ceci prouve que nos différens a- 
vec VEfpagm roulent fur des Droits de 
la derniere importance. Ils en préten- 
dent un que nous ne pouvons jamais leur 
ceder , tant que nous poflederons un pied 
de terrein en Amérique, ou que nous y 
ferons quelque Commerce ; & ils nous 
refufent un -Droit qui apartient naturel- 
« lement à tout Etat libre. T’oferois fou- 
tenir qu’il ne fera pas pofliole , fans une 
Guerre , de les obliger de renoncer au 
premier , & de confentir au fécond. Né- 
gocions tant que nous voudrons, nous 
pourrons conclure des Traitez & des Con- 
ventions imaginaires, pour éblouir nos 
peuples pendant un tems; mais notre 
derniere conduite leur a infpiré de tels 
fentimens de mépris , que nous nous trou- 
vons obligez d’avoir recours aux armes, 
fi nous voulons obtenir d’eux quelque 
Droit ou Satisfaftion. Il faudra en venir- 
là ; alors on devra fe moquer, non de 
ceux qui confeillent la Guerre , mais de 
ceux qui, par leur pufillanimité , ont 
rendu la Guerre néceflaire. Si nous a- 
vions été fenijbles , comme nous le de- 
vions , aux premiers outrages , & li nous 
avions infifté fur une entière Satisfaftion , 
' nous l’aurions obtenue par des voyes 
amiables ; mais il eft à craindre que cela 
ne foit à préfent impolTible. Il nous faut 
faire la Guerre fi nous voulons avoir Sa- 
tisfaftion & relier en repos. Si les chofes 

en 
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en viennent- là, il faut efpérer qu’on fe^ 
ra la Guerre avec autant de prudence 
que de courage : car fi nous ne témoi- 
' gnons pas plus de fermeté dans la Guerre 
que dans la Paix; fi nous craignons de 
faire trop de tort à l’Ennemi; plus long- 
tems nous lutterons , plus nous enfonce- 
rons-nous, jufqu’à ce que nous étouffe- 
rons dans le bourbier ; au lieu qu’en pouf- 
fant les chofes avec chaleur & hafdielTe, 
nous nous tirerons du danger , & nous 
gagnerons le rivage. 

Après avoir prouvé que nôtre Droit à 
. une Navigation libre dans les Mers'de 
ï Amérique , eft un de ceux que nous avons 
à difputer avec VEfpagne, il faut conve- 
nir que c’efl: donc un de ces Droits que 
les Plénipotentiaires doivent régler , con- 
formement à la Convention ; c’eft-à-dire 
qu’ils doivent' ceder: car s’il faut le ré- 
gler , il faut l’abolir. Tout réglement 
emporte quelque contrainte, & tout ce 
qui eft fujetà quelque limitation, ne peut 
paffer pour libre. Le Droit que VEfpagne 
reclame de vifiter nos Vaiffeaux en plei- 
ne mer, & le Droit que cette Couronne 
s’arroge de nous préfcrire quelles denrées 
nous pouvons tranfporter d’une partie 
des domaines de la Grande-Bretagne dans 
une autre , font encore des Droits en 
difpute entre nous & les Efpagmls , que 
les Plénipotentiaires doivent aulli régler, 
Si cela s’étoit fait , & que nous eûffions 
confenti à quelques réglemens à cet égard , 
nous n’euflions plus pû prétendre une li- 

Y 3 brc 
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brç Navigation & Commerce dans le* 
Mers de_ V Amérique. Ainfi cet Article 
doit être confideré comme une eclfion 
indire<^e des Droits les plus précieux de 
ia Nation Britannique ; & U s’efl: trouvé 
des Membres du Parlement, qui à cet 
égard fe font montrez de vifs Partifans 
dç VMfpagne. Il eft à fouhaiter que les 
Plénipotentiaires Efpagnois n’kyent pas 
autant d’éloquence que ces Meilleurs , ni 
des argumens aufli prelTans , autrement 
nous ferons fort mal dans nos affaires. 

Un autre Droit en litige entre nous & 
VEfpagne,,6c auquel il paroît qu’on a fait 
le moins d’attention , eft celui que nous 
prétendons avoir fur la Géorgie & la Cn~ 
roUne. Il y a. des gens qui veulent faire 
paffer ce différend pour une fimple dif-» 
CUlfion par rapport au réglement des li- 
mites ; quoique perfonne n’ignore què les 
Espagnols ont commencé depuis quelque 
tems à nous difputer notre Droit fur la 
Géorgie y & meme fur une partie de la 
Caroline y mais furrtout le premier; & iis 
nient fi formellement notre Droit à cet 
égard , qii’ils n’ont pas voulu fouffrir que 
le nom de cette Province parût dans la 
Convention, Or comme nous lui avons 
donné le nom de Géorgie non feulement 
dans une Chartre, mais fous l’autorité 
du Parlement , il eft à craindre que , ft 
on paffe pn Article pour le réglement des 
limites, ians nommer cette Province^ 
qui eft une de nos frontières , les Efpa<^ 
pç Iç rcgardçnç comme une celfloti 
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de bette Province. Nou$ pourrions leur 
facrifier la Géorgie & la Caroline Méridio^ ■ 
qu’il faudroit pourtant encore difpu-. 
ter touchant les limites ; puirque' les Ef- 
pagmls prétendent que la riviçre de Po-; 
die, qui borne \t-^CaroJim, Sepfeutripmle , 
fepare la Floride de la Caroline, pendant 
que de notre côté nous foutenonsj que 
VAiunmiaba en faif la iéparaâon, C’eft 
donc une difficulté touchant les limites;) 
jpais fl nous cédons le Pais qui eft entre 
les. deux rivières, quels biens ne perdons- 
nous pas ? J . 

je crois avoir - prouvé que nous n'a- 
vions obtenu par la Convention aucune 
ïndemnifation, que, bien loin- d’avoir 
établi. notre Sûreté pour l’avenir, U pa^ 
roît que • nous avons renoncé à certains 
égards à tout ce qui pouvoir UU fervir 
de bafe. Qui peut donc nous détermi- 
ner à admettre un Traité préliminaire 
auffi imparfait ôc auflî honteux ? Cette 
queftion me conduit à rexamen de la fi- 
tuation des affaires générales de V Europe, 
^ de celles de notre. Nation en parti- 
culier. C’eft une matière que je remue 
à contre - cœur ,• perfuadé que je fuis que 
nous n’y trouverons pas beaucoup de 
foulagement. Nos. affaires font dans une 
alfez mauvaife fituation au dedans au 
dehors , •& nous . voyons avec .chagrin 
qu’on nous la dépeint- encore pire qn’el- 
le n’eft, pour juftiner un lâche & hon- 
teux Traité aux < yeux de ceux qui fe ré- 
crient contre fes conditions. Tl faut a- 

Y 4 vouer 
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Vouer que les affaires de V Europe ne font 
pas à préfent dans des çirconftances fort 
favorables à notre Royaume. Mais à qui 
en eft la faute? Nous ne pouvons l’at- 
tribuer qu’à la ridicule idée que nous a- 
vons adoptée depuis quelques années, 
fur l’excès de puHTance de la Maifon d’Au- 
triche. De -là le Traité de Hanovre , Trai- 
té conclu pour rompre la grande Allian- 
ce que nous aurions dû ferrer par tous 
les moyens que nous aurions pû inventer, 
puifqu’elle ne pouvoir être prqudiciable 
à aucune autre PuilTance de VÉurove qu’à 
la feule France. Ce Traité de ‘Hanovre 
nous entraîna dans une longue fuite de 
Négociations, de Traitez & de dépenfes, 
qui réunirent enfin les deux Branches de 
la Maifon de Bourbon, que nous a^an- 
dîmes à nos dépens. Nos Flotes lervi- 
rent à mettre une de ces Branches en 

Î )oflreflion de nouveaux Etats; & à pré- 
ént on nous dit, que nous ne devons 
pas faire valoir les droits que nous avons 
contre l’une de ces Branches, parce que 
l’autre accourrera fans doute à fon fer 
cours. . . 

Si ce raifonnement prouvé , il prouve 
trop; fl nous ne pouvons prendre ven-r 
geance des affronts qu’on nous aura faits, 
ni repouffer d’injulles efforts , par crainte 
pour la France , il ne nous relie plus qu’à 
rendre le dernier foupir. Nous n’en fe- 
rons pas plus avancez en employant en- 
core pendant huit mois toutes fortes d’Ex- 
pédiens & de Palliatifs. U y a plufieurs 
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années que nous fuivons cette méthode: 
nous imitons ceux qui bâtifient une mai- 
fon qui peut à peine durer tout le tems 
de leur bail ; ils n’y employent que des 
matériaux pourris, & fi, à force de ra- 
piécetage ils peuvent la foutenir tant 
qu’üs l’habitent, ils s’embaraflTent fort peu 
qu’elle tombe & écrafe le Proprietaire 
quand ils en feront fortis. Un Miniftre 
qui n’a ni crédit ni réputation au dehors, 
& qui n’eft ni refpefté ni aimé du peu- 
ple, doit avoir recours aux Expédions 
& aux Palliatifs. Il ne peut employer 
d’autres matériaux que les cœurs pour- 
ris de fes dateurs , & on ne peut les ci- 
menter qu’à grands fraix, & à force d’Ex- 
pédiens. Il n’ofe entreprendre d’élever 
un édifice fort & folide; mais, grâces au 
ciel, nous ne nous trouvons point dans 
ce- cas. 

Il n’y a aucune apparence que certai- 
ne Cour vienne au lecours de VEfpagne, 
pour nous faire ftibir un joug, qui dans 
d’autres tems pourroit fervir a lui en 
impofer un femblable. Cette Cour n’a 
pas coûtume de faire de pareilles fautes. 
Je crois bien plutôt qu’elle mettra tout 
en œuvre pour nous faire recevoir quel- 
que fantôme de Traité , & une Sûreté 
précaire; ou, en cas de Guerre, que 
cette Cour tâchera que nous la finiflions 
trop tôt, ou que nous ne la pouflions pas 
avec toute la vigueur polïïblfc. Il faut 
efpérer que dans ces deux cas nous ne 
nous lailTerdns pas leurer par fes con- 

Y 5 feüs; 
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feils ; car Tun ^ l’autre fieroiÇf préju<jü-r 
ciable pour notre Nation , 4f l’uii &■ 
l’autre favoriferoit les vues • de cette 
Çour. Une Paix précaire ou une Cuepr, 
re languiOante,. feroient durer noP dé' 

mêlez avec VEfjni^rw, & cette>Fou,illerie 
aideroic cette Çour à établir fou Com^ 
merce fur les rninçs de celui de notre. 
Nation, Suppofons'que ces deux ÇourS' 
s’uniflTent coiitre nous, (& que< toutes. nos 
négociations nous ayent enlevé les -Al- 
liances donc -nous aurions pû tirer, du 
lèooursi il faudra alors que nous.fftfllons 
de notre mieipc. Une conduite vigou- 
reufe de notre parc , pourrpit les fliire: 
repentir de leur entreprife. U’une df. 
l’autre ont tout à perdre pour leur Com- 
merce & leurs- poffedlons aux Indes Qçn 
çidmtahs^ où noua pouvons être les mak 
très , li nous le voulons ; & quoiqu’elles 
ayent confiderablemont augmenté leurs 
forces par notre faute, elles ne peuvent 
prétendre donner la loi i, toutes île» 
PuilTances de V Europe, Une telle entre- 
prife nous feroiî recourir aux Alliances 
que notre' conduite palfee nous, s fait 
négliger, & dans ce cas-ià il nei fepoit 
pas diflicile de. former une confédmtioa 
capable de faire la loi à certaine Cour 
&:à r£^/p4<gne,au lieu de la recevoir. d'el- 
les, Ua fituationdes affaires é^VEwrope 
çll en effet a(Te« triffej maia pourcane 
elle n’eft pas - i comparer à - celle tjù ek 
ks éepient , au commencement de î 7 qî, 
cependant perfonne n’ignore les heureux 
: . .;L , fuc- 

I 
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liiccès' de ceux qui s’étoient liguez con- 
tre deux Couronnes. Quoi qu’il en foit , 
pour réuffir, foit dans une Guerre, foit 
à former quelques Alliances , nous de^- 
vons commencer par rétablir la concor- 
de dans la Nation, &parinl|)irer au peu- 
ple une confiance en ceux qui font au 
timon du gouvernement j ce que ne peu- 
vent pas faire. ceux qui ont femé la dif* 
corde & la défiance parmi nos Alliez 
du dehors, & diyis la Nation au de- 
dans. / 

Ci-devant, rien de plus avantageux 
que notre Commerce avec VEJpagne-j 
mais depuis que la France s’en eft tant 
mêlée , -ces avantages ont bien diminué , 
& fans nos Colonies,' il n’y a pas appa- 
rence. que nous y ferions de gros pro- 
fits;, &• il feudroit que nous Mons la 
Guerre bien, malheureufement, fi nous 
ne prenions pas aux Efpagnols ^ pins que 
nous ne pourrions gagner par un Com- 
merce précaire & limité. Si les chofes 
étoient autrement, nous ne pourrions 
maintenir notre Commerce avec cette 
Nation comme avec d’autres, qu’en coh- 
fervant leur efiime & leur amitié; & il 
faut que nous perdions l’une & l’autre ; 
fi nous • fouîbrons patiemment leurs af- 
fronts, '• ^ ' 

La lituation des affaires de VEuropt 
n’eft donc pas fi mauvaife qu’on veut nous 
le faire accroire. Quant à celles de nos 
affaires domeftiques ; feroit - ce un moyeu 
de les ^améliorer.quc de fouffrir tous les 
-> jours 
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jours des outrages &des,ufurpatiQiis qui 
abîment notre Commerce? Seroit-ce-là 
un moyen de payer nos dettes ? Pour- 
rions-nous entretenir & conferver no- 
tre Fonds d’Amortiflement? Non; la dé- 
cadence de notre Commerce doit ren- 
dre notre peuple plus pauvre & moins 
nombreux; de -là la diminution dans la 
confompdon , & par confequent dans 
les revenus des Impôts. De gros fub- 
fides pourroient pendant quelque tems 
les foutenir fur l’ancien pied; mais il 
faudra abfolument qu’ils diminuent tous 
les ans , & enfin notre Fonds d’Amortif- 
fement fe trouvera réduit à rien. Il nous 
eft impofîible de payer nos dettes , fi nous 
ne confervons pûs notre Commerce; 
comme nous ne pouvons faire aucun 
rembourfement, fi en tems de paix nous 
faifons des dépenfes de Guerre, ainfi 
qu’il nous eft arrivé l’été dernier, & 
nous arrivera peut-être plufieurs étez 
de fuite. Car fi , pour obtenir une Am- 
ple Convention y il nous a fallu faire tant 
d’armemens & de préparatifs, il n’en 
faudra pas moins pour parvenir à la con- 
clufion d’un Traité définitif. Il nous fau- 
dra une nombreufe Armée fur pied , & 
des Efeadres refpeélables en mer, jufqu’à 
ce que ce Traité définitif foit figné & 
ratifié; ce qui, j’en fuis perfuadé, n’ar- 
rivera pas fi - tôt. Il y a vingt ans que 
les Efpagnoîs ont commencé à former ces 
prétentions ; il y a vingt ans qu’ils inful- 
tent notre Nation, en pillant nos- Mar- 
chands 
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chafids & maltraitant nos matelots; & 
ce qui eft fmgulier, nous n’avons pas 
trouvé, depuis ce tems-là, une occa- 
lion de tirer vengeance d’une Nation, 
que perfonne ne trouvera en état , pas 
elle-même, de faire faCe à la nôtre; ou 
li nous avons trouvé quelque occalion fa- 
vorable, nous n’en avons pas profité , 
ou plutôt nous nous fommes laifle leu- 
rer. Il y a fept ans que nous avons eu 
une belle occafion que nous avons né- 
gligée, & nous commençons à reflentir 
les fatales fuites de notre négligence , qui 
peut-être ne fe font pas encore toutes 
découvertes; enforte que li l’on n’y 
prend garde , & qu’on ne les prévienne 
pas en changeant de fyftême dans ce 
Royaume, il eft à craindre qu’elles ne 
deviennent fatales à toute V Europe , au- 
tant qu’à la. Gr. Bretagne : cependant il ne 
paroît point polïible de les prévenir fans 
que la Nation falTe des dépenfes infinies , 
dont devroient être réfponfables ceux 
qui y ont donné occafion. 

„ Ce Recueil feroit imparfait fi nous 
,, n’ajoutions pas ici la bafe des Droits 
„ des deux Parties, c’ eft- à-dire les 
„ Traitez que l’une & l’autre reclament , 
,, & dont les ftipulations doivent fervir 
,, à décider les prétentions réciproques. 
,, On les trouve dans plufieurs gros Re- 
„ cueils ; mais nous les joignons ici pour 
,, la commodité des Lefteurs, afin qu’ils 
„ ayent fous les yeux tout à la fois tou- 

tes 
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Si tes les Piécses dê cec ifnportant' Prd* 

SS cèSi 

Traite de Paix de Commerce de Na- 
vigation entre la Grande-Bretagne âf 
. /’Ëfpagne, conclu à Madrid, le 13. 
Mai 1667. 

IV. (*) y anra, entre le Roi 

delà Grande - Bretagné f & 
le Roi d’E/pagne, & leurs 
peuples. Sujets ou Habitans refpeâifs, 
tant par Terre que par Mer & Eaux 
douces, en tous & chacun leurs Royau- 
mes, Terres, Pais, Seigneuries, Con- 
fins, Territoires, Provinces, Illes, Co- 
lonies, Citez, Villages, Villes, Ports, 
Rivières , Cales , Bayes , Détroits & 
Courans où on a accoutumé d’exercer 
jufqu’ici le Trafic & Commerce, pleine 
& entière liberté de Trafic & de Com- 
merce , de telle forte & manière que fan? 
pafieport, & fans permilTion générale où 
particulière, les peuples & fujets run 
de l’autre puilfent librement naviger & 
aller, tant par Terre que par Mer & 
Eaux douces dans leurfdits Païs, Royau-^ 
mes. Seigneuries, & dans toutes les Ci- 
tez, Ports, Courans, Bayes, Détroits, 
& autres lieux d’iceux, & puiflent en- 
trer 

(*) Les trois Articles précedens ne font rieft a 
notre fujec. 
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txtx dans quelque Port qile ce Ibit, avec 
leurs Navires chargez ou vuides , char- 
roi oü charrois^ pour y apporter leurs 
lylarchandifes , & y vendre & acheter 
tout ce qu’il leur plaira, comme aülli fe 
pourvoir , à juftes & railbnnables prix , de 
vivres & autres chofes nécdfaires pour 
la fubftentation de la vie , & pour leurs 
voyages ; comme pareillement qu’ils puif- 
fent reparer leurs Navires & Charrois , 
Denrées, Marchapdifes, & Biens pour, 
retourner en leurs pais , ou en quelque 
autre lieu qu’ils aviferqntbon être, fans 
aucune moleftation ni empêchement, 
en payant les Droits & Douanes qui fe- 
ront dûës, & en confervant l’un à 
l’autre les Loix & Ordonnances de leurs . 
pais. 

V. Item, il ell pareillement accordé, 
que pour les Marchandifes que les Sujets 
du Roi de la Grande-Bretagne achèteront 
en Efpagne, ou en d’autres Royaumes & 
Seigneuries du Roi & Efpagne, & les por- 
teront fur leurs propres Navires ou fur 
des Navires qu’ils auront loué , ou qu’ou 
leur aura prêté, on ne prendra pas de 
nouvelles Douanes , Toiles , Dixmes , 
Subfides , ou autres Droits ou Péages 
quelconques, que ceux que les Natifs' 
du, pais en payent, & que tous les au- (. 
très étrangers font obligez de payer en 
pareil cas : & les Sujets fufdits , en ache- 
tant, vendant, & contrariant pour leurs 
Marchandifes , tant à l’égard des prix ,• 
que de tous les Droits qui feront à payer, 

joui- 
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jouiront des mêmes privilèges qui font 
accordez aux Sujets naturels d'È/pagne; 

& ils pourront acheter & changer leurs 
Navires avec de pareilles Denrées & 
Marchandifes , lefquels Navires étant 
chargez > & les Douanes payées pour les 
Marchandifes , ne pourront être détenus 
dans le Port, fous quelque prétexte que 
ce foit, & les Chargeurs, Marchands ou 
Fafteurs qui auront acheté & chargé les 
•Marchandifes fufdites, ne pourront être 
recherchez après le départ defdits Navi- 
res, pour quelque caufe oufujet que ce 
, foit, touchant cela. 

■ V I. Et afin que les Officiers & Minif- 
tres de toutes les Citez, Villes & Vil- 
lages, apartenant à l’un ou l’autre, ne 
puilfent, ni demander, ni prendre, des 
Marchands & Peuples refpeftifs de plus 
grandes Taxes, Droits , Salaires, Re- 
compenfes. Dons, ni Fraix, que ce qu’ils 
en doivent prendre en vertu du pré- 
fent Traité; & que lefdits Peuples & 
Marchands puilfent connoître & enten- 
dre avec certitude ce qui eft ordonné 
en toutes chofes touchant cela : il a été 
accordé & conclu, qu’il y aura des Pan- 
cartes & Liftes attachées aux portes des 
Bureaux de la Douane, & Barrières de 
toutes les Citez, Villes & Villages apar- 
tenant à l’un ou à l’autre Roi, où ces 
Droits, Péages ou Douanes font ordinai- 
rement payez, dans lefquelles on met- - 
tra en écrit, combien on doit payer de 
Droits de douanes, de Subfides & d’ïm- 

polifions 
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fôit aux Rois ou, auxdîts Qfe- 
ciei’s , dfeQlaraDC les efpeces de ce qui fe- 
ra apporté- ou ÈraD'^poi ré; Et fi quelque^ 
thîîcier ou quelqu,’aûtre perfonne en fon 
nom, fous quelque prétexte que ce foie, 
en public GU en particulier, direéfcçmenc. - 
©ü indirefilcment , demande ou reçoit 
d’aucun Marchand ou autre perfonne 
rerpedivemenr, quelque fomme d’argent, 
ou autre chofé , fous le nom de Droit, 
Redevance, Salaire, Fraix ou Recompen- 
fe , quoique ce fbit par voye de don gratuit, 
outre & par defllis ce que dit eft, ledit 
Officier, ou fon Député, fe trouvant cou- 
pable- du fait, & convaincu devant un 
Juge competent du païs oîi le crime aura 
été commis, fera misenprifon pour troi^ 
mois, & payera trois fois la valeur de 
la chofe ainfi reçue , moitié de laquelle 
Ibmme apartiendra au Roi du païs oh le 
crime- aura été commis, & autre moitié; 
au Dénonciateur, pour laquelle il lui fera 
permis de pourfuivre fon droit par devant , 
un Juge competent du pars où cela arrivera, 
VII. Qu'il fera permis aux Sujets, du 
Roi de la Grande-’ Bretagne d'apT^ter & 

' voiturer en Efpagne, oii; jufqu’ici ils âu-. 
ront exercé le Trafic (5c Commerce-, & y 
trafiquer avec toute forte de M’archandi- 
fes, Draps, Manufâdures & Denrée»; 
du Royaume de la- Grande-Bretagne, 
avec les Manufaéhares, Biens, Fruits &. 
Denrées des Ifles , Villes & Colonie» qui 
lui apartiennent*, & ce qui- aura été ache- 
té par lofc Faél'eurs ea^ deçà ou par 

• Z deU 
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delà le Gap de Bonne -Efperance, fans être 
contrains de déclarer à qui &, pour, quel 
prix ils vendront lefdites Marchandifes 
& provifions , ni être moleftez pour les 
erreurs des Maîtres de Navires, ou autres, 
en la déclaration des Marchandifes, de 
pourront partir quand bon leur .femblera 
des Etats du Roi dEfpagne , -avec le tout 
ou partie de leurs Biens , Denrées & Mar-; 
chandifes , pour retourner en quelques 
Territoires, Ifles, Etats, & Païs que ce 
foit , en payant les Droits & Tributs 
mentionnez, aux Chapitres précédons : de 
à l’égard du refte de toute leur Cargaifon 
qu’ils n’auront pas débarqué à terre, ils 
pourront le retenir, garder, & rempor- 
ter fu'^■^eu^dit Navire ou Navires , Vaif- 
feau ou Vaifleaux , fans pour ce payer au- 
cun Droit, ou Impofîtion quelconque, 
comme s’ils n’avoient jamais été avec cela 
dans aucune Baye ni Port du Roi Caibo* 
tique ; & toutes les Denrées , Biens . Mar- 
chandifes , Navires , ou autres Vaifleaux, 
avec quelques chofes que ce foit, qu’on aura 
fait entrer dans les Domaines ou Places 
de la Couronne de la Grande-Bretagne , 
çomme Prifes , dt adjugées pour telles dans 
lefdits Domaines & Places , feront prifes & 
réputées pour Biens de Marchandifes de la 
Grande-Bretagne^ ainfi coraprifes par l’in- 
tention de difpofltion du préfent Article. 

VIII. Que les Sujets & Vaifleaux du 
Sereniflîme Roi de la Grande-Bretagne 
pourront porter & voiturer en tous de 
chacun 'des Etats du Roi dd Efpagne y tous 

IPruiÉs 
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t’mits & Denrées des Indes Orientales , en 
faifant apparoir par le témoignage des 
Députez de la Compagnie des Indes Orien» 
îales à Londres y qu’elles font des Conquô* 
tes. Colonies ou Faéloreries Angloifes, ou 
qu’elles en font venues , avec le môme 
privilège, & conformement à ce qui efl: 
permis aux vSujets des Provinces- Unies ^ 
par les Cédules Royales de contrebande, 
datées des 27. Juin & 3. Juillet 16(53. & 
publiées les 30. Juin & 4. Juillet de la 
même année*; à, à l’égard de ce qui peut 
concerner, tant les Indes qu’aucuns au^ 
très endroits que ce foit, la Couronne 
é'Efpagne accorde & odlroye au Roi de 

Grande- Bretagne ôiL k fes Sujets, tout 
ce qui a été accordé & oüroyé aux Etats 
Unis des Païs-Basy &à leurs Sujets, par 
le Traité de Munfter de l’année 1648. 
point pour point, en aulTi pleine & ample 
manière qiîe s’ils étoient inférez en par- 
ticulier en Ces préfentes ; les mêmes ré- 
gies , que celles auxquelles les Sujets def- 
dits Etats Unis font obligez, devant être 
obfervées , & les offices réciproques d’ami- 
tié rendus de part & d’autre. 

IX. Que les 'Sujets^du Roi de la Gran^ 
de- Bretagne trafiquant , achetant & ven- 
dant dans les Royaumes, Gouvernemens, 
Ifies, Ports, ou Territoires dudit Roi 
d'Efpagne, auront, uferont & jouiront de 
tous les privilèges & immunitez que le- 
dit Roi a accordez aux Marchands Anglois 
qui demeurent en Andaloujiey par fes Cé- 
dules Royales , ou Ordonnances datées 

Z 2 du 
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dtt 19. jour, de Mars, du 26. jour de Juin, 

& du 9. jour de Novembre 1645. Sa Ma- 
jeûd Catholique les confirmant , comme une 
partie du préfent Traité entr.e le$ deux 
Couronnes: & afin que ce foit une chofç. 
notoire à toutes perfonnes, il a été con- 
fçnti , que lefdites Cédules , à l’égard de 
toute la fubftançe d’icelles , foient inférées 
dans le. corps des préfcns Articles , au nom 
& en faveur jde tous & chacun les fujets 
du Roi de la Grande - Bretagne ^ demeurant 
& trafiquant en quelques lieux que ce foie 
de l’étendue des Etats de Sa Majefté Ca-, 
thoHque. 

X. Que les Navires , ou autres VailTeaux , 
apartenant au Roi de la Grande - Bretagne , 
ou à fes fujets navigeans dans les Etats 
du Roi &EJpagney ou en aucun de fes 
Ports, ne feront point vifitez par les Ju- 
ges de Contrebande, ou par quelqu’autre 
Officier ou perfonne que ce foit, par fon 
autorité ou quelqu’autré autorité que ce, 
foit; & on ne pourra mettre à bord d’au- 
cun defdits Navires, ou Vaifleaux, au- 
cuns Soldats , Hommes armez , aucuns 
Officiers, ni autres perfonnes , ni les. 
Officiers du Bureau de la Douane , de l’u- 
ne ou l’autre partie, ne pourront vifiter 
aucuns Vaifleaux ou Navires apartenant 
aux fujets de l’une ou de l’autre, qui en- 
treront dans leurs Païs, Etats, ou Ports 
r^rpeftifs , jufqu’à ce que leurs dits Navi- 
res ou VailTeaux ayent été déchargez, ou , 
jufqu’à ce qu’on aie. porté à terre toute la 
charge, (St, toutes les Marchandifes qu’ils. 

de- 
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déclareront avoir réfolu de décharger dans 
leslllits Porcs & le Capitaine, Te Maî- 
tre , ni aucun autre des hommes de l'Equi- 
page defdits Navires , ne pourront être 
emprifonnez, ni eux, ni leurs chaloupes 
retenues à terre ; mais cependant des Offi- 
ciers du Bureau de la Douane pourroient 
être mis à bord defdits Vailfeaux, ou 
Navires, de celle forte qu’ils n’excedent 
pas le nombre de trois pour chaque Na?- 
vire , pour voir & prendre garde qu’il n’y 
ait point de Denrées , ni de Marchandi- 
fes débarquées defdits Navires ou Vaif- 
féaux, fans avoir payé les Droits que cha- 
que partie eft obligée par les préfens Ar- 
ticles de payer :Lefquels Officiers ne pour- 
ront prétendre ni demander aucuns fraix 
au Navire ou Navires, VaiflTeau ou Vaif- , 
féaux, leurs Commandans, Mariniers, 
Equipages, Marchands, Fadleurs, ou Pro- 
prietaires; & arrivant que le Maître ou 
le Proprietaire de quelque Navire déclaré 
que toute la Cargaifon de fon dit Navire 
doit être débarquée en quelque Port, la 
Déclaration de ladite Cargaifon fera fai- 
te au Bureau de la Douane en la manière 
accoûtumée ; & fi , après que la Déclara- 
tion aura été faite, on trouve quelques 
autres Marchandifes de plus que ce qui 
fera contenu en ladite Déclaration, on 
leur accordera huit jours ouvrables du- 
rant lefquels ils puiflent .travailler, qui 
feront comptez du jour qu’on aura com- 
mencé à décharger, afin qu’on purfle dé- 
clarer les marchandifes qui auront été 

Z 3 rece- 
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recelées, & qu’on en puilTe prévenir îa 
cpnfiication ; & au cas que dans le tcms 
limité, la Déclaration ou exhibition n’en 
foit pas faite , alors il n’y aura que les 
Marchandifes feulement qui fe trouve- 
ront n’avoir pas été déclarées, comme dit 
eft, qui feront confifquces, quoique la dé- 
* charge de cellés qui auront été décla- 
rées ne foit pas achevée, & non pas les 
autres , & le Marchand ni Je Proprietaire 
du Navire n’encourront point d’autre 
trouble ni punition: & après que les Na- 
vires ou Vaifleaux auront été déchargez, 
ils auront toute liberté de s’en retourner. 

XI. Que le Navire ou Navires, apar- 
tenant à l’un ou l'autre Roi, ou à leurs 
peuples & fujcts refpcélifs, qui entreront 
en quelques Ports .Terres & Etats de l’un 
ou de l’autre, & déchargeront quelque 
partie de leurs denrées & marchandifes 
“ dans quelque Port ou Havre que ce foit,^ 
qui foient deftinées , avec le refte d’icel- 
les , pQ,ur d’autres lieux du dedans ou de- 
hors defdics Etats, ne feront point obli- 
gez de faire enregiftrer, ni de payer les 
Droits d’autres denrées & marchandifes 
que celles qu’ils déchargeront dans lef- 
dits Ports ou Havres; & ne feront.poinc 
contraints de donner des obligations pour 
les marchandifes qu’ils tranfporteront en 
tl’autres lieux, ni aucune caution , à moins 
que ce ne foit en cas de félonie , dette , 
irahifon , ou de quclqu’autre crime ca- 

de la Douane de 
toutes 
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toutes denrées & marchandifes étrange- 
i^es qu*on apporte en Angleterre f^o'w ètro 
rendue à ceux qui les apportent, au cas 
que lefdites marchandifes foient tranfpor- 
tées hors dudit Royaume dans l’efpace 
de douze mois après qu’elles auront été 
defcenduüs à terre la première fois , en 
prêtant ferment que ce font les mêmes 
marchandifes qui auront payé la douane 
en entrant ; & qu’au cas qu’elles ne foient 
pas rechargées dans l’efpace defdits douze 
mois , elles pourront néanmoins être 
tranfportées dehors, fans payer aucune 
Douane ni droit de foreie : pour cette 
caufe il a été accordé, que (i quelques fu- 
jets du Roi de la Grande - Bretagne déchar- 
gent ci -après quelques denrées & mar- 
chandifes, de quelque crû ou de quelque 
nature qu’elles foient, dans les Ports de 
Sa Majellé Catholique, & qu’après les a- 
voir déclarées , & avoir payé les Droits 
qui doivent être payez conformement au 
préfent Traité , oc défirent après les 
tranfporter , ou quelque partie d’icelles , ,en 
quelqu’autre lieu que ce foit, pour les 
mieux vendre , il leur fera permis de le 
faire librement , fans payer , ou qu’on 
‘leurpuiflTe demander aucuns autres Droits 
ni douanes pour icelles, en -quelque ma- 
nière que ce foit, en prêtant ferment, 
s’ils en font requis, que ce font les mê- 
mes marchandifes pour lefquelles on a 
payé la- douane en les débarquant: & au 
cas que les peuples , fujets & habitans des 
Etats- de U’une ou de Pautre partie dé- 

Z 4 char- 
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chargent ou ayent en aucune Cité-, Ville 
ou Village rclpeftivemenc quelques den- 
rées, marchanüifes , fruits ou biens , 6c 
qu’ils en ayent payé les douanes qui en 
étoient dûës , conformement à ce qui a été 
déclaré , & qu’^près cela , n’ayant pas pû 
en difpofer, ils prennent réfolution de les 
envoyer en quelqu’autre Cité, Ville ou 
Village defdits Etats, ils le pourront non 
feulement faire fans difficulté, ni empê- 
chement; & .fans payer d’autres Droits 
que ceux qui étoient dûs lorfqu’ils les ont 
-fait entrer, mais encore lefdites marchan’^ 
-difes ne payeront plus derechef ni doua- 
nes, ni autres Droits , en quelqu’endroic 
que ce ibit defdits États, en repréfen- 
tant des Ccrtihcats des Officiers du Bu- 
reau de la douane qu’ils ont été payez en 
•bonnede dûë farine ; & les principaux Fer- 
miers & Commiflaires des revenus du Roi. 
d’Efpagnejen tous lieux, ou quelqu’autre 
Officier ou Officiers qui devront être étar 
blis pour cet effet , permettront & fouffri- 
Tont -en tout teras le tranQjort de toutes 
leffiites denrées & marchandifes d’un 
iieu à l’autre, 6c donneiront un Certificat 
valable aux Proprietaires d’icelles ou t 
leurs ayons caufe, poatant qu’elles ont* 
payé la douane à leur premier débarque- 
, ment, par le rnoy-en duquel elles pour- 
ront être traurportées 6c déchargées en 
quelqu’autre Port ou lieu de ladite juris- 
diétion que ce foit , exemptes à. affran- 
chies de tous Droits , ou empêchemens 
q^elçQnques, ainü que dit eff, fauf todr 

'jours 



Digitized by Google 




ÿ h' Grande -Bretagne, %6i 

jours le droit de quelque tierce perfoen« 
que ce l'oit, 

XllI. Qu’il fera permis à tous Navires 
apartenant aux fujets de l’un ou de l’au- 
tre Roi, de mouiller l’ancre dans les 
Rades ou Bayes de l’autre , fans être con- 
traints d’entrer dans le Port , de au cas 
qu’ils foient nécelütex d’y entrer, à eau- 
le du mauvais tems , ou par la crainte des 
Ennemis, Pirates, ou par quelqu’autre 
accident que ce foit; au cas que lefdits 
Navires ne foient pas deftinez pour quel- 
que Port des Ennemis, pour y porter dûs 
marchandifes de Contrebande, dont ils ne 
feront point recherchez làns une preuve 
certaine , il fera permis auxditrs fujets de 
retourner librement en mer qnand boa 
leur ferablera , avec leurs Navires & mar- 
chandifes : de telle forte qu’ils n’entament 
pas la cargaifon , ou qu’ils n’en expofeni 
pas aucune chofe en vente; & qu’après • 
qu’ils auront jett-é l’ancre , ou qu’ils fe- 
ront entrez dans les Ports fufdits , ils ne 
pourront être moleftez , ni vificez , de il 
fuffira, qu’en ce cas -là ils repréfentent 
leurs Pafleports ou Lettres de Mer,’ 
folquelles ayant .été viûës par les Officiers 
refpeûifs' de l’un ou l’autre Roi , lefdits 
Navires pourront reto-umer librement en 
mer, faivs aucune moleftation. 

I XlVb Et au cas que quelques Navires 
apartenant aux fujets & Marchands de î’ua 
ou de l’autre , en entratot dans les Bayes , 
ou étant en pleine Mer , foient rencontrez 
par. les Navires defdits Rois,, oü d’Arma^ 
' Z 5 • teurs 



Digitized by Coog[e 




•rî 



362 Procès entre r E/pagne 
îeurs particuliers qui foient leurs fujets, 
lefdics Navires ne viendront pas- por- 
tée du Canon , afin de prévenir tous les 
défordres , mais ils envoyeront leurs bar- 
ques longues, ou pinnaces, à bord du 
Navire marchand, avec deux ou trois 
hommes feulement, auxquels le Maître ou 
Proprietaire du Navire repréfentera Ton 
Pafl’eport & Lettre de Mer, fuivant le 
Formulaire qui fera inféré à la fin du pré- 
fent Traité: par laquelle on puifle faire 
apparoir non feulement de la Cargaifon , 
mais encore du lieu d’oii le Navire eft, 
comme auflî du nom du Vaifiéau & de 
ceux qui en font le Maître & les Proprie- 
taires; & par ce moyen la qualité du Na- 
vire, & le Maître &’les Proprietaires en 
feront fuffifamment connus , comme aufiî 
les marchandifes dont il fera chargé, foit 
qu’elles foient de' Contrebande , ou non ; 
auxquels PaflTeports & Lettres de Mer,pn 
ajoutera d’autant plus de foi & de croyan- 
ce , que tant de la part du- Roi d’Angle- 
terre que de celui dEfpagne, on donnera 
de certains contre -feings, au cas que ce- 
la fe trouve néceffaire, ■ par lefquels on 
puiife d’autant plus connoître qu'ils font 
autentiques , & qu’ils ne peuvent pas être 
en aucune manière falfifiez. 

XV. Arrivant que des marchandifes dé- 
fendues foient tranfportées des Royau- 
mes, Etats & Territoires de l’un ou de 
l’autre defdits Rois, par les peuples* ou 
fujets refpeébifs de l’un ou de l’autre; en 
ce cas -là, il n’y aura que les œarchandi- 
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fês défendues qui feront confifquées , de 
non pas les autres biens: & le Délinquant 
n’encourra point d’autre punition > à moins 
que ledit Délinquant ne tranfporte des 
Royaumes ou Etats refpeélifs du Roi de 
la Grande - Bretagne J de l'Argent monnoyé 
& fabriqué au coin defdits Royaumes, ou des 
Laines èc de laTerre à Foulon:& des Royau- 
mes & Etats refpcdli fs dudit Roi d'E/pagne, 
de rOr , & de l’Argent fabriqué , ou non fa- 
briqué; en l’un ou l’autre dcfquels cas, les 
Loix des Pars refpeftifs feront exécutées. 

XVI. Qu'il fera permis aux peuples & 
fujets des deux Rois , d’avoir accès dans 
les Pons refpedifs l’un de l’autre, & d’y 
demeurer, ik en partir avec la même li- 
bcrxé, non feulement avec leurs Navires 
'& autres VaiiTeaux pour le Commerce 6c 
Trafic, mais encore avec les autres Na- 
vires équipez en Guerre , armez & difpo- 
fez pour refifter aux Ennemis , & les en- 
gager au combat, & y arrivant par né- 
ceflité do la tempête, pour y reparer & 
radouber leurs Navires, ou fc pourvoir 
de vivres, de telle forte qu’ils ne donnent 
point de jufte fujet de foupçon ; &c pour 
cette fin, ils ne pourront exceder le nom- 
bre de huit, ni demeurer plus long-teras 
dans & autour de leurs Havres 6c Ports , 
qu’ils en auront Julie caufe pour y repa- 
rer leurs Navires 6c pour y prendre des 
vivres 6c autres choies nécelTaires , 6: bien 
moins encore, qu’ils fêfienc caufe de l'in- 
terruption du libre Commerce , 6c de l’ar- 

rivé.Q 
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ïivée d’autres Navires de Nations qui fc- 
roient en amitié avec l’un ou l’âutre Roi 



& fi par accident un 
naire de Navires de 



nombre extraordi- 
Guerre entroit en 



quelque Port , i! ne leur fera pas permis 
d’entrer dans lefdits Ports ou Havres, 
fans en avoir obtenu auparavant la per- 
mifiion du Roi auquel lefdits Ports apar- 
tiendront , ou des Gouverneurs defdits 
•Ports, au cas qu’ils ne foient pas con- 
traints d’y relâcher par nécefiité de tem- 
pête , pour éviter lé péril de la Mer ; au- 
quel cas ils feront incontinent fça'voir au 
Gouverneur , ou principal Magifirat du 
lieu, le fujet de leur venue : & ils ne pour- 
ront pas y demeurer plus long-tems que 
ledit Gouverneur ou Magiftrat jugera con- 
venable, ni commettre dans lefdits Ports 
aucun aéle d’hoftilité qui pût porter pré- 
judice à l’un ou h l’autre defdits Rois. ' 
XVII. Que le fufdic Roi de la Grande- 
Bretagne, ni le Roi ûEfpagney ne pour^ 
ront par aucun Mandement général ni par- 
ticulier, ni pour quelqu’autre caufe que 
ce foit, arrêter, ni Retenir, empêcher, 
ni prendre pour leurs fervices refpeftifs, 
aucun Marchand, Maître de Navire , Pi- 
lote., ni Mariniers, leurs navires, mar- 
chandifes, habits, ou autres biens apar* 
tenans à l’un ou à l’autre , dans leurs Ports 
ni Rivières, à moins qu’ils n’en ayent été 
•avertis auparavant, foit par lefdits Rois 
ou par les Perfonnes à qui les Navires a- 
partieadront , & qu’ik en foient demeu*- 

rez . 
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rez d’accord , pourvû que cela ne fe fafle 
pas pour inierrompre le cours ordinaire 
de Juftice^ & des Loix dans leurs* païs. 

XVlil. Que les Marchands & fujecs de 
l’un & de l’aucre Roi, leurs Fadeurs & 
Serviteurs , comme aulîi leurs Navires , 
ou Maîtres ou Mariniers , pourront por- 
ter & fe fervir de toutes fortes d’ Armes 
ofFenfives & défenfives , tant en allant 
qu’en venant fur Mer ou fur les Eaux 
douces, que dans les Havres Forts de. 
l’un & de l’autre refpedivement, fans être 
obligez de les faire enrcgiftrer; comme 
aulîi d?en porter, & de s’en fervir par- 
terre pour leur défenfe , fuivant la coû-. 
tume du lieu. 

XIX. Que les Capitaines, Officiers, &, 
Mariniers des Navires apartcnant aux peu- 
ples & fu jets de l’une ou Fautre partie , ne' 
pourront intenter procès, ni empêcher,, 
ou apporter du trouble à leurs propres 
Navires, leurs Capitaines, Officiers, ou- 
Mariniers , dans les Royaumes , Etats , Ter- 
res , Païs, ou Places de Fautre, pour 
leurs gages ou falaires , ou fous quelqu’au- 
tre prétexte que ce foit; & ils ne pour- 
ront pas fe mettre, être reçûs au fervi- 
ce , ni fous la protection du Roi d'Angle- 
terre ou du Roi d’Efpagne^ ou fous leurs, 
bannières , ou Armes , fous quelque pré- 
texte ou occaûon que ce foit ; mais , au 
cas qu’il arrive quelques différens entre 
Marchands & Maîtres de Navires , ou en- 
tre des-Maîtres & Mariniers, l’accommo- 
dement de ces diiTércns fera lai (Té au. 

Con- 
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Conful de la Nation ; & néannioins de tel* 
le forte , qu’au cas qu’il ne Veuille pas fe 
foûmettre à la fentencc arbitrale du Con- 
fu! , il n’en puiflc pas appeller au juge 
ordinaire du lieu auquel il efl fujer. 

XX. bit afin qu’on puiffe lever & Ô* 
ter tous cmpêcheraens, & que les Mar- 
chands <k Avanturiers des Royaumes de la 
Grande-Bretagne puifient avoir pçrmilîjon 
de retourner en Brabant, Flandre, & 
dans les autres Provinces des Paù-Ihs 
de robéifiance du Roi d'E/pagne, autafic 
qu’il a été jugé à propos que toutes & cha^* 
Cunes des Loix , Edits & Âéles par lefquels 
l’entrée de Draps ou de quelque forte que 
ce foie de Draps , ou de quelque autre for- 
te de Manufadures de Laines que ce foit, 
teintes ou non teintes, faites au moulin 
ou non, a été défendue, fera révoquée 
& annullée , & que s’il y a quelques Droits » 
Tributs , Impofitions , ou Ibmmes d’argent 
- impofées par permifiion, ou autrement, 
fur les Draps , ou fur aucune defdites 
Manufadures de Laines fufdites , ainli ap- 
portées, à l’exception des anciens Tri- 
buts fur chaque pièce de Drap, & ainfi à 
proportion, fur chaque autre Manufadure 
de Laine , conformement aux anciens T rai- 
te/ & Conventions entre les Rois 
gleterre d les Ducs de Bourgogne, & les 
Gouverneurs des Pats- Bas, ces mômes 
Droits demeureront entièrement éteints & 
abolis , & on n’impofera plus à l’avenir 
aucuns Droits , ni Tributs fur lefdits Draps 
ou Manufadures, pour quelque caufe ou 

oc- 
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occafion que ce foie, & que tous les Mar- 
chands Anglais trafiquant dans Icfdkes 
Provinces, leurs Fadeur^ , Serviteurs , ou ■ 
Commis , jouiront à l’avenir de tous les 
privilèges, exemptions ,'immunitez & bé- 
néfices qui ont été ci-devant donnez & 
oélroyez par lefdits anciens Traitez & 
Conventions entre les Rois d'Angleterre & 
les Ducs de Bourgogne ôc Gouverneurs des 
Païs-Basy il a été en outre accordé (Sc 
convenu , qu’il y aura des Députez nom- 
mez par le Roi de la Grande- Bretagne qui 
s’aflembleront avec le Marquis de Cajtel- 
Rodrigo , ou avec le Gouverneur des Païs- ' 
Bas qui fera en charge, ou avec d’autres 
Miniftres du Roi d’E/pagnCy à ce faire dûë- 
ment auiorifez, qui conféreront & traite- 
ront à f amiable là-deflus, & on accor- 
dera en outre tels autres privilèges , im- 
munitez & exemptions néceflaires &; con- 
venables à l’état préfent des affaires , pour 
avancer le Commerce defdirs Marchands 
& Avanturiers , & pour la fureté de leur 
Trafic & Commerce , dont on conviendra 
par un Traité particulier , qui fera faic 
entre les deux Rois touchant cette af- 
faire. 

XXI. Les fujets & habitans des Royau- 
mes & Etats des Sereniffimes Rois de la 
Grande-Bretagne & d'Efpagne refpeftivc- 
ment , pourront en toute liberté & fure- 
té , naviger & trafiquer dans tous les Royau-, 
mes , Etats & Païs , qui font ou feront en 
paix, amitié, ou neutralité, l’un à l’autre. 

XXII. Et ils ne feront point troublez 

ns 
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ni, inqq^iîétçz en cecte liberté , par les Na- 
.vires ou fujets defdits Rois refpedive- 
ment, à raifon des hofblitez qui font ou 
pourront arriver ci -après, encre l'un ou 
l’autre defdits Rois , ou defdits Royau- 
mes , Païs & Etats , ou aucuns d^iceux qui 
feront en amitié ou neutralité avec l’autre. 

XXIII. Et au cas que, par les moyens 
fufdits , on trouve fur lefdits. Navires* 
refpeftivemenc , des marchandifes de Con- 
trebande & défendues , ci - après nommées , 
elles en feront tirées & confifquées par 
l’Amirauté ou des Juges corapetens, mais 
le^ Navire , ni les autres Marchandifes lir* 
bres & affranchies, qui fe trouveront à 
bord du même Navire , ne feront pas pour 
cela faifies ni confifquées. en quelque ma- 
nière que ce foie. 

XXIV. Il a été en outre déclaré & ac- 
cordé, que pour mieux prévenir les dif- 
férens qui pourroient arriver touchant la 
qualité des marchandifes défendues & de 
Contrebande , q,ue fous ce nom - là feront 
comprifes toutes fortes d’Armes à feu 
comme d’ Artillerie , MoufquetS;, Mor- 
tiers,, Pétards, Bombes, Grenades, Sau- 
cifles , Boulets à feu , Fourchettes , Ban-' 
doulieres , Poudre , Mèche, Salpêtre, 
Balles , comme auflî que fous le nom de* 
marchandifes défendues feront coropri- 
fes & entendues toutes autres fortes d’Ar- 
mes, comme Piques, Epées, Morions , 
Cafques, CuirafTcs, Hallebardes, Javeli- 
nes & toutes autres fortes d’Armes, & 
que fous ce nom. on. défend encore le 

iranf- 
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tranfport de Soldats, de Chevaux, leurs 
harncïis, piftolets, fourreaux, baudriers, 
& autres airortiflbmens fervant à l’ufage 
de la Guerre. 

XXV. Il a été pareillement convenu 
& accordé, que pour prévenir toute 
forte de difputes & de conteftations,fous 
le nom de Marchandifes défendues & de 
Contrebande, ne feront point compris 
les Fromens, Bleds, Orges, & autres grains 
ou legümes. Sel, Vinaigre, Huile, & gér 
néralement tout ce qui apartient à la 
nourriture & fiiftentation de la vie ; mais 
qu’ils demeureront libres , comme pareil- 
lement toutes autres marchandifes non 

"Comprifes en l’Article précèdent, & le 
tranfport en fera libre 6c permis , même 
^ux Villes 6c Places ennemies , à l’ex- 
ception des. Villes 6c Places affiégées, 
bloquées ou invefties. 

XXVI. Il a été auffi accordé , que tout 
ce qui fe trouvera chargé par les fujets ou 
habitans des Royaumes 6c Etats de l’un 
ou l’autre defdits Rois <ï Angleterre 6r, 
d'Efpagne , abord des Navires des Ennemis 
de l’autre , quoique ce ne fût pas Mar- 
chandife défendue, fera confifqué, avec • 
tout ce qui fe trouvera fur lefdits Navi- 
res, fans aucune exception ni referve. 

XX\HI. Que le Conful qui demeurera 
à l’avenir dans les Etats du Roi &Efpagnet 
pour le fecours 6c proteélion des fujets 
du Roi de la Grande- Bretagne , ilQrd. nom- 
mé par le Roi de la Grande-Bretagne j 6c 
qu’après qu’il aura été ainfi nommé , il 

A a aura 
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aura & jouira du même pouvoir & auto- 
rité, en l’exercice- de fa charge, qu’au- 
cun autre Conful ait eu auparavant dans 
les Domaines dudit Roi d^E/pagne : & le 
Conful Efpagnot qui demeurera en Angle- ■ 
jouira d’autant d’autorité & de pou- 
voir, qu’aucun Conful de quelque autre 
Nation que ce foit ait eu jufqu’ici en ce 
Royaume -là. 

ibCVIII. Et afin que les Loix de Com- 
merce qui ont été obtenuës par la paix , 
ne puiflent demeurer infrudueufes , com- 
me il arriveroit fi les fujets du Roi de la 
Grande-Bretagne étoient moleftez pour le 
cas de confcience quand ils vont & vien- 
nent ou demeurent dans les Etats ou Sei- 
gneuries du Roi dÜEfpagne, pour y exer- 
cer le Commerce ou autrement: pour 
cette caufe , afin que le Commerce Ibit 
fur & fans danger, tant par mer que par 
terre, ledit Roi düEfpagne donnera les 
ordres nécelfaires , pour faire que les fu- 
jets dudit Roi de la Grande-Bretagne ne 
foient pas moleftez, contre & au préju- 
dice des Loix du Commerce , & que pas 
lin d’eux ne foit inquiété ni troublé pour 
fa confcience , aufli long-tems qu’ils ne 
donneront point de fcandale , & ne com- 
mettront point d’offenfe publique, .& 
ledit Roi de la Grande-Bretagne fera pa- 
reillement enforte , que pour les mêmes 
raifons les fujets du Roi dEfpagne ne foient 
pas troublez ni moleftez pour raifon de 
leur confcience, contre les Loix du 
Commerce, tant & û longuement qu’ils 

ne 
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ne donneront point de fcandale , & ne 
commettront point d’ofFenfe publique. 

XXIX. Que les peuples &fujets des 
Royaumes refpedifs ne feront point con- 
traints, fur les Etats, Territoires, Païs 
ou Colonies de l’autre, de vendre leurs 
Marchandifes pour de l’argent monnoyé 
de cuivre, ni de les troquer pour d’au- 
tres monnoyes, ou autres chofes contre 
leur gré, ou après les avoir vendues, 
d’en recevoir le payement en d’autres 
efpeces que celles dont on eft convenu 
en les marchandant, nonobltant toutes 
les Loix & Coûturaes contraires au pré- 
fent Article. 

X^XX. Que les Marchands des deux 
Nations, & leurs Fadeurs, Serviteurs 
& Familles, Commis, ou autres perfon- 
nes par eux employées , comme aufli les 
Maîtres des Navires, Pilotes & Mari- ^ 
niers, pourront demeurer librement & 
fùrcment dans lefdits Etats, Royaumej; 
& Territoires de l’un & l’autre defdits 
Rois, comme aufli dans leurs. Ports & 
Rivières , & que ■ les peuples & fujets 
d’un Roi pourront avoir, tSc en toute li- 
berté & lureté jouir fur les Terres & 
Etats de l’autre, de leurs propres Mai- 
fons pour y demeurer, de leurs Maga- 
fins & Celiers pour leurs Denrées & 
Marchandifes qu’ils poflederont , durant 
le tems qu’ils les auront pris & qu’ils en 
devront jouir, & qu’ils en feront con- 
venus, fans aucun empêchement. 

XXXI. Les Sujets & Habitans def- 
Aa 3 dits 
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dits Rois Alliez pourront fe fervir & em- 
ployer tels Avocats , Procureurs, Ecri-, 
vains, Agens & Solliciteurs, qu’ils avi- 
feront bon être dans toutes les Terres 
& Lieux de l’obéilfance de l’autre ; ce 
qui fera laifie à leur, choix , & à quoi les 
Juges ordinaires confentiront toutes fois • 
& quantes qu’il fera befoin, & ils ne fe- 
ront point contraints de montrer ni re- 
prélenter leurs Regiftres & Livres ,de 
comptes à qui que ce foit , fi ce n’eft 
pour faire preuve , pour éviter les pro- 
cès & conteftations , & ils ne pourront 
être embarquez, retenus ou pris d’entre 
leurs mains, fous quelque prétexte que 
ce foit ; & il fera permis aux peuples & 
fujets de l’un & l’autre Roi dans les lieux 
refpeftifs où ils demeureront, de tenir 
leurs Livres de Comptes de Trafic & 
de Correfpondance , en telle langue qu’il 
leur plaira, foit en Efpagnol, ou 

Flamand, ou telle autre langue que ce 
foit, pour raifon de quoi ils ne feront 
point moleftez ni fujets à l’Inquifition. 

Et quelqu’autre chofe que ce foit , qui 
ait été accordé par l’une ou l’autre des 
Parties , à aucune autre Nation , concer- 
nant ce point -là, fera entendu pareille- 
ment avoir été accordé ici. 

XXXII. Arrivant que le bien de quel- 
que perfonne ou de quelques perfonnes 
que ce foit, fût fequellré ou faifi par 
quelque Cour ou Tribunal de juftice que^ 
ce’ foit, de l’étendue des Royaumes & 
Etats de l’une ou l’autre partie , & qu’il 

arrive 
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arrive que quelques dettes ou Biens 
foient entre les mains des Delinquans, apar- 
tenant de bonne-foi aux peuples & fu- 
jets de l’autre , lefdites dettes ou biens 
ne feront pas confifquez par aucun def- 
dits Tribunaux, mais ils feront rendus 
reitituez en efpeces aux véritables 
Proprietaires , s’ils y font encore en ef- 
peces, fl -non, la valeur d’iceux, con- 
formement au contrat & 'accord qui 
aura été fait entre les parties, fera ren- 
due & reftituée trois mois après ladite 
fequeilration. 

XX XI II. Que les Biens & Marchàn- 
difes des Peuples & Sujets de l’un ou 
l’autre des deux Rois , qui décéderont 
dans les Païs, Terres & Etats de l’autre, 
feront confervez pour les Héritiers & 
Succeffeurs légitimes du Défunt, fauf le 
Droit de quelque autre pcrfonne tierce 
que ce foit. 

XXXIV. Que les Biens & Marchan- 
difes des fuiets du Roi de la Grande-Bre- 
tagne, qui (iécederont fi,ir les Terres du 
Roi d'E/pagnet feront inventarifez avec 
leurs Papiers, Ecritures & Livres de 
Comptes^ par le Conful ou autre Minif- 
tre public du Roi de la Grande-Bretagne , 

& depofez entre les mains de deux ou 
trois Marchands , qui feront nommez par 
ledit Conful ou IVlinitlre public, pour 
être gardez & confervez pour les Pro- 
prietaires & Créanciers ; & ni le Cruza- 
da, ni quelqu’autre Juge que ce foit, 
n’en pourra prendre aucune connoilfan- 
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ce : ce qui fera pareillement obfervc en 
pareil cas en Angleterre , à l’égard des fu- ; 
jets du Roi d’E/pagne. 

XXXV. Qu’on accordera &r aflîgne- 
ra.un lieu convenable pour enterrer lés 
corps des Sujets du Roi de la Grande^ 
Bretagne qui décéderont dans les Etats du 
Roi d^EJpagne, 

XXXVI. Si quelque différend arri- 
voit ci -après (ce qu’à Dieu ne plaife) 
entre le Roi de la Grande-Bretagne & le 
Roi d'E/pagne, par lequel le Commerce 
réciproque & la bonne Correfpondance 
pûflent être en danger de cefler , les fu- 
jets & peuples refpeéHfs de chaque par- 
tie en auront avis en tems & lieu, c’ell- 
à-dire, qu’on leur donnera fix rhbis de 
tems pour tranfporter leurs Marchandi- 
fes & effets , fans que pendant ce tems- 
là on leur puiffe donner aucun trouble , 
ou moleftation , ni détenir & arrêter 
leurs perfonnes ou Biens. *■ 

XXXVII. Tous Biens & Droits ca- 
chez ou arrêtez, Meubles , Immeubles, 
Rentes, Faits, Dettes, Crédits, & au- 
tres chofes femblables, qui n’auront pas 
été portez à la Tréforerie, au tems de - 
là conclufion du préfent Traité, demeu- 
reront en la pleine & libre difpofition 
des Proprietaires, leurs Héritiers ou 
ayant caufe avec tous les Fruits, Rentes 
& Emolumens d’iceux ; & ceux qui au- 
ront caché lefdits Biens, ni leurs Héri- 
tiers, ne pourront être moleftez pour ce 
fujet par les Chambres des Comptes ref- 
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peftivement ; & les Proprietaires , leurs 
Héritiers , ou ayant caufe , auront liber- 
té de fe pourvoir par les voyes de la juf- 
tice pour le recouvrement de leurs dits 
Biens & Droits , comme pour leurs pro- 
pres Biens & effets. 

XXXVIII. Il a été accordé & con- 
clu , que les peuples & fujets du Roi de 
la Grande-Bretagne & du Roi d^Efpa- 
gne , auront & jouiront , dans les Terres , 
Mers, Ports, Havres, Rades & Terri- 
toires l’un de l’autre , & en quelques autres 
lieux que ce foit, des mêmes privilèges, 
fûretez, libertez & immunitez , foit à l’é- 
gard de leurs perfonnes ou Biens , avec 
toutes les claufes & circonftances avan- 
tageufes qui ont été ou feront ci -après 
accordées au Roi Très -Chrétien & aux 
Etats - Généraux des Provinces - Unies , 
aux Villes Anféatiques, ou à quelqu’autrc 
Royaume ou Etats que ce foit, d’une 
manière aulÏÏ ample, entière & utile, 
comme fi elles avoient été particulière- 
ment fpecifiées & inférées dans le préfent 
Traité. 

XXXIX. Au cas qu’il arrivât quel- 
que différend de part ou d’autre , tou- 
chant les préfens Articles de Trafic & 
de Commerce, foit de la part des Offi- 
ciers de l’Amirauté, ou d’autres perfon- 
nes en l’un ou l’autre Royaume , après 
que la plainte en aura été faite par la 
partie intérelfée à Leurs Majeftez , ou à 
quelques perfonnes de leurs Confeils, 
Leurs dîtes Majeftez en feront incontinent 
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reparer les Dommages, & exécuter tour- 
tes chofes ainfi qu’elles ont été ci-def- 
fus accordées ; & au cas que par la fuir 
te du tems on découvrît quelques frau- 
des & inconveniens dans la Navigation 
& Commerce entre les deux Royaumes, 
pontre léfquels on n’auroit pas fuffifamr 
ment pourvu par les préfens Articles, 
•on pourra ci -après convenir d’autres 
remedes, tels qu’on les jugera convenar 
blés, le préfent Traité demeurant en fa 
pleine force & vertu. 

XL, Il a été pareillement accordé & 
conclu, que les Serenillimes & très-Rer 
nommez Rois de la Grande-Bretagne & 
d'E/pagne garderont & obfervcront fincc- 
rement 6c fidèlement, & feront garder 
& obferver par leurs Sujets & Habitans 
refpeélivement, toutes & chacunes les 
Capitulations accordées & conclues par 
le préfent Traité , & qu’ils ne le viole- 
ront point diredement ni indiredement, 
ni ne confentiront point qu’il foit violé 
par aucuns de leurs Sujets ou Habitans, 
6c qu’ils ratifieront & confirmeront tou- 
tes 6c chacunes les Conventions ci-def- 
fus accordées par des Lettres patentes 
réciproquement, en pleine, fuffifante 
6c efficace forme ; & qu’étant faites & 
expédiées ainfi , clics feront réciproque- 
ment délivrées , ou faites délivrer fidèle- 
ment & réellement dans l’efpace de qua-. 
tre mois , à compter du jour & date de 
ces préfentes, & qu’après cela ils feront 
pupUer le préfçnt Traité de paix le plu- 
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tôt que faire fe pourra , en tous lieux & 
en la manière accoûtumée. 

Pour aflïïrance de toutes & chacune 
des chofes ci-delTus, nous Commiiïaires 
des SerenilTimes Roi & Reine d’Efpagne, 

& Ambafladeur Extraordinaire du Sere- 
niiïïme Roi de la Grande-Bretagne fouflî- 
gnez, avons figné ce préfent Traité de 
nos mains, & l’avons fcellé de nos fceaux. 
Fait à Madrid \q 23. Mai Stile Nouveau, 

& le 13. Stile Ancien , mil fix-cens foixan- 
te & fept. Signé, Jean Everard Nid-? 
HARD, le Duc & Comte d’ONATE, le 
Comte de Peneranda, Sandwick. 

„ Les Pleinpouvoirs donnez aux Plé^ 

„ nipotentiaires , & les Préambules des 
,, Traitez renferment ordinairement les 
J, motifs du Traité; à en juger par çeN 
„ te régie , le Traité de idby. n’a été né- 
„ gocié & conclu que pour renouveller 
,, les anciens Traitez , & reflerrer de plus 
,, en plus l’étroite & utile Amitié entre les 
,, deux Nations, & régler tout ce qui con- 
,, cernoit le Commerce & la Navigation 
„ entre les fujets des deux Rois, tant en 
,, Europe que dans les autres domaines 
,, du Roi Catholique enforte qu’il y a 
,, dans le Traité qu’on vient de lire, des 
3, Articles qui concernent le Commerce 
,, & la Navigation en Europe, & d’au- 
„ très qui ne concernent & ne peuvent 
,, concerner que ce qui regarde VJ- 
,3 merique. Ce Traité & la bonne intel- 
,, ligence qui unifîbit les deux Rois, ne 

V Aa 5 „ pu-. 
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5, purent empêcher qu’il n’y eût quelque 
,, mal -entendu & quelque défordre dans 
„ les Indes -X)ccidentates , où les Anglais 
„ commençoient à devenir puiflans , fur- ' 
„ tout depuis qu’ils s’étoient emparez de 
„ la Jamaïque. Dans ce tems-la VEfpOr- 
„ gne avoit befoin de l’Alliance de VAyi- 
,, gleterre contre la France; ainfi on jugea 
,, qu’il falloir prévenir iufqu’au moindre 
,, fujet de jaloufie ou de difeorde entre 
„ les deux Nations. C’eft ce qui donn^ 

„ lieu au Traité ..fuivant, qui fut nommé 
,, le Traité de V Amérique, parce qu’il étoit 
,, uniquement deftiné. à régler tout ce 
,, qui concernoit le Commerce & la Na- 
„ vigation dans cette partie du Monde , 

„ & qui a donné lieu au préfent Procès. 

„ Ainfi c’eft fur -tout dans ce Traité 
,, qu’on doit chercher les régies fur lef- 
,, quelles il doit être décide. Les cir- 
„ conftances où il a été conclu étoient à- 
,, peu -près les mêmes qu’ aujourd’hui, 

„ puifqu’il s’agiflbit de mettre un aux de- 
„ prédations dont oh fe plaignoit de part 
„ & d’autre, comme il paroît par le Ti- 
,, tre & par l’Art. HT. du Traité. Quant 
„ aux raifons qu’on a eu de le conclure, 

,, les Pleinpouvoirs des deux Rois les 
,, expliquent. Par quanta para ajfentar , 

,, dit le Roi d’Efpagne, y cjhechar mas la 
,, buena corrcfpondencia y amijlad entre las 
„ Serenijjimas dos Coronas de Efpana y la 
„ Gran Bretana , y efpecialmente para apar- 
,, tar toto modo de mala inteïigencia, cbe la 
„ pueda turbar, conviene cbe fe traga nueva 

„efpli- 
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efpHcacion y declaracion de algunos puntos 
„ contenidos en los Articulas de Tratado de 
,, PaZfajuftado entre tas dictas dos Coronas 
,, et ano 1667. pernecientes a entrambas Indias. 
,, Ces derniers termes prouvent qu’il y a 
„ dans le Traité de 1667. des Articles 
„ exprès pour le Commerce & la Navi- 
„ gation aux deux Indes. Le Pleinpou- 
9> voir du Roi de la Grande -Bretagne s’ tx- 
5, prime à-peu-près de même, & ajou- 
te feulement un autre motif, cùm ho- 
,, diema rerum temporumque conJUtutio, exi- 
9, miam quandam Û conjunâiorem tum conjt- 
99 tiorum tum affeâuum unionem pojîulare 
,9 videatur, qui venoit de la circonftance 
„ où l’on fe trouvoit d’une Alliance dé- 
„ fenfive entre V Angleterre, VEfpagne, la 
,, Suede & les Etats- Généraux, Voici cet 
„ important Traité. 

Traité 8* Convention amiable entre les 
Rois d’Efpagne ^ de la Grande - Bre- 
tagne,, pour rétablir la bonne intelligen- 
ce interrompue dans /'Amérique , ^ met- 
tre finaux Infultes^aux Déprédations ; 
conclu à Madrid le 18. jtuillet 1670. 

I. Oncordatum imprimis ejî inter altè 
V J memoratos Plenipotentiarios , Domi- 
num Comitem de Pennaranda , Ô’ Dominuni 
Guilielmum Godolphin , nominibus Sere- 
nijjimorum refpeâive Regum, Dominorum 
fuorum, uti TraQatus pacis éf amicitue, in- 
ter 
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ter Coroms Hifpanise & Magnæ Brittan- 

dtrimo 

nisÊ Matriti initus tertio die Majl^ 

viÿtjimo 

anno Domini miltefmo fexcentejîmo fexagefi^ 
mo feptimo, 14 ! lave ejus capita , per prafcntes 
Articulas 6’ Conventiones , nequaquam fubla-^ 
ta cenfeantur, vel antiquay fed ut ea perpé- 
tua mancant in prijiino fuo raborCy firmitate , 
ac vigorcy quatenùs non Jlnt contraria aut 
repugnantia præjenti Traâiatuiy aut Articulo- 
f.iin alicui in cadem contento. 

I I. Pax ftt univerfaliSy Jîncera atque vera ■ 
amicitia y tam in Americâ, quàm in cateris 
mundi partibus inter SereniJJhnos Hifpania-^ 
rum Magnæ Britanniæ Reges, eorum-r 
que Haredes d* Succeffores, nec non inter 
Régna y Status y Colonias, Fortalitia y Civita- 
tesy PrcefeâuraSy Jn/ulas, jine diftinâione 
Jocorum ,'fub utriufque ditione pojitas y earum-^ 
que Populos & Incolas y quee ab hoc die in 
perpetuum durahity & tam terra quàm mari y 
atque uhivis aquarumy fanâè obfervabitur y 
ita ut alter altcrius commoda ac utilitates pro- 
moveaty populiquejîbi invicem Jîudiis mutuis y 
■{ic honeflo affeâu auxilio jlnt & faveant , 
omnique ex parte in remotis illis Regionibus 
(uti in propinquioribus) fida vicinitas y ^ fe- 
cura pacis atque amicitia cultura crefcat in 
diesy ^ augeatur. - 

III. Item, uti in futurum omnes inimici-^ ' 
tià y 'hoflilitates , 6* difcordia inter prediltos 
Dominos RegeSy eorumque Subditos Inco- 
las cejjent , 6* aboleantur : & utraque pars 
ab Omni direptione, depradatione, Iccjtone, inju- 

‘ ' riky 
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riis^ue ac infeflatione quaîicunque , tam ter- 
râ quàm mari £3* aquis dulcibusy ubivis 
gentium, temperet prorjùs , & abjîineat. 

IV. Item, ut iidem SereniJJtmi Rcges,Sub- 
àitos fuos ab omni vi ^ injuria abjhnere cu- 
rent, revocentque quafcumque CommiJJîones 
ac Litteras, tam Reprefaliarum, feu de Mar- 
ca , quàm facultatem pradandi in Occiden- 
tali India continentes, cujufcumque generis 
aut conditionis fint, in præjudicium alterius , 
aut Subditorum ejus, Subditis fuis , aut IncoUs , 
five extraneis datas Gf concejfas, eafque nul- 
las, cajfas & irritas déclarent, ut hoc pa- 
cis Traâatu nuUæ , cajfe £ÿ irritæ declaran- 
tur, Gf quicunque contravenerint puniantur, 
ac præter infliâiam criminalem pœnam , Sub- 
ditis læjis, 6* id requirentibus , illata damna 
refarcire compellantur. 

V. Renunciabuntque præterea, prout tcnore 
præfentium diâi Reges , ac quilibet eorum renun- 
ciabit .& renunciat , cuicunque Liga^ Confœdc- 
rationifCapitulatimii £3“ Inteîligentiæ inpræjudi- 
cium uniusvel alterius quomodolibet faâiB , quæ 
præfenti paci £3* concordia, omnibufque £ÿ 
Jtngulis in eâ contentis répugnât, vcl repu- 
gnare poffit , eafque omnes & Jingulas , quoad 
effeâum pnediâum , cajfabunt & annulla- 
bunt, nulliusique momcnti declarabunt. 

V I. Captivi utrinque ad imum omties , cu- 
jufcunque ordinis aut fortis fint , qui rations 
hoflilitatis cujiifvis in America dudum com- 
miffa, detinentur, abfque lytro, aut alio ulh 
redemptionis pretio, fine mora dimittantur. 

VIL Omnes offenfie, difpendia , damna , 
injurier, qua Gentes Hilpana £5* Anglicana 

altrin- 
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aitrinfecàs quibufcunque rétro temporibus , 
qualicunque de caufa aut pratextu, aUa ab 
aîtera pertulerunt in America, ea oblivioni 
tradantur, è memoria eradantur plané , ac 
Ji nulla unquam intercejjtjjent. Conventum 
pratereà ejl , quod Serenijjimus Magnæ Bri- 
tanniæ Rex, Haredes ^ SucceJJores ejus , 
jcum plemrio jure fummi Imperii , proprieta- 
tis 6* poJJe(Jionis , Terras omnes, Regiones, 
Infulas, Colonial, ac Dominia in Occiden- 
tali India aut quavis parte Americæ Jita , 
babcbiint, tenebunt pojftdebunt m perpetuum, 
quæcunque diâus Magnæ Britanniæ Rex, 
O Subditi ejus, impræfentiarum tenent ac 
pojjident, ita ut eo nomine, aut quacunque fub 
prœtentione, nibil unquam ampliùs urgeri, 
nihilque controverjîarum in pojlerüm moveri 
pojjlt aut debeat. ' . 

Vlll. Subditi Incola, Mercatores, 
Navarcha, Naucleri, Nauta, Regnorum, 
Provinciarum , Terrarumque utriufque Re- 
^is refpeâivè, abjîinelmnt , cavebuntque jlbi 
a Commerças & Navigatione in Portus, ac 
loca Fortalitiis , Stabulis Mercimoniarum , vel 
Cajlellis injîfuâa, aliaque omnia qua ab 
und vel ab alterâ parte qccupantur ' in Occi- 
dentali India : Nimirùm Regis Magnæ Bri- 
tanniæ Subditi Negociationem non dirigent', 
Navigationem 7wn inJUtuent, Mercaturam non 
facient in Portubus , Locifvè , qua Rex Ca- 
tholicus in diâa India tenet , neque vicijjlm 
Rjegis Hifpaniarum Subditi in ea loca Navi^ 
gationes inJUtuent , aut Commercia cxercebiint, 
qua ibidem à Rege Magnæ Britanniæ pof~ 
fidentur, 

IX. Si 
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IX. Si verà traâu temporis vifum fuerit 

aiterutri Regum y licentiam aîiquam generàkm, 
vel fpecialemy aut privilégia concederealtcrius 
SubaitiSy Navigatiomm inftituendi ^ Corn- 
mercium habendi in quibufvis tocis fua ditionis, 
qui diâas Ucentias ^ privilégia concejjerit, 
aiâa NavigatiOf ^ Commercium exercebun^ 
tur y manu tenebuntur juxta ac fecundùm 

formamy tenorem effeâum permijjtonum , 
aut privilegiorum , qua indulgeri poterint y 
quorum fecuritati prafens TraâatuSy ejufdem^ 
que Ratihabitio inferviet. 

X. Item y concordatum ejl y quod fi alteru- 
trius Confœderatorum Subditi ^ Incolæ cum 
Navibus fuis y fivè bellicee fint & publics, 
five onerariæ ac privateey procellis abrepti 
fuerinty vel perfequentibus Pyratis inimicis ac 
boftibus y aut alio quovis incommoda cogantur 
fe y ad portum m^rendum , in alterius Fœde-- 
rati Fluminay Sinus y ÆJhiariay ac Stationes 
recipere , vel ad Littora qtuecunque in 

rica. appellere, bemgnèy omnique hurnanitate 
ibidem excipiantur y amicâ gameant proteliio- 
ne y ^ benevolentiâ traâentur. Nullo autem 
modo impediantur y quo minus integrumomnino 
habeant reficere fe y viâhialia etiam & omne 
genus commeatumy fivè vitæ fufiinenda y five 
Navibus reparandiSy & itineri faciendo necefi 
farium, aquo & confueto pretio çomparare, 
Nullâ qmque ratione probibeantur ex Portu 
Stationevicijfim folvereac egrediy quin ip^ 
fis licitum fit, pro libitu migrare loco , libéré-- 
que difcederey quandomnque quàcunque vi- 
fum fuerit, abfque ulla molefiatione aut im- 
pedimento, 

XI. P«- 
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XI. Pari ratione , fi Naves altemrius 
Confœderati , ejufdemque Subditorum ac In- 
colarum, ad Oras aut Ditionibus quibufcun- 
que aîterius impegerint , jaâhim fecerint , vet 
{quod Deus avertat) naufragium aut dam- 
num quodcunque pajfie fuerint, ejeâos aut 
detrimenta pafibs , in Vincula aut fervitutem 
abducere nef as efio, quin pericUtantibus y aut 
itaufragis benevolè ac amicijfimè fubvenia^ 
tur y âtque auxilium feratuvy litteraque illis 
Suivi condultüs exhibeantur y quitus inde tutdy 

ahfque moîefiia exire y £3* ad fuam quifque 
patriam redire valeat. 

XII. Quando autem aîterutrius Naves («- 
ti fuprà diâum efl) maris pericüloy atiave 
eogente ratione compulfisy in aîterius Portus 
adigantury fi très quatuorve fuerinty jtifi- 
tamque Jufpicionis occafionem pr<ebere poterint^ 
adventus ifiiusmodi caufa, Guhernatoriy vet 
primario loci Magifiratui , fiatim exponeturi 
nec diutiùs ibi mora trabctur y quàm qu<B illis 
à diâo Gubematore aut Præfeâo permijja , 

viâhii comparandoy Navihusque tum re- 
farciendis y tum injîruendis y commoda y atque 
<equa fuerit ; cautum vero femper erit ut 0 - 
nus non diftrabanty neque Mercium aut farcie 
narum àliquid è Navibiis efferant y & venum 
exponant , nec etiam Mercimonia ab altéra par- 
te in Naves recepcrinty aut qudcquam egerint 
contra hoc Fœdus, 

XIII. Utraque pars verè ac finniter ob- 
fervabity atque executioni imndabit prafcn- 
tern Traâatuniy omniaque & fingula in co- 
dem contenta & comprehcnfa , ' atque eadein 
à fuis qiupqv.e Subditis ac Incolis obfervari 
£3* prafiari efficaciter curabit. XIV. Nul- 
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XIV. NuUa privata injuria amicitiarn 
hanc paâumque uUo modo infirmahit, neque 
odium, aut dijjtdia inter prædiâas Nationei 
fufcitMt, fed quitibet de faâo fuo proprio re- 
ifpondebit, dequeeotenebitur , neque per Repref- 
J alias', aut altos ejufmodi odiofos procejfus, 
altérid lues, in quo alter deliquit , nijî jujîitia 
denegabitur, aut plus jujîo defcretur. In quo 
cafu Régi illi, cujus Subditus damnum ÛT m- 
juriam pajfusejl, licitum erit, juxta Juris 
Gentium teges & præfcripta , omni modo prch 
cedere, donec fa fia fuerit lafo reparatio, 

XV. Præfens Traflatus nihil derogabit 
praetninentiæ , juri, ac dominro cuicumque 
alterutrius Confœderatorum in Maribus Ame- 
ricanis, Fretis atque Aquis quibufcunque , 
fed habeant , retineantque ftbi eadem pari 
amplitudine, quæ illi jure competif, intelle^ 
Ûum autem femperejlo, libertcttem nauigandi 
neutiquàm interrumpi debere, modo nihil ad- 
verfùs genuinum horum Articulorum fenfum 
committatur, Vèl peccetur, 

XVI. Denique Rafli. bu jus, ac Fœderis, 
Jolemnes ac ritè confellæ Ratibabitiones intrà 
quatuor menfes , ab hoc die, utrinque exhibean- 
tur, reciprocè commue entur , atque intrà 
oflo menjîum fpatium , à diâa commutatione in- 
Jlrumentorum computandum, aut citiùs Jîfieri 
poterit , pér omnia utriufque Confœderati Ré- 
gna, Status, Dominia, 6* Infutas, ubi ^àn- 
venerit, tam in Occidentaü India, qùàni 
alibi , publicentur. 

în quorum omnium & Jtngulorum fidem^ 
nos fwrà memorati Plenipotentiarii, f^afenf 
iem TraQatum manibus nojlris t ^JigiUis mu* 
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mis fubjîgmvimus , £sf munivimus. Matri- 
ti, decimo oâavo die menjîs Julii, arm 
■Domini millefimo fexcentejimo feptmgejimo. 
Conde dePENARANDA. Guiliel- 
MO Godolphin. 

„ Pour ne laifler rien à défîrer aux 
5, Ledleurs, on ajoiitera ici, par maniè- 
» re de Supplément, les Extraits de di- 
}> vers Articles de Traitez conclus entre 
J, les deux Couronnes depuis le Régne 
du Roi Philippe V, 

Extrait du Traité de Munfter entre 
le Roi /i’Efpagne ^ les Etats Gêné- 
Taux des Provinces - Unies, 

Art. V. T A Navigation & Trafic des 
I i Indes Orientales & Occidentales 
fera maintenue, félon & en conformité 
dès Oélrois fur ce donnez ou à donner 
ci -après, pour fureté de quoi fervira le 
préfent Traité & la Ratification d’icelui, 
qui de part & d’autre en fera procurée ; 
cc feront compris fous ledit Traité , tous 
Potentats , Nations & Peuples , avec lef- 
quels lefdits Sei^eurs Etats, ou ceux de 
la Société des Indes Orientales & Occiden- 
tales en leur nom , entre les limites de leurs 
dits Oftrois font en Amitié & Alliance ; 
& un chacun , fçavoir les fufdits Seir 
gneurs Roi & Etats refpeélivement, de- 
meureront en polTeflion , & jouiront de 
telles Seigneuries, Villes & Châteaux, 

For- 
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JForterefles, Commerce, &. Païs ès 
Orientales & Occidentales , comme aulii au 
Brejil & fur les Côtes de VAfie, Afrique, 
ôc Amérique refpedivement, que lefdits 
Seigneurs Roi & Etats tiennent & pofTe* 
dent, en ce compris fpécialement les 
lieux & places que les Portugais depuis 
Tan 1641., ont pris & occupez furleldits 
Seigneurs Etats , compris aulTi les lieux 
ôc places qu’iceux Seigneurs Etats ci-a- 
près, fans infraftion du préfent Traité, 
viendront à conquérir & poifeder ; Ôt 
les Di relieurs de la Société des Indes, 
tant Orientales Occidentales des Proviri- 
ces-Unies, comme aiuli les Miniftres , Offi- 
ciers hauts & bas, Soldats & Matelots, 
étant au fervice acliiel de l’une ou de 
l’autre defdites Compagnies, ou ayant 
été à leur fervice; Comme aufli'ceuxqui 
Hors leur fervice refpedivement, tant^ 
en ce pats qu’au diferièt defdites deux* 
-Compagnies, continuent encore , ou pour- 
ront ci -après être employez, feront & 
demeureront libres , & fans être mo- 
leftez en tous les Païs étant fous l’obéïf- 
fance dudit Seigneur Roi en V Europe, 
pourront voyager, trafiquer, & fréquen- 
ter, comme tous autres Habitans des 
païs defdits Seigneurs Etats. En outre 
a été conditionné & ftipulé , que les Ef- 
pagnols retiendront leur Navigation en 
telles manières qu’ils la tiennent pour le 
préfent ès Indes Orientales, fans fe pou- 
voir étendre plus avant, comme aufli les 
Habitans de ce s’abftiendront 
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de la fréquentation des places que les 1 
Cajiillans ont ès Indes Orientales. [ 

VI. Et quant aux Indes Occidentales, les 
Sujets & Habitans des Royaumes , Pro- 
vinces, ôc Terres defdits Seigneurs Roi 
& Etats refpeftivement , s’abftiendront fend 

de naviger & trafiquer en tous les Ha- 
Vres, Lieux & Places garnies de Forts, veni 

Loges ou Châteaux, & toutes autres, 
pollédées par l’une ou l’autre partie ; fça- hté 

voir, que les Si^ets dudit Seigneur Roi Iti 

ne navigeront ' & trafiqueront en celles ver 

tenues^par lefdits Seigneurs Etats, ni les dit 

Sujets defdits Seigneurs Etats en celles mr 

“tenues par ledit Seigneur Roi; & entre 
les Places tenues par lefdits Seigneurs , dv 

Etats feront comprifes les Places que les ’ tr 

Portugais , depuis l’an 1641. ont occupé U 

dans le BreJU fur lefdits Sei^eurs Etats, p 

"comme aulfi toutes autres Places qu’ils t 



•pofledent à préfent, tandis qu’elles de- 
meureront- auxdits Portugais, fans que 
le ptëcedent Article puifle déroger au 
contenu du préfent. 

* VII. Et pour ce qu’il eftbefoin d’un aflez 
dong-tems pour avertir ceux qui font 
‘hors defdits limites avec forces & ^^vi- 
res, à fe défifter de tous aétes d’hoftilité, 
a été accordé, qu’entre les limites de 
i’Odroi ci-devant donné à la Société 
des Indes Orientales du Pais -Bas, ou à 
donner par -continuation , la paix ne 
commfencera plutôt qu’un an après la da- 
te de la conclulion du préfent Traité ; & 
quant aux limites de l’Odroi ci-devant 

donné ^ 
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donné par les Etats Généraux , ou à don- 
ner par continuation, à la Société des 
Indes Occidentales, qu’auxdits lieux, la 
paix ne commencera pas plutôt que fix 
mois après la date que deflüs. Bien en- 
tendu que fl l’avis de ladite paix foit de 
la part du Public de part & d’autre par* 
venu plutôt entre lefdits limites refpedi- 
vement , que dès l’heure de l’avis l’hofti- 
lité cefTera auxdits lieux ; mais fi après 
le terme d’un an & de fix mois refpedi- 
vement , dans les limites des Oétrois fuf- 
dits fe fait aucun acie d’hoililité , les dom- 
mages en feront reparez fans delai 

VIII. Les Sujets & Habitans des Païs 
defdits Seigneurs Roi & Etats, faifant 
trafic aux Païs l’un de l’autre, ne feront 
tenus de payer plus grands droits & im- 
pofitions, que les propres Sujets refpec- 
tivement, de manière que les Habitans & 
Sujets des Pats-Bas-Unis feront & demeu- 
reront exempts de certains vingt pour 
cent, ou de telle moindre, plus haute, 
ou quelqu’autre impofition , que ledit 
Seigneur Roi, durant la trêve de douze 
ans, a levée, ou ci -après direftement ou 
indireftement voudroit lever fur les Ha- 
bitans & Sujets des Pats-Bas-Unis , ou 
mettre à leur charge par defius & plus 
haut qu’il ne feroit fur fes propres Su- 
jets, 

IX. Les fufdits Seigneurs Roi & Etats 
ne lèveront point hors leurs limites ref- 
pedivement aucunes impofitions ou ga- 
belles pour l’entrée, fortie, ou pour au- 
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très charges fur les denrées, pafiTans, foit 
par eau , foit par terre. 

X. Les fiijers dcî'dits Seigneurs Roi & 
Etats jouiront rerpeitivement aux Païa 
l’un de l’autre , de Taneienne franchife des 
péages, de laquelle ils auront été en 
pollélilon paifible devant le commence- 
ment de la guerre. 

XL La fréquentation , confervation * 
& Commerce entre les Sujets refpeéti- 
vement ne pourra. être empêché, & ft 
aucuns empêchemens furviennent, ils 
feront réellement & de fait levea. 

Articles VIII. IX. XV. du Trau 
îè de Paix conclu à Utrecht entre 
pagne â? lu Grande-Bretagne, qui 
concernent les liidcs Occidentales, 

VIII, T iber fit ufus Navigathnis & Com-^ 
1 J mmiorum inter utrhifque Regni 
. Jïibditos , prout jam olini erat teivpore po.as , 
ante nuperrimi beîîi dcnunciaiionem , rc- 
gnante Catholico Hifpaniarum Rege Carolo 
Secundo, gloriofœ mcmorin? , fecundüm 
çitiiSi, Confoederationis Commercionwi Pa-^ 
éîa, quiS qucndàm inita erant inter utramque 
JSfaticnemf fecundàm Confueiiidines antiquas ^ 
Litteras patentes) Schediilas, aliaque a-dla 
fpedatim fada ; atque etiam feamdiim Tva-r 
èlatum , vei Traâatiis Commeroioruin qui 
Madriti jam nunc confeâi, aut mox ccnficicn-* 
di /tint. Cîim verd inter alias conditiones pa- 
W ^enerqlis, prxcipuq quædain if funda-> 

' ' xnen-^ 




la Grande-Bretagne. 391 

mentalis régula communi confenfu JJabilita fit, 
ut Navigationis ^ Commerciorum ufus ad 
lîîdias Occidentales Hifpanici juris eodein 
in Jlatu maneaty quo fuit tempore p<rfati Réa- 
gis Catholici Caroli Secundi^ quo igitio' 
régula hcec j fide inviolabiliy & modo non te- 
merando in pojîerùm obfcrvetur ^adeèque pra- 
venianttir, amoveanturque , omnes circa ijîoc 
ncgotium diffidentia , fufpicionumque caufce, 
ccnvcnium fpcciatim Jîatutumque ejl , quod 
five GalliSyfeu Nationi cuilibetcunque , quo- 
Vîs nomine y aut quocunque fub prætextu, di- 
reâlè vel indireCîè , rmtîa unquam Ucentia , nuî- 
Jaque omninà facultas dabitur navigandi, mcr- 
caturam exercendi , aut Nigritas, bona,mer- 
cimonia , vel res quafcunque in ditiones Ame- 
ricanas Cororue Hifpanicæ parentes intro- 
ducendi , prætcrquam quod Traâatu vel Tra- 
âatibus Commerciorum fupradiâis, ^ juribus 
ac privilcgiis in paâionc quadam concejjls , 
vulgd el Afliento de Negros nuncupata , 
cujus jdrticuh duodecimo mentio faâia ejî , 
concordatum fuerit. Excepta ctiam quidquid 
Rex Catholicus pradiRus , vel Harcdes, 
SucceJJbrefve ejus, paâo feu paâis quibuf- 
Vîs de introduâione Nigritarum in Indias 
Occidentales Hirpanîæ obtempérantes ,ineun- 
âis fpondebunt ypoftquam paâio Jtve el Afîîen- 
ro de Negros fupradiRa determinata fuerit. 
Utque de Navigaticne £5* Commcrcio ad In- 
dias Occidentales, ut fupradiâum eJî, f.r- 
miùs & uberiùs undequaqiie pracautum fit; 
hîfce pratereà conventum concordatumque ejl y 
quod neque Rex Catholicus, neque Hœrer- 
des, Succefforefque ejus quilibetamque , ullas 
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“Ditiones, Dominia , Jive Territoria m Ame- 
rica Hifpanici juris, vel uîlam earundem 
partem. Jeu Gallis,Jtve Nationi aliæ cuicun- 
que vemcnt y cedent, oppignorabunt y transfè- 
rent y aut ulto modo y ullove fub nomine, ab 
Je ^ Corona Hifpanica alienabunt. E con- 
tra autenty Americanæ,Hifpa- 

jiiæ obtempérantes, farta teâa conferventury 
fpondet Regina Magnæ Britanniæ, fejs 
operàm daturam y opemque taturam Hifpanis, 
ut limites antiqui Ditionum fuarum Ameri- 
canarum reftituantur y figanturque , prout 
Regis Catholici Caroli Secundi fupradiâli 
tempore fteterant,Ji quidem compertum fuerit y 
uîîo modo , ullove fub pratextu ,eofdem in parte 
quacunque effraâtos, imminutosve effe, ex quo 
ante dihus Rex Catholicus Carolus Secun- 
dus mortem obierit. 

IX. Conven^um infuper Jîatutum eji 
pro régula generati , quod omnes ^ Jinguli utriuf- 
que Regni Subditi, in omnibus Terris ^ Locis 
utrinque, circa omnia Jura, Impofttiones , 
aut Veâigalia quacunque, Perfonas, Merces, 
Cf Mercimonia , Naves, Nauta, Nautas, 
Navigationem , & Commercia concementia , 
iifdem ad minimum privilegiis, libertatibus , 
G* immunitatibus utentur, fruentur , parique 
favore in omnibus gciudebunt, quibus Gallia- 
rum Subditi, aut amicijjtma quavis Gens 
extern, utuntur , fruunmr , gaudentque, aut 
ulto dehinc tempore uti, frui aut gaudere 
pofpnt. 

XV. Rjegia Suff Majejîates utrinque rénovant 
confirmantque Traâîatus omnes Pacis , AmicilL? , 
Confœderationis , Cf Commerciorum inter Co- 

roncts 



foru 

mit 

Fœi 

Rat 

nun 

Jkei 

ViJi 

pen 

tu 

Fœt 

met 

alih 

nen 



pT 



T. 



nii 

U. 

pot{ 

A 



I. 

& 

ic 



Digitij 




& la Grande- Bretagne, 393 
ronas Magnæ Britanniæ atque Hifpaniae 
initos ante bac conclufos, ac prafenti boc 
Fœdere renovantur ,confinnanturque diâi Tra- 
(latus modo tam amplo expîicatoque , ac fi jam 
nunc figUlatim inferti fuijj'entfin quantim fci- 
Ucet Traâiatibus Pacis ac Çommerciorum no- 
Vijfimè faâis , fignatifque , contrarii baùd re- 
periuntur. Prafertim verà boc Pacis Traâla^ 
tu confirmantur , corroboranturque Paâsa , 
Fcedera, Conventionesque , tam quæ Com- 
merciorum £5^ Navigationis üfum in Eurcpa, 
oUbique , quàm qiue Nigritarum introduhio- 
nem in Âmericam Hifpanicam fpeâant, 
quceque Madriti ituer utramque Mationem 
aut jam initce funt, aut quantociùs ineundce. 
Quandoquidem verô ex parte Hifpaniæ wrgr- 
mr, jura quœdam pifcationis .ad Infulam 
Terræ Novæ exerccndæ ad Cantabros, 
àtiofue Regis Catholici Sübditos pcrtinere, 
conjentit, convenitque Majefias Sua Britan- 
nica, ut privilégia omnia quæ Cantabri, 
aliive Hifpaniæ Populi , jure fitbi vendicare 
poterunt , ipfis farta teâa conferventur. 

Article I. du Traité de Commerce con- 
clu à Ütrecht entre les Couronnes ^’Ef- 
pagne ^ de la Grande-Bretagne le 
9. Décembre 1713. 

I. f^Tf^Rablatus Pacis, Commerciorum, & 
J. Confœderationis , inter Coronas Ma- 
gnæ Britanniæ & Hifpaniæ, Madriti, die 
( decimo tertio) vigcfimo quarto mcnfis Maji., 
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394- Procès entre TEfpagne ' 
anno Domini i66j. conclufus , per bunc 
Traâatum ratihabetur ^ conjirmatur. 

Fiat infcrtio ( *) 

Spondcnt mutuà Regice Suæ Majejlates, fefe 
'çmnes & jlnguîos Traâatüs antecedentis Ar- 
ticulas y Ù quœcunque in üfdein, ut ^ Sche- 
(iuiis anncxiSy privilégia, concejjiones , con- 
cordata, aîiave cujufcunque gejieris ad Sub- 
ditos utrinque redundantia bénéficia contincn- 

tur , bond fide prcefiituras , & adimpîeturas 
utqiic à Minifiris fuis, & Off cialibus , aîiifque 
Siibditis prafleniur adimplccntur , ornni 
terr.pore curaturas', ita ut pknario eorundcm 
omnium (S Jtngulorum effcâu, iis folummodà 
exccptis, de quibus in fequentihus Articulis 
àd reciprocam fatisfaâionem aliter flatutum 
(Jl, ut eorum omnium, quee in Articulis 

' fequentihus continentur , fubditi bine inde gau- 
deant in pojîerùm , £5* fruantur. . Confirma- 
tur inpper, & de novo ratihabetur Traâatüs 
Anna 1670. inter Coronas Magnæ Britan- 
niæ & Hifpaniæ, pro tollendis dijjidiis , de* 
prædationibus rejîringendis , Jhbiliendâque 
pace in America, inter diâas Coronas ini- 

tus , fine præjudicio nihilominùs Contraâûs 
alicujus , aliûfve privilcgii aiit Ucentice Ré- 
gime Magnæ Britanniæ, ejiifve Subditis , 
per Miijejtatem Suam Catholicam concejps , 
in Tractatu pacis nuperrimè conclufe, aut in 

Tra^ 

(*) On trouve ce Traité ci-devant page jjo. 
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Tratîoiu de Afllento , atque ctiarn abfqiis 
pr(ejiid:cio libertatij, aut facuUatis olicujiiSj, 
Subdiiis Britannicis antea Jtvè' cGiiipctenas , 
ftvè peninjJ'a: aut induits’. 

Articles XL. ^ XLII. du Con- 
trat ^e‘/’Affiento. 

XL. /^U’au cas d’une Déclaration de 
Guerre , ce qu’à Dieu ne plai- 
fe, entre la Couronne de la Grande^ 
Bretagne & celle cVEfpag^nc, cet AjJicnto 
fera lufpendu. Néanmoins, en ce cas, 
les Aiiien rifles pourront' fe retirer en tou- 
te fureté, pendant le tems d’un an & 
demi , à compter du jour de la Déclara- 
tion de cette Rupture, avec tous leurs 
eftets , & les tranfporter librement dans 
leurs Pais, dans les VaifTeaux qui fe trou- 
veront alors dans les 'Ports des Indes , ou 
dans ceux des Efpamols j à condition 
qu’au cas qu’ils les fiiTent entrer dans les 
Ports (ïE/pagne, ils pourront librement 
les en faire refortir , comme fi VAJjlento 
üibfiîloic toujours; bien entendu qu’on' 
prouve que c’efl (e provenant du Négo- 
ce des Nègres. On déclaré de plus, qu’au ' 
cas qu’il arrivât que les Couronnes d’Ef-' 
pagne & (.VAîigfeterFe, ou l’une des deux,* 
conjointement ou feparenient, ëntraffent 
en guerre avec d’autres Nations, les Vaifr 
féaux employez en cet A/flento prendront 
^çs Pafleports, & porteront des Pavil- 
lons 
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Ions différons de ceux dont fe fervent 
ordinairement les Anglais & les Efpagnols, 
félon le choix qui en fera fait par Sa Ma- 
jèfté Catholique , fans que l’on en puiffe 
accorder de femblables à aucuns autres 
Vaiffeaux que ceux qui apartiendront à 
ce Négoce; & cela empêchera qu’ils ne 
foient troublez ni attaquez par’ les Vaif- 
feaux des Nations qui feront ou fe décla- 
reront ennemies des deux Couronnes: 
& pour cet effet Sa Majellé de la Gran- 
de-Bretagne fe charge de folliciter & d’ob- 
tenir, dans le 'l'raité de la Paix géné- 
rale, un Article exprès, par lequel tous 
les Princes en auront connoiffance, & fe- 
ront obligez d’ordonner à leurs fujets de 
s’y conformer, & de l’obferver exaéte- 
ment & ponduellement. 

XLII. Outre les Articles précédons , 
dont on eft convenu en faveur de la Com- 
pagnie Angloife, Sa Majellé Catholique, 
en coniideration des pertes que d’autres 
Affientiftes ont foutenus, & a condition 
expreffe que ladite Compagnie ne fera 
aucun Négoce défendu , ni ne l’entrepren- 
dra, diredement ni indiredement, fous 
quelque prétexte que ce foit, & pour 
manifefter à Sa Majefté Britannique , à 
quel point elle fouhaite de lui plaire, & 
de confirmer de plus en plus une étroi- 
te & bonne correfpondance avec elle ; 
a bien voulu accorder à la Compagnie 
de VAJf.cnto, parfon Decret Royal du 12. 
Mars de cette préfente année, un Vaif- 

feau 
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feau de 500. tonneaux par an , pendant 
le terme de trente années qu’il doit fub- 
lifter, pour .négocier aux Indes, Sa Ma- 
jefté Catholique ayant une quatrième par- 
tie du gain qu’il fera , comme elle doit 
l’avoir de celui de VAjJlento-, & outre 
cette quatrième partie. Sa Majefté Ca- 
tholique doit encore recevoir 5. pour cent 
du gain clair des trois autres parties cjui 
aparciennent à V Angleterre, à condition 
qu’on ne pourra vendre les marchandilès 
que chacun de ces VaiflTeaux-là tranfpor- 
tera , qu’au tems de la Foire. Et au cas 
qu’aucun de ces Vaiffeaux-là arrivât aux 
Indes avant les Flotes, ou les Gallions, 
les Fadeurs de VAJJlento feront obligez 
de débarquer les marchandifes dont ils 
feront chargez, & de les mettre dans les 
magazins, qui feront fermez à deux clefs, 
dont l’une fera' entre les mains des Offi- 
ciers Royaux, & l’autre entre celles des 
Fadeurs de la Compagnie, afin que lef- 
. dites marchandifes ne puilïent être ven- 
dues que pendant le tems de la Foire, 
& elles ne payeront aucun Droit aux 
Indes, 
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-Traité de Paix ^ de Commerce entre 
les Rois ^TEfpagne de, la Grande- 
' Bretagne, conclu à Madrid le 13. 

^uin 1721. 

I. A l’avenir il y aura une bonne , fer- 
/V iTie & inviolable paix, une iîii- 
ccre & continuelle amitié, & un géné- 
ral oubli de tout ce qui s’ell pafTé des deux 
cotez, au fujet de la derniere Guerre, 
entre Leurs Majeftez Britannique & Cn- 
tholique, leurs Héritiers & Succeffeurs, 
aufli-bien qu’entre leurs Royaumes , 

Terres , Souverainetez , Sujets , & leurs 
VafTaux. 

ni Les Traitez de- Paix & de Com- 
merce, conclus à Utvecht le 13. Juillet & 
le 9. Décembre 1713, dans lefquels le 
Traité de Madrid de 1667. & les Articles 
compris en icelui, font contenus, de- 
meureront confirmez & ratifiez par le 
préfent Traité, à l’exception des III. V. 

& VIII. Articles dudit Traité de Com- 
merce, qu’on appelle communément l’Ex- 
plication, qui ont été annuliez dû depuis 
en vertu d’un autre Traité , fait à Ma- 
drid le 14. de Décembre 1715. entre les 
Miniftres Plénipotentiaires qui furent 
nommez à cette fin par Leurs Majeftez 
Britannique & Catholique, lequel Traité 
demeure pareillement confirmé & rati- 
fié, aufli-bien que le Contrat pa,rticu- 

lier 

I 

I 
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lier qu’on appelle ordinairement AJÎen^ 
to, pour le tranfport des Efclaves noirs 
S.UK Indes Efpagnoles, qui fut fait le 26. de 
Mars de ladite année 1713. en confe- 
quence du XII. Article du Traité de 
Commerce à'Utrecht, & pareillement le 
Traité de Déclaration touchant celui de 
VAjJlcntOf qui fut fait le 26. Mai 1716. 
Tous lefquels Traitez, dont eft fait men- 
tion dans cet Article , & leurs Déclara- 
tions, demeureront dans leurs forces, 
teneur & entière vigueur, en tout ce 
en quoi ils ne feront pas contraires à ce- 
lui- ci ; & afin qu’ils puifTent être accom- 
plis & exécutez, Sa Majellé Catholique 
fera dépêcher fes ordres & fes lettres à 
fes Vice -Rois, Gouverneurs, & tels au- 
tres. Miniftres à qui il apartiendra, des 
Ports & des Villes de V Amérique , afin 
que les VailTcaux que la Compagnie 
Royale de la Grande-Bretagne , établie à 
Londres, employé au Commerce de» 
Noirs, foient admis fans aucun empê- 
chement à négocier librement, & de la 
même manière qu’il fe pratiquoit avant 
la rupture des deux Couronnes, & les 
fufdites lettres feront délivrées aufli-tôt 
qu’on aura fait un échange des Ratifica- 
tions du préfent Traité: Et en mêmç 
tems Sa Majefté Catholique donnera fes or- 
dres au Confeil des Indes, que la Junta, 
compofé de Minillres choilis dans ledit 
Confeil, &.deftinez, à l’exclufion de 
tous autres, à l’examen des affaires qui 

regar- 
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regardent ledit AJJîento, puiflc derechef 
avoir fon cours, être reçue & confultée 
dans les affaires , félon la régie établie 
dans le teras qu’on le fit. Et quant à ce 
qui regarde l’obfervation des Traitez de 
Paix & de Commerce, il fera dépêché 
des ordres circulaires à tous les Gou- 
verneurs à’Efpagne, à cette fin. qu’ils les ^ 
faffent obferver & exécuter fans aucune ' 
de leurs interprétations, comme pa- 
reillement il fera donné de la part de Sa 
Majefté Britannique les ordres qui feront 
demandez & jugez néceffaires pour l’ac- 
compliffement de tout ce qui a été fti- 
pulé & convenu entre les deux Couron- 
nes dans les Traitez d'Utrecbt, ci-deffus 
nommez, &. particulièrement, quant à 
ce qui peut n’avoir pas été exécuté des 
points réglez par les VIII.. IX. &XV. Ar- 
ticles du Traité de Paix, qui font men- 
tion de laiffer aux Efpagnols le libre Com- 
merce & la Navigation des Indes Occi- 
dentales , & de maintenir les anciennes Li- 
mites de Y Amérique, comme ils étoient 
du tems du Roi Charles II. le libre exer- 
cice de la Religion Catholique dans l’If- 
le de Minorque, & la Pêche de la Mo- 
rue dans les Mers de Neufrauland , 
comme auifi eu égard à tous les autres 
Articles qui peuvent n’avoir pas été exé- 
cutez jufques ici de la part de la Grande- 
Bretagne^ i 

III. Et puifque par le VIII. Article 
du Traité de Commerce dJUtrecht, on 

étoit 
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étoit convenu que tous les Effets confil^ 
quez au commencement de là Guerre 

Î )récedente feront reftituez; eu égard que 
a confifcation d’iceux étoit contraire à 
la teneur du XXXVI. Article du Traité 
de 1667 ; Sa Majefté Catholique ordonnera 
de la même manière, que tous les Biens, 
toutes les Marchandifes, l’Argent, les 
Vaifleaux & autres Effets, qui ont été 
failis, foit qr. E urope ou aux Indes, en 
vertu de fes ordres du mois de Septem- 
bre 1718., ou en vertu d’autres ordres 
poftérieurs , . qui pourroient ‘ avoir été 
donnez avant ou depuis que la Guerre 
fut déclarée entre les deux Couronnes, 
foient promptement reftituez dans la mê- 
me efpece , quant à ceux qui fubfiftent , ou 
s’ils ne fubfiftent pas , leur jufte valeur dans 
le tems qu’onlesafaifis, l’évaluation def- 
quels fera réglée ,. fi on ne ,1’avoit pas ré- 
glée auparavant foit par omiffion ou né- 
gligence i félon les informations autenti- 
ques, que ceux qui les reclament pro- 
duiront par devant les Magiftrats ordi- 
naires des Villes & Places dans lefquel- 
les' lefdits Effets auront été faifis: Et 
comme il eft certain que, quoique Sa 
Majefté Catholique ait ordonné qu’on fe- 
joit & qu’on tiendroit des Inventaires, 
& qu’on tiendroit compte de ces Biens 
& de ces Effets, pn n’a pas cependant 
exécuté fes ordres de cette manière en 
plufieurs endroits , il a été convenu , qud. 
fi les Proprietaires font paroîtrc par de 
juftes preuves, informations^ & autres 

Ce '* tém'oir 
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fémç^'grfigés^ «jtfoô th a'ôitii&auiCtPndaft^ . 
liefdfts- Inlveiitaifes, Sa Majëfté' GàtbàHqUê 
éonnepa déa^ ordres e^tprès , à ce «îtfe- IS 
^îeur de cfes? Effets qui auront été oWris ,- 
fôit payée par des Tréforîers, ou aiitPes, 
parla negHgence de qui telle omiffion 
auroit dté faite.' ■' ^ . 

' IV. II éft àuffi conV'enu mutuellefliénï 
que Sâ ' M^efté Britannique donnera or- 
dre à fes Gouverneurs, ou autres 
fiders & Miniftres à qui il apartiendrâ, 
de faire reftituer tous les Effets des Sü*^ 
jets dé Sa Majefté CàtMique, qu^iîs prôd-( 
veront avoir été failîS eonfifqüeî? 

dans les Terres de Sa Majefté Britânné-^ 
me aü fujet de la, derniere ‘Guerre , de 
la même manière qu'^il a été réglé dân'â 
fArtlcie précèdent, én’fiveur des 
]tts dé Britamiqiié. 

■ V. Il eft auffi réglé,' que Sa Majefté 
Britarmiqué féra relUtùer " à Sa M^ftê 
Cdthofique tous les VailfëaUx de la ifet- 
le d'ÉJpùgné qui furéiit OfîS par celle 
di Angleterre f à la Bataille Navale qtii fe 
donna au Mois d’Août 1718. dans les 
Merê de Sicile, avec leur Catton, Voi- 
les, Appareil , & autre Equipage, dans 
le niême état qu’ils font à préient, ou 
autrement la valeur de ceux* qui peu- 
vent avoir été vendus, au .même prix 
qu’auroîit donné ceux qdi les onP ache- 
tez , félon les Preuves & lès Cautions ; 
'& TOUr l’exécution de cette refÜtution, ^ 
Sa Maje'fté Britannique fera expédier tous * 
‘Its ordres- -néceflâires^ iifimédiatemenc 

après 
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après la Ratification de ce Traité. Il eft 
auffi déclaré que l’on traitera au futur 
Congrès de Cambrai les autres préten- 
tions qu’il peut y avoir des deux cotez en- 
tre les deux Couronnes touchant les alFai- • 
res qui ne font pas expofées dans le pré- 
fent Traité, qui ne font pas comprifes 
dans le II. Article ci-defius. 

VI. Le préfent Traité aura fon effet 
immédiatement après qu’on l’aura mu- 
tuellement ratifié, &c. Fait k Madrid le 
13. Juin 1721. 

Signé 

( L . S .) William Stanhope. 

(L.5.) El Marques Grimaldo. 

FIN. 
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